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gnaler  également  aux  chercheurs  de  sé- 
pultures un  article  de  M.  Lionel  Bonne- 
mère  concernant  les  «  tombes  à  escar- 
gots »  publiée  dans  le  bulletin  de  la  société 
d'antrhopologie  de  Paris,  tome  VII,  5®  fasci- 
cule J  896  ;  dont  nous  croyons  devoir  repro- 
duire ci-après  la  partie  la  plus  intéres- 
sante : 

«  A  plusieurs  reprises  dit-il,  j*aidéjà  eu 
l'honneur  d'entretenir  la  Société  au  sujet 
de  tombes  curieuses  qu'on  trouve  assez  fré- 
quemment dans  le  département  de  Maine- 
et-Loire. 

Elles  sont  ronde^^  et  creusées  dans  les 
puissantes  assises  de  tuf  qui,  sur  la  rive 
gauche  du  grand  fleuve,  comprend  presque 
partout  le  sous-sol  de  l'arrondissement  de 
Saumur. 

D'une  manière  générale  on  peut  dire 
qu'elles  affectent  la  forme  et  les  dimensions 
d'une  barrique. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  leur  descrip- 
tion. On  la  trouvera  dans  nos  Bulletins, 

Je  veux  seulement  indiquer  un  moyen 
bien  simple  pour  reconnaître  à  quelle  reli- 
gion appartenaient  les  hommes  dont  la 
dépouille  mortelle  leur  avait  été  confiée. 

J'ai  dit  qu'il  fallait  les  faire  remonter  à 
la  fie  de  l'Empire  romain  et  même  au  com- 
mencement des  temps  mérovingiens.  Des 
fouilles  plus  récentes  n'ont  point  modifié 
mon  opinion  à  cet  égard . 

A  mon  avis,  les  sépultures  païennes  sont 
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recoonaissables  aux  rares  objets 
rencoDtre  et  qui  forment  uu  très 
mobilier  funéraire. 

Les  tombes  chrétiennes  ne  reo 
qoe  les  os  du  mort  et  d'assez  non 
coquilles  d'escargots.  C'est  sur  elle 
veux  appeler  l'attention  bienveill 
mes  collègues. 

Les  premiers    chrétiens,    toujc 
quête  de  symboles,  prirent  l'escarj 
figurer   l'immortalité  de   l'âme, 
lusque,  et  surtout  celle  de  ses  vari 
est  connue  sous  le  nom  d'Hélix  po 
qui  est  si  abondamment  répandue 
ce  mollusque,  dis-je,  quand  vient 
vaise  saison,  s'enterre   avec    sa 
après  avoir  pris  soin  de  la  fermer  ai 
d'un  opercule  sécrété  par    lui-m 
est  donc  en  quelque  sorte,   clos  < 
tombeau .  Au  retour  de  la  belle  sai 
oimal  brise  la  porte  de  son  cercue 
uait  à  la  vie  avec  plus  de  force. 

M.  Arnould  Locard,  dans  sa  b( 
toire  des  molliuques  dans  l'antiqui 
donne  les  détails  les  plus  probanl 
symbole  de  l'escargot.  Il  nous  dit 
souvent  observé  (c  dans  les  tombe 
chrétiens  et  des  martyrs  de  la  6au 
l'Italie,  des  Gastéropodes  marins 
restres,  entiers  ou  brisés,  fixés  à  l'i 
même  des  cercueils  ou  loculi,  dans 
le  cadavre  était  déposé  lorsqu'il  n'( 
soumis  à  la  crémation .  D'après  M 
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gny,  placées  dans  de  telles  conditions,  ces 
coquilles  pouvaient  fttre  du  nombre  des 
objets  que  les  premiers  chrétiens  fixaient 
dans  la  terre  ou  le  mortier  des  loeuli, 
comme  signe  de  reconnaissance. .  •  » 

M.  Arnould  Locard  ne  s'en  tient  pas  à 
ses  généralités.  Il  nous  cite  des  faits  rele- 
vés en  Gaule...  «  Des  coquilles  d'escar- 
gots, Hélix  pomatia  et  H.  Aspersa,  ont  été 
trouvés  dans  les  sarcophages.  Dans  la 
tombe  de  Sainte-Eutrope,  i  Saintes^  dé- 
couverte  en  1843,  on  a  trouvé  des  coquilles, 
et  M.  Letronne  prouve  que  leur  introduc- 
tion n'a  pu  être  l'efiet  du  hasard.  On  en 
a  rencontré  dans  une  sépulture  mérovin- 
gienne du  cimetière  de  Vicq,  et  M.  Tabbé 
Cochet,  en  a  signalé  un  grand  nombre 
d'exemples,  dans  ses  fouilles,  notamment 
prés  de  Dieppe,  à  Tiotérieur  d'une  tombe 
du  temps  de  Cbarlemagne.  Rappelons  éga- 
lement qu'il  était  d'usage  chez  les  peuples 
païens,  de  manger  ces  mêmes  escargots  sur 
la  tombe  des  personnes  chères  ;  à  Pompéi, 
on  a  trouvé  de  nombreux  amas  d'escar- 
gots dans  les  cimetières  romains.  » 

M.  le  chanoine  Marsaux  fait  don  à  la  So- 
ciété de  ses  deux  plaquettes  intitulées  : 
l'une  «  Congrès  de  Tournai  et  Exposition 
rétrospective  d'Angers  »  et  l'autre  «  Varié- 
tés liturgiques  »  où  l'auteur  a  recueilli 
et  classé  avec  sa  compétence  bien  connue 
de  nombreux  détails  sur  les  cérémonies  et 
usages  usités  dans  les  diflérentes  églises 
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ANGE  DU  15  FÉVRIER. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  GHARVET. 

li  les  ouvrages  déposés  sur  le  bureau, 
iperbes  volumes  attirent  l'attention 
mbres  présents  :  1^  Senlis  et  ses  envi- 
sir  M.  le  chanoine  Mûller  ;  2f^  La  pa- 
t  l'église  Saint-Etienne  de  BeauvaiSy 
Victor  Lhuillier,  deux  livres  ma- 
rnent édités  et  qui  font  le  plus  grand 
r  aux  presses  locales, 
naler  aussi  le  catabgue  des  faïences 
sée  de  Sèvres,  don  de  M.  le  Ministre 
truction  publique,  où  nous  relevons 
9s  pièces  de  Saint- Paul  et  deTIta- 
]ui  malheureusement  c  n'ont  rien 
ique.  > 

olle  fait  hommage  à  la  Société  d'une 
te  intitulée  «  Archéologie  et  Cycle  », 
mne  l'itinéraire  de  plusieurs  excur- 
utour  de  Beauvais,  qui  permettront 
^listes  de  se  familiariser  rapidement 
3  choses  de  l'Archéologie  tout  en  pé- 
k  outrance.  Il  s'est  surtout  proposé 
tre  à  la  portée  de  tous  l'étude  des 
du  passé  qui  ne  sont  pas  à  dédai- 

rhorel-Perrin,  notre  infatiguable 
ede  Grandvilliers,  dépose  un  ma- 
renfermant  une  étude  complète  des 
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Au  miliQu  de  U  cérémonie,  il  refusa  de 
continuer  gi  on  ne  lui  payait  immédiate- 
[nent  la  somme  à  laquelle  il  avait  droit. 

Le  père  du  marié,  qui  n'avait  pas  la 
lomme  sur  lui,  dut  en  emprunter  la  moitié 
i  un  des  assistants,  et  répondre  pour  l'autre 
noitié,  après  quoi  le  curé  consentit  à  ter- 
miner la  cérémonie  du  mari9ge. 

Peut-être  est-ce  à  cause  de  ce  fait  qu'il 
ut  déplacé  et  renvoyé  à  Velennes? 

On  trouve  M.  Adrien  Testard,  curé  de 
Païennes,  témoin  d'un  acte  le  16  mars  1665. 

M.  le  président  analyse  un  important 
ravail  de  M.  de  Hauteclocque  :  LePas-de- 
Calais  sous  r administration  préfectorale  du 
mron  delà  Chaise,  480S-i805,  paru  dans  les 
mémoires  de  V Académied' Arras\JomQ%xxm, 
LXiv,  XXV  et  XX vi). 

Jacques-François  de  la  Chaise,  ancien 
lolonel  du  Royal-Normandie,  quittait  le 
evvioe  en  1793  avec  legrade  dégénérai  de 
>rigadeet  venait  fixer  sa  résidenceà  Beau- 
rais.  Nommé  maire  de  la  ville  en  1795,  il 
r  fit  exécuter  de  nombreux  travaux  d*em- 
)ellissement.  Le  14  novembre  1S02,  il  rece- 
rait  Bonaparte  et  Joséphine  et  organisait 
me  grande  fête  en  leur  honneur  ;  quelque 
emps  après^  le  12  mar^  1803,  \\  était 
lommé  préfet  du  Pas-de-Calais  etadminis- 
ra  ce  département  d'une  façon  remarqua- 
)le. 

L'année  1814,  dit  M.  de  Hauteclocque, 
imena  dans  la  carrière  administraitive  du 
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M.  de  la  Chaise  conserva  doDc  ses  foDC- 
tions  jusqu'au  retour  de  Tile  d*Elbe  ;  il  fut 
remplacé  le  6  avril  1815  par  le  baron  de 
Roujoux.  Après  les  cent  jours,  il  fut  l'objet 
d'une  nouvelle  dénonciation,  mais  Tabbé 
de  Montesquiou  et  Lally-Tollendal  certi- 
fièrent de  la  loyauté  de  son  caractère  et 
du  mérite  de  son  administration. 

Le  général  baron  de  la  Chaise  reçut  alora 
de  LouisXVIIl  les  faveurs  méritées  qu'il  dé- 
sirait depuis  longtemps  :1e  titre  de  conseil- 
ler d'Etat  honoraire,  une  pension  de  retraite 
de  6,000  francs  et  le  grade  de  commandeur 
de  la  légion  d'honneur.  Il  se  retira  dans 
son  château  près  de  Beauvais,  et  mourut  le 
11  mars  1823  dans  sa  quatre-vingt-unième 
année. 

M.  L.  Wuilhorgne  lit  ensuite  la  pre- 
mière partie  d'une  étude  nouvelle  qu'il  a 
entreprise  sur  Gui  Patin,  ses  ancêtres,  ses 
relations  dans  le  monde  des  littérateurs  et 
des  médecins,  le  tout  d*apfès  des  documents 
inédits  et  nouveaux.  Il  résulte  des  re- 
cherches de  M.  Vuilhorgne  que  Gui  Patin 
ou  Pattin  est  né  au  hameau  de  La  Place-en- 
Bray,  le  vendredi  31  août  1601  et  non  1602. 
Son  père  s'appelait  François,  sa  mère  Claire 
Manessier d'Amiens.  Sa  famille  comptait 
un  certain  nombre  de  robins  parmi  ses 
membres  et  nous  trouvons  un  Noël  Patin 
qui  vivait  à  la  Place  vers  1300  et  qui  fut 
l'un  des  aïeux  de  notre  médecin.  Un  Pierre 
Patin,  possesseur  du  fie  de  Gauvilleet  de 
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1  obtint  d'Henri  IV  l'érection  de  sa  terre 
'Hodenc  et  dépendances  en  baronnie. 

Elevé  dans  le  manoir  paternel  à  La  Place, 
ui  Patin  eut  pour  premier  mattre  son 
ropre  père,  qui  voulut  faire  de  lui  tout 
abord  un  avocat.  Pour  l'apprendre  à  bien 
rononcer,  il  lui  faisait  lire  tout  haut  les 
ies  de  Plutarque  dans  Tin-folio  d'Amyot. 
Q  sait  que  Plutarque  était  l'auteur  de 
rédilection  de  Montaigne,  d'Henri  IV,  de 
ousseau,  de  Franklin,  de  Mme  Roland  et 
3  Lamartine.  Il  fut  mis  au  collège  de 
sauvais,  à  l'âge  de  9  ans  et  y  eut  là 
)ur  condisciples  Jean  de  NuUy,  chanoine 
^nitencierde  l'église  de  Beauvais  ;  Pierre 
3isei,  chancelier  de  l'Université  de  Paris, 
)cteur  en  Sorbonne  ;  Morisset ,  plus 
rd  médecin  attitré  de  la  duchesse  de 
ivoie. 

A  l'âge  de  19  ans,  son  père  l'envoya  au 
liège  de  Boncourt  pour  y  étudier  la  phi- 
Sophie  sous  Nicolas  Bourbon  et  Marcas- 
s,  professeurs  de  grand  renom.  Brouillé 
ec  sa  famille  de  La  Place  pendant  4  ou  5 
is,  avant  de  commencer  ses  études  mé- 
cales,  il  entra  pour  vivre  chez  Laquehais 
mme  correcteur  d'imprimerie.  Il  dut  cet 
aploi  à  la  recommandation  de  son  maître 

ami  Nicolas  Bourbon.  Reçu  bachelier  en 
édecineen  1624 et  licencié  en  1626,  il  ob- 
it  euQnle  grade  de  docteur  le  7  octobre 
\21.  Le  10  octobre  1623,  Gui  Patin  épousa 
lanne  de  Jansson,  fille  de  riches  mar- 
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Francastei,  fils  de  Pierre  Francastel  et  de 
Louise  Broutel,se8  père  et  mère,  le  parrain 
sieur  Adrien  Beaurain,  la  maraine  Marie- 
Louise  Thuillier,  qui  ont  signez  ledit  jour 
et  an  que  dessus.  » 

A.  Beaurain  Marie-Louisé  Thuillier 

Legravérand,  Curé  de  Formerie. 

Son  père,  Pierre  Francastel,  dit  le  jeune, 
était  lieutenant  de  la  justice,  chàtellenie  et 
baronnie  de  Formerie,  il  faisait  en  même 
temps  le  commerce  de  laine  et  d'étoffes 
d'Aumale. 

Son  oncle  qui  portait  également  le  nom 
de  Pierre  Francastel,  était  greffier  de  la  jus- 
tice de  Formerie.  Il  fut  le  premier  maire 
de  Formerie  en  1790,  puis  le  premier  juge 
de  paix  du  canton. 

Son  grand -père,  Antoine  Francastel  était 
notaire  royal  à  Formerie. 

En  1775,  Marie-Madeleine  Gy,  sa  tante 
du  côté  maternel,  veu^e  de  François  Brou- 
tel,  décédé  conseiller  du  Boi,  grenetier  au 
grenier  à  sel  de  GraDdvilliers,  voulant 
montrer  l'amitié  qu'elle  avait  pour  son  ne- 
veu Adrien  Francastel,  lui  faitdonation  de 
la  moitié  de  sa  charge  de  grenetier  au  gre- 
nier à  sel  de  Grandvilliers.  Voici  la  copie  de 
cet  acte  : 

€  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
a  verront  le  garde  scel  du  Roy  étably  en  la 
«  prévôté  royale  de  Beauvaisis  à  Grandvil- 
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((  iiers  pour  sceiier,  confirmer  et  approuver 
«  (outcoDtrat  de  donna UoDi  vente,  partage 
f  et  autres  actes  passés,  reçus  et  reconnus 
t  entre  parties  devant  nottaires.  Salut. 
«  Sçavoir  faisons  que  par  devant  M«  Jean 
«  Noël  Mortier  et  son  confrère  nottaires 
I  royaux  au  baillage  d'Amiens  résidents  à 
c  GrandvilliersetFormerie,  soussignés. 

«  Fut  présente  demoiselle  Marie-Made- 
c  leine  Gy,  veuve  de  M«  François  Broutel 
((  à  son  décès  conseiller  du  Roy,  grennetier 
«  au  grenier  à  sel  de  Grandviiliers,  y  de- 
((  meurant,  commune  en  bien  et  légataire 
«  universel  en  usufruit  dudit  sieur  Broutel» 
«  suivant  son  testament  olographe  du  deux 
I  février  mil  sept  cent  soixante  et  onze, 
((  controllé  et  insinué  à  Grandviltiers,  le 
t  trente  et  un  octobre  dernier,  déposé  es 
t  minutes  de  Mortier,  l'un  des  nottaires 
((  soussignés  le  deux  novembre  dernier, 
«  laquelle  pour  donner  des  marques  d'à- 
€  mitié  quelle  a  pour  Marie  -  Pierre- 
€  Adrien  Francasie),  fils  mineur  du  sieur 
<(  Pierre  Francaslel,  marchand  demeurant 
«  à  ^ormerie  et  demoiselle  Marie-Louise 
fc  Broutel  son  épouse  ;  elle  a  par  ces  pré- 
((  sentes  déclarée  faire  donnation  audit 
«  Francastel  fils,  ce  accepté  par  ledit  sieur 
«  Francastel  son  père  à  ce  présent  et  pour 
c  son  fils,  de  la  moitié  à  elle  appartenante 
<(  dans  ledit  office  de  conseiller  du  Roy, 
((  grenetier  audit  grenier  à  sel  de  Grand- 
ce  villiers,  comme  ayant  été  ledit  office  ac- 
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«  quis,  el  levé  aux  parties  oasuels^  cona- 
c  iaot  la  commuoauté  qui  fut  entre  la  ditte 
€  demoiselle  Gy  et  ledit  sieur  Broutel, 
c  abandonnant  l'usufruit  quelle  a  sur  la 
«  moitié  dudit  deflunt  audit  sieur  Fruncas- 
«  tel  père^  oomme  sa  propriété  en  aparté- 
«  nant  à  laditte  demoiselle  Broutel  son 
c  épouse,  en  qualité  de  seul  héritière  dudii 
«  sieur  Broutel  son  (rère,  pour  du  susdit 
<(  office  se  faire  pourvoir  par  ledit  sieur 
€  Francastel  père,  incessaroeot  à  ses  frais 
«  et  sanft  en  pouvoir  répéter  aucune  obose, 
((  oontre  la  ditte  veuve. 

«  Cette  donnation  est  faite  à  la  cbarge  et 
€  condition  que  laditte  veuve  touchera 
«  moitié  des  droits,  gage  et  émoluments 
«  dudit  office,  à  commencer  du  jour  de  la 
^  réception  dudit  sieur  Francastel  père,  et 
«  ce  jusqu'au  décès  d'elle  donna trice  an- 
((  nuellement,  des  mains  dudit  sieur  Fran- 
c  castel  père  à  fur  et  mesure  qu'il  recevra 
c  lesdits  droits  de  gages,  émoluments, 
«  ainsi  que  moitié  dans  les  gratifications 
«  ordinaire  it  accoutumée,  en  contribuant 
«  par  elle  par  moitié  au  payement  du  cen- 
€  tième  denier  que  sont  tenus  les  officiers; 
t  laditte  donnatrioe  franche  de  toutes 
a  autres  impositions  royales,  autrement 
«  qui  pourroient  survenir,  se  dessaisissante 
«  de  la  dite  moitié  dudit  office  en  faveur 
c  dudit  Francastel  fils,  consentante  à  Tin- 
«  sinuttion  des  présentes  par  tout  ou  be- 
c  soin  sera  en  donnant  pouvoir  au  por- 
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<  teur  ;  recoanaissan tiédit  sieur  Franca^el 
«  aoceptaot  que  ladiite  veuve  dudit  sieur 
«  BroaUl,  lui  a  préseotemeat  remis  ses 
«  Iftiires  de  provision,  réceplioo,  dudit  feû 
a  dans  ledit  office,  quittance  de  finances  et 
M  iQtrea  pièces  relatives,  et  l'oblige  laditte 
c  veuve  a'y  besoin  est  de  passer  proeura- 
m  tion  ad  re^iqnandum,  et  tous  autres  aeics 
«  que  besoin  sera,  ayant  les  parties  évaliné 
c(  la  ditte  moitié  donnée  à  cinq  mille  livres 

<  et  demeurera  le  coust  dn  présent  aet«  et 
a  autre  droit  qui  pourroit  f^n  résulter,  en 
€  la  charge  dudit  sieur  Francastel  père  et 
f  à  Tentretènement  des  prétentes  se  sont 
«  obligés  les  comparants  ehaeun  à  leur 
f  égard,  prometant  avoir  le  tout  pour 
c  agréable,  obligeant  tous  biens  et  héri- 
«  tagea  présent  et  avenir,  renonç'tnt  à 
€  toutes  choses  contraire  à  ces  présentes 
«  qui  furent  fait  et  passé  audit  Grandvil 
«  liera  par  devant  lesdits  nottaires.  Tan 
c  mil  sept  cent  soixante  quinze,  le  trois 
a  février  et  ont  les  comparants  signés  avec 
€  lesditi Bottaires  aprèi»  lecture  faite,  ainsy 
«  signé  sur  la  minutte,  veuve  Broutel 
c<  Francastel,  Bigant  et  Mortier.  » 

A  la  suite  de  cette  donation,  Adrien 
Francastel  vint  habiter  Grand viliiers<  Il 
époasaAIarieMagdeleine  Froment, et,  de  ce 
mariage,  il  eut  une  fille,  Marie-Pauline, 
qui  naquit  en  cette  ville  le  5  juillet  1785. 

Ueenoié  ès-loiS|  Adrien  Francastel  fut 
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secrétaire  du  duc  de  r«a  Rochefoucauld 
Liancourt,  député   aux    Etats  Généraux. 
Attaché  ensuite  à  la  juridiction  du  grenier 
à  sel  d'Evreux,  il  devint,  en  1790,  adminis- 
trateur du  district  d'Evreux. 

En  1792,  il  fut  élu  suppléant  de  TEure  à 
la  Convention.  Il  y  entra  le  27  juin  1793  en 
remplacement  de  Buzot,   mis  hors  la  loi. 
Le  29  décembre  1793,  il  fut  chargé  de  réta- 
blissement du  gouvernement  révolution- 
naire dans  rindre-et-Loire   et  Maine-et- 
Loire  et  se  trouva  ainsi,  avec  d'autres  re- 
présentants, dans  un  pays  ravagé  par  les 
Vendéens  :  aussi  furent-ils  obligés  de  pren- 
dre les  mesures  les  plus  sévères  et  de  sévir 
contre  les  rebelles.  Lorsifue  vint  la  réaction 
thermidorienne,    la  conduite  de    Pierre- 
Adrien  Francastel  donna  lieu  à  des  dénon- 
ciations el  finalement  il  fut  décrété  d'arres 
tatioo. 

Il  eut  le  bonheur  d*avoir  la  vie  sauve,  et 
après  la  clôture  de  la  session,  il  aurait  été 
envoyé  en  Espagne  pour  llnlroduction  en 
France  des  béliers  de  rac3  espan^nole. 

En  Tan  Vil,  il  fut  chef  de  la  première 
Division,  au  Ministère  de  l'Intérieur,  jus- 
qu'au coup  d'Etat  du  18  brumaire. 

Enfin  de  1805  à  1809,  il  fut  proviseur  du 
lycée  de  Versailles  et  habitait  dans  cetle 
ville  le  quartier  de  la  Ménagerie.  Depuis,  il 
resta  en  dehors  des  aflaires  et  mourut  à 
Paris  Se  10  mars  1831. 

Sa  fille,  Marie  Pauline,  a  épousé  M.  Bar- 
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bier,  qui  fat  juge  de  paix  à  llootmorency, 
puis  à  LuzarclieSy  et  II .  Barbier,  premier 
Président  hoDoraireà  la  Cour  de  Gassttioa 
est  né  de  ce  mariage. 

M.  Lucien  VuUhorgne  donne  ensuite 
communication  de  la  deuxième  partie  de 
son  Etude  nouvelle  sur  Gui-Patin.  Grâce 
aux  consciencieuses  recberclies  de  notre 
confrère  nous  savons  que  parmi  les  dix 
enfantsde  notre  illustre  compatriote,  deux 
surtout  embrassèrent  la  carrière  où  leur 
père  s*était  acquis  en  peu  d'années  une  si 
brillante  réputation.  Ce  sont  :  Robert  Pa- 
tin, docteur  en  médecine,  né  en  1629,  qui 
avait  eu  pour  parrain  Robert  Miron,  am« 
bassadeur  en  Suisse,  et  pour  marraine  Su- 
zanne de  Monceaux  d'Auxi,  épouse  de  ranr 
bassadeur  en  Angleterre,  le  marquis  de 
Fontenay-Mareuil,  seigneur  deMartincourt 
du  chef  de  sa  femme  ;  Charles  Patin,  né  en 
1633,  docleur  en  médecine  comme  son  père. 
Ce  dernier  est  le  grand  numismate  qui  fut 
plus  tardexilé  parColbert. 

Le  père  de  G.  Patin  était  mort  à  La  Place 
enl633. 

il  ét^il  iotéressantdesavoirentre  quelles 
mains  était  passé,  après  la  mort  de  Guy 
Patin,  son  domaiue  de  La  Place.  M.  L. 
Vuilhorgne  a  été  assez  heureux  pour  re- 
trouver une  note  qui  nous  renseignera  suf- 
flsamment  à  cet  égard.  Il  en  résulte  que 
les  biens  de  notre  illustre  doyen  étaient,  en 
1698,  la  propriété  de  l'avocat  et  historien, 
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Deais  BitnoD,  président  au  présidiil  et 
maire  de  Beauvais.  «  L)  tout,  dit  oe  der- 
nier, faisoit  une  assex  belle  ferme  t.  (Bdi- 
tioQ  rarissime  d'avant  1704). 

Quatre  phases  vont  désormais,  ft  partir 
de  l'année  1640,  so  partager  la  vie  si  labo- 
rieuse do  G.  Patin.  Ses  polémiques  avec 
Tli.  Renaudot  qui  forment  eelte  première 
phase  sont  demeurées  célèbres  et  montrent 
jusqu'à  quel  point  peut  s'égarer  une  belle 
intelligence  esclave  d'un  esprit  de  corps 
trop  systématique.  Le  docteur  Henaudot, 
le  vrai  fondateur  de  la  Gaxette  (du  motvéni" 
UenGaMxetta,  petite  monnaie),  était  né  àLou- 
dun  et  avait  obtenu  de  son  puissant  corn* 
patriote  Richelieu,  en  1631,  les  titrée  de 
Commissaire  général  des  pauvres  etdemaâtie 
et  intendant  général  des  bureaux  d'adresse 
de  France.  Sa  Gazette  qui  avait  pour  prin^ 
cipaux  rédacteurs  Louis  XIII,  Richelieu  el 
le  généalogiste  d'Hozier,  aurait  dû  suf- 
fire à  son  ambition  et  lui  permettre  d« 
vivre  dans  une  paix  relatite  avec  la  Fa* 
culte  de  médecine.  Il  voulait  un  champ 
plus  vaste  où  pût  se  déployer  sa  dévorante 
activité,  mais  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  déchaîner  contre  lui  dinjuetes  co- 
lères, au  sein  de  la  corporation  à  laquelle 
il  appartenait.  En  voulant  doter  Paria 
d'une  Ecole  de  médecine  libre  il  eut  à  subir 
les  attaques  les  plus  violentes  et  ce  fut  G. 
Patin  qui  se  signala  pardessus  tous  ses 
ennemis  par  son  acharnement  et  par  ses 
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iofàmantefl  accusations.  Ce  qui  surtout 
mettait  le  comble  à  rtrritatioa  de  ses  con<» 
frères,  c'était  que  dans  la  fondation  de  son 
cabinet  de  conêuUation$  charitabltê  il  s'é^ 
tait  aseoolé  les  principaux  apothicaires  de 
la  capitale,  inde  irœ.  Les  injures  de  mau- 
Tais  goût  de  G.  Patin  contre  Renaudot 
ètaieal  intarissables.  Le  12  août  1648,  sor- 
tant de  l'audience  des  Requesiei  del*Hoitel  il 
aborde  ce  dernier  et  lui  dit  avec  beaucoup 
de  sang-froid  :  c  ^  Monsieur,  vous  avet 
gagné  en  perdant.  —  Gomment  cela  ?  ré- 
pond Renaudot.  —  C'est,  dit  0.  Patin,  que 
vous  étiez  camus  quand  vous  êtes  entré  an 
Palais,  et  vous  en  sortez  avec  un  pied  de 
nez  ».  —  (Lettre  du  46  août  /041)  D'un 
autre  côté,  Th.  Renaudot,  en  termes  plus 
mesurés,  ne  se  gênait  pas  pour  railler, 
avec  un  certain  à-propos  notre  compa- 
triote, le  plaisantant  sur  sa  façon  picarde 
de  prononcer  le  serment  d'usage  devant 
les  juges  :  vray  comme  vêla  le  jour  de  Dieu, 
Messieurs  »  qu'il  répétait  souvent  faute 
d'autres  bonnes  raisons  à  invoquer  (Libelle 
de  Th.  Renaudol,  de  i64S).  On  connaît  la 
guerre,  qu'il  fit  aux  propagateurs  de  l'an- 
timoine et  aux  apothicaires  qu'il  n'appe- 
lait jamais  que  cuisiniers  arabesques.  Il  dé- 
finissait ainsi  l'apothicaire:  animal  bené 
laciens  partes  et  luerans  mirabiliter.  Il  est 
bon  aussi  dese  rappeler  que  les  droguistes 
d'alors  ou  polypharmaciens  n*étaient  que 
des  marchands  confondus  avec  les  épiciers 
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etrieDde  plus;  ils  ne  formaient  avec  eux 
qu'une  seule  et  même  corporation.  Ces 
apothicaires  n'étaient,  aux  yeux  de  Patio» 
que  de  purs  charlatans  (circulatores) .  Quant 
à  sa  médication,  à  lui,  elle  était  on  ne  peut 
moins  compliqué;  les  remèdes  les  plus 
simples  étaient,  à  son  avis,  les  meilleurs. 

En  novembre  1650,  il  est  élu  per  integrum 
bienniam,  pour  deux  ans,  doyen  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  en  remplacement  de  M. 
Piètre.  Nous  entrons  dans  la  seconde  pé- 
riode, la  plus  féconde,  de  sa  vie  publique. 
Au  début  de  son  décanat,  et  un  peu  après 
avoir  donné  sa  démission  de  doyen,  il  eut 
à  soutenir  un  long  procès  contre  son  con- 
frère Jean  Chartier,  pa  rtisan  et  défenseur  des 
antimoniaux.  Ce  dernier  fut  rayé  par  Guy 
Patin  du  tableau  de  la  Faculté,  mais  rétabli 
en  1653  par  Courtois,  successeur  de  notre 
compatriote.  A  quelques  année^d'intervalle, 
les  docteurs  de  TFcole  s'étaient  prononcés 
contre  ï  antimoine  on  u  U  Plomb  des  Sages  », 
en  1652  et  en  1666,  malgré  l'opposition  vio- 
lente de  G.  Patin,  la  majorité  des  confrères 
de  Chartier  Tadoplèrent  définitivement. 

C'est  en  1654  que  le  docteur  J.  Riolan, 
son  ami  et  son  ancien  professeur,  choisit 
notre  compatriote  inter  alios  multos  pour 
son  successeur  dans  la  chaire  du  Collège 
royal  ou  Collège  de  France.  Il  y  professa 
jusqu*à8amort,en  1672.  Il  avait  laissé, dès 
1667,  par  survivance  à  son  fiis  atné  Robert 
Patin,  docteur  régent   de   la   Faculté,  sa 
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charge  de  professeur  royal,  mais  celui  ci 
mourut,  à  peine  âgée  de  41  aos,de  phthisie 
pulmonaire  à  la  maison  de  campagne  de 
son  përeàGormeilIes-en-Parisis,  en  1670. 

Go;  Patin  avait  été  comblé  de  tous  les 
honneurs  dans  sa  profession,  il  avait  eu 
toutes  les  joies,  mais  au  déclin  de  sa  vie,  il 
eut  aussi  par  contre  à  subir  toutes  les 
épreuves  et  tous  les  deuils.  La  disgrâce  de 
son  cher  CaroU^,  Tentant  préféré  de  toute 
Ka  vie,  qui  fut  obligé  de  s'enfuir  de  France, 
pour  avoir  colporté,  dit  on,  les  exemplaires 
d'un  libelle  injurieux  pour  ilf  a(lame(  4  mours 
du  Palais-Royal,  4667),  jeta  surtout  le 
trouble  dans  son  existence  et  empoisoQoa 
un  repos  bien  mérité.  Gui  Patin  mourut  de 
péripneumonie,  le  30  mars  1672,  et  Cut 
inhumé  à  Saint-Germain-rAunerrois  à 
quelques  métrés  de  l'endroit  où  reposait  la 
dépouille  mortelle  de  son  adversaire  Théo- 
phrasle  Renaudot. 

En  dehors  de  ses  lettres,  dont  nous  ne 
possédons  que  le  quart  environ,  G.  Patin  a 
peu  écrit.  —  u  11  n'y  a  que  deux  sortes  d") 
gens,  qui  écrivent,  dit-11,  dans  sa  lettre  du 
8 novembre  4658,  les  sages  et  les  fous;  la 
postérilésepasseraaisémeot  de  mes  écrits  ». 
—  11  entretenait  correspondance  avec  les 
savants  Siumaise,  Fervaques,  Fausius, 
professeur  à  Bâle,  Barthoiin,  professeur  à 
Copenhague,  et,  en  France  il  avait  un  com- 
merce de  lettres  avec  Garnier,  doyen  de  la 
Faculté  de  Lyon,  Falconet,  Spon,  Gotatier, 
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et  avec  Tanneguy  le  Fèvre,  père  de  Mme 
Dacier.  Il  était  Tami  et  le  familier  de  Bou- 
vard, Cousin  et  Vautier,  premiers  méde- 
cins de  Louis  XIV  ;de  Séguin,  l*'  médecin 
delà  Reine, de  Piètre,  de  Riolanet  Moreau  ; 
du  Père  Mersenne,  )*ami  de  Pascal,  et  du 
Père  Pétau.  Il  était  Tami  assidu  de  M.  le 
président  de Lamoignon,  de  Godefroid  Her- 
mant,  d'Adrien  Baillet,  de  Tadadémicien 
Hubert  de  Montmaur,  l'éditeur  des  œuvres 
de  Gassendi  ;  et  s'il  faut  en  croire  le  Mena- 
giana,  il  se  rencontrait  fréquemment  chez 
de  Montmaur  avec  Molière,  Chapelain,  Se- 
graiset  Gassendi.  On  pense  même  (H.  Fo* 
let,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Lille)  qu'il  peut  avoir  fourni  quelques 
traits  au  type  si  amusant  de  Purgoo . 

«  Il  ne  perdoit  nulle  occasion,  disent  les 
M«  de  God.  Hermant  (vol.  IV)  d'apprendre 
quelque  chose  de  ses  amis. . .  et  il  ne  les 
abordoit  guère  qu*un  billet  à  la  main,  pour 
s'éclaircir  avec  eux  de  cinq  ou  six  questions. 
Il  avoit  appris  quantité  de  particularités 
historiques  par  la  familiarité  qu'il  avoit 
avec  Nicolas  Bourbon,  retiré  en  la  maison 
de  l'Oratoire  Saint-Honoré,  qui  ayant  été 
ami  du  cardinal  du  Perron  avoit  retenu  de 
lui  quantité  de  choses  de  cette  nature  ». 

Enfin  M.  L.  Vuilhorgne  termine  sa  com- 
munication par  l'Indication  des  sources 
imprimées  et  manuscrites  qu'il  a  utilisées 
pour  la  mise  en  œuvre  de  sa  Biographie 
nowellt  de  Gui  Patin. 
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M.  A.  Goayer,  de  Gournay-en-Bray,  fait 
passer  sous  les  yeui  des  membres  présents 
à  la  séance  denx  fins  spécimens  d'enlumi- 
nure dont  les  motifs  trourés  et  dessinés 
par  lui  font  illusion  et  rappellent  sans  au- 
cun désatantage  les  patientes  œuvres  en  ce 
genre^  du  Moyen- Age. . .  t 

D'après  le  règlement  de  la  Société^la  pro 
chaitte  réunion  tombant  le  lundi  de  Pâ- 
ques, il  est  décidé  qu'il  n'y  aura  pas  dé 
séance  en  ayril^et  on  s'ajourne  au  troisième 
lundi  do  mois  de  mai. 


SÉANCE   DC   17   MAI. 

Le  17  mai,  la  Société  Académique  s'est 
réunie  sous  la  présidence  de  M .  Cbarret^ 
président. 

Après  la  lecture  du  procès  verbal  de  la 
dernière  séance  M.  le  Président  prononce 
quelques  paroles  émues  à  la  mémoire  de 
MM.  Albert  Desjardins,  notre  savant  com- 
patriote, Des  Cloizeaux,  qui  a  enrichi  le 
musée  d'une  belle  collection  de  minéralo- 
gie et  du  duc  d'Aumale,  si  bienveillant 
pour  notre  Société,  tous  trois  membres  de 
l'Institut. 

Plusieurs  membres  font  remarquer  que 
l'année  1897,  amène  le  cinquantenaire  de 
la  fondation  de  la  Société  Académique,  et 
proposent  de  célébrer  cet  anniversaire  par 
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uoe  fôte  scientifique,  à  laquelle  seront  con- 
viées les  Société  nos  voisines.  Une  com- 
nilssion  composée  de  MM.  Molle,  de  Clé- 
rambault  et  Marsauxest  nommée  pour  étu- 
dier la  question  et  proposer  un  programme. 
M.  Fouraier,  maire  de  Senantes,  présenté 
par  MM.  Vuilhorgue,  Delafontaine  et  Bel- 
lou  est  admis  membre  de  la  Société. 

Parmi  les  dons  faits  à  la  Bibliothèque 
notons  une  plaquette  de  M.  le  Chanoine 
Marsaux,  ayant  pour  titre  :  Chasuble  de 
Viry-Chalillon,  le  n»  de  Mai  du  Messager  de 
Saint  Joseph  également  offert  par  lui.  Il 
relate  un  fait  intéressant  notre  histoire  lo- 
cale, la  fondation  par  Mgr  Choart  de  Bu- 
zenval,  le  15  mars  1659,  d'une  confrérie  de 
Saint  Joseph  au  Bureau  des  pauvres. 

Notre  collègue  M.  Thorel  Perrin  envoie 
la  copie  de  la  séance  du  conseil  de  fabrique 
de  l'église  de  Grandvilliers,  tenue  le  di- 
manche 19  juin  1757.  Nous  y  relevons  le 
contrat  passé  le  ^9  avril  précédent  avec  Vi- 
lette  Alexis  et  François  Delarche  fondeurs 
pour  refondre  4  cloches,  moyennant  'MOtr. 
pour  leur  travail  et  3  livres  pour  percer  le 
trou  et  en  outre  fournir  le  métal  et  autres 
matériaux  nécessaires. 

M.  de  Carrère  entrelient  la  Société  d'une 
découverte  intéressanlejiile  récemment  au 
cimetière  par  M.  Vignon,  c'est  celle  d'une 
tombe  gallc-romaioe  qui  a  dû  contenir  un 
corps  d'eofanl.  Tel  est  Ta  vis  du  docteur 
Lamolte  qui   assistait  à    la    découverte. 
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P^rmi  les  poteries  trouvées  dans  cette 
tombe  signalons  un  biberon  en  terre  rouge. 
La  Société  remercie  M.  de  Carrére  de  sa 
communication  et  rend  hommage  au  zélé 
de  M.  Vignon. 

M.  l'abbé  Marsaux,  rend  compte  de  l'ex- 
cursion qu'il  a  faite  dans  la  railée  de  l'An- 
nette,  excursion  qu'il  se  propose  de  re- 
prendre afin  de  grouper  sous  un  même  titre 
les  monuments  de  cette  vallée. 

Il  signale  le  rétable  de  Boutencourl.  M. 
l'abbé  Favier  a  été  assez  heureux  pour  re- 
trouver dans  les  archives  communales  le 
procès  verbal  de  son  érection  qui  donne  le 
nom  des  menuisiers,  peintre  et  sculpteur 
qui  l'ont  exécuté; à  savoir  François  Guillon 
de  Gisors  pour  la  menuiserie,  Goujon  de 
Rouen  pour  la  sculpture,  Pouillier  menui- 
sier à  Rouen  pour  le  taberoacle  et  Loger 
peintre  pour  le  tableau,  qui  représente  la 
crucifixion. 

Notre  cicérone  nous  conduit  ensuite  à 
E^encourt'Léage.  Il  fait  remarquer  que  la 
route  passe  sous  le  sanctuaire,  particula> 
rite  qui  se  rencontre  aussi  à  Triel  ^Seine- 
et-Oise).  On  conserve  à  Enencourt  une  su 
perbe  croix  de  procession  en  bois  plaqaé 
d'argent,  réhaussé  d'émaux,  provenant  de 
l'abbaye  de  Gomerfonlaina. 

M.  le  chanoine  Marsaux  en  donne  la  des- 
cription. Il  nous  conduit  ensuite  k  l'église 
de  Trie-laVilley  dont  il  signale  les  parties 
romanes  intéressantes,  et  un  fragment  de 
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verrière  du  16®  siècle,  représentant  la  trans- 
figuration . 

La  dernière  balte  de  celte  promenade  est 
Trie-Château,  c'est  la  plus  intéressante, 
mais  ne  voulant  pas  déflorer  une  descrip- 
tion qui  sera  faite  avec  compétence  par  un 
de  nos  savants  collègues,  M.  Marsaux  se 
borne  à  quelques  mots. 

Au  Vau main,  objet  d'une  nouvelle  ex- 
cursion. M.  le  chanoine  signale  un  autel  la- 
téral avec  dais  en  voussure  et  une  Pamon 
enbois  doré,  dont  il  décrit  les  scènes» 

La  fia  de  la  séance  est  occupée  par  une 
causerie  pleine  de  verve  de  M.  le  chanoine 
Muller.  Il  s'élève  avec  raison  cqnlre  U  ^Id- 
Ittomanie  qui  envahit  les  églises.  On  place 
sur  les  autels,  des  statues  qui  fopt  double 
emploi  avec  le  tableau  du  retable  et  qui 
bien  souvent  ne  le  valent  pas.  A  oôlé  des 
principes  esthétiques  qui  sont  d'une  ri- 
gueur inflexible,  M.  le  chanoine  Muller 
plaide  les  circonstances  atténuantes,  à  l'é- 
gard de  ses  confrères.  Il  sait  que  parfois 
les  curés  dans  lescampagnes  et  même  dans 
les  villes doiventsubir  des  libéralitésencqm- 
brantes  qui  ne  profitent  qu'aux  industriels 
delà  rue  Bonaparte. 

A  6  h,  la  séance  est  levée. 
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SÉiiXCE    DU    21    JUIN. 

Parmi  les  hominages  déposés  sur  le  bu- 
reau, nous  signalerons  :  !<>  le  Tome  XII  des 
Œuvres  complètes  de  Mgr  B  «rbier  de  Moa- 
tâult  II  est  tout  entier  coosacré  à  l'Hagio- 
graphie dont  notre  savant  collègue  s'est 
fait  une  spécialité. 

a*»  De  l  habitation,  dans  le  département 
de.  l'Oise,  son  hygiène,  par  G.  Baudran,  ou- 
vrage dont  toute  la  presse  a  parlé  avec 
avantage. 

M.  lo  Président  commuuiq'je  trois  no- 
tices manuscrites  de  M.  Hermanville  ;  en 
voici  les  titres  :  Notice  sur  l'urne  cinéraire 
et  les  sépultures  gallo-romaines  d'Hiricourt- 
Saint-Samson.^  Cimetière  franco-mérovin^ 
gien.  —  Pours  à  poteries  ,  gallo-romaines 
et  du  moyen-â'je  à  Héricoart  et  Fontenay- 
Torcy. 

Sont  également  déposés  sur  le  bureau 
une  Notice  sur  la  feuille  géoli^ique  de 
Soissonspar  M.  Thomas,  contrôleur  des 
minée,  et  un  ouvrage  ayant  pour  titre 
Alphabet  rationnel ^  œuvre  posthume  de 
M.  Célestin  Lagache,  ancien  sénateur  de 
rOise. 

Parmi  les  ouvrages  reçus  à  titre  d'é- 
cbangii  aveoles  Sociétés  savante8,meQtioQ- 
noiia  an  «nvoi  de  la  Société  arehéologique 
de  Tooraine  ;  c'est  le  récit  des  fêtes  célé- 
brées pour  le  troisième  centenaire  de  Des- 
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cartes.  La  desceodance  de  l'illustre  philo- 
sophe est  représeotée  à  Beauvais  par  M. 
Edouard  de  Clérambault,  conservateur  des 
hypothèques  et  ses  deux  fils,  Gaétan  et  Ro- 
ger, et  par  M.  Edouard  de  Marsay,  lieute- 
nant au  5t^  en  garnison  dans  la  ville. 

M.  Thorel-Perrin»  nous  communique  un 
document  intéressant,  relatif  à  Thistoire 
de  la  Révolution  à  Grand villiers.Eo  voici  les 
pièces  principales  :  l^  Lettre  du  citoyen 
Rogeau,  ex  prêtre  de  Saint-Eustache,  à 
Paris,  détenu  au  Temple,  depuis  cinq  mois. 
Elle  est  adressée  au  général  Renault,  direc- 
teur du  dépôt  de  la  guerre  et  aux  ministres 
de  la  police  et  de  la  justice.  Il  réclame 
son  élargissement  ; 

2o  Lettre  du  citoyen  Delamarre  an  mi- 
nistre de  la  police  générale  recommandant 
le  citoyen  Rogeau  ; 

30  Lettre  du  Conseil  d'administration  de 
Grandviliiers  au  même  citoyen  ministre, 
recommandant  aussi  le  citoyen  Rogeau  ; 

4^  Extrait  du  registre  deTadministration 
centrale  du  département  de  la  Seine.  — 
Division  des  domaines  nationaux.  —  Per- 
sonnel des  émigrés. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE. 


xi 


«  Extrait  du  registre  de$  délibératiom  de 
iadministration  centrale  du  département 

€  de  la  Seine  du  14  frimaire  an  7  de  la  Ré- 

f  publique. 
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.  L^administratioa  eeotral«  du  départe- 
ment: 

€  Vu  l'iotérregatof  pe  sabi  par  le  nommé 
François  Rogeau.  prêlre,  exerçant  le  cirtte 
catholique  dans  rédtfice  Eu$lacke. 

Arrêàé  comme  prévenu  d*avoir  rétracté 
les  serments  auxquels  il  était  assujetti  en 
qualité  de  fonotionnaira  public  ecclésias- 
tique, duquel  il  résulte  qu'il  a  prêté  tous 
ceux  qui  lui  étaient  prescrits  par  la  loi . 

«  Vu  aussi  la  permission  trouvée  dans 
les  papiers  dudit  Rogeau  à  Toffel  de  re- 
prendre ses  fonctions  de  dire  la  messe  et 
de  confesser.  Signé  :  GALAfiEnr. 

CosiMdértmt  qa'il  résulte  de  ««tie  pitee 
«•6  eosnetioa  tuffiiaote  que  Udit  Rjogeau 
à  retracté  êm  serm^iHâ,  puisque  ee  n*#at 
qu'à  eetle  condition  que  les  prêtres  a»ier- 
aopHés  se  rapprochent  des  ieaermentés. 

c  Oui  le  eofflmteaaire  du  direetoire  exé- 
«  iity  déelare  que  les  peifies  portées  par 
€  rarticle  !«'  de  la  loi  du  ^  aoAt  i7fS, 
c  contre  les  prêtres  refraelaires  sont  appli- 
c  cahles  au  «ommé  François  Rogeau* 

Attend*  qu'il  est  sexa«èftitre. 

Arrête  qu'il  sera  mis  en  réelusioa. 

c  Le  préseat  arrêté  sera  soumis  à  l'ap- 
«  probation  du  ministre  de  la  police  gé- 
m  nérak. 

U  en  ewa  adressé  copie  au  bureau  cen- 
tral qui  demeure  i^argé  de  son  exécution. 

Signé  :  Sau8ày« 
3 
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Picard,  Trevilliers,  Gaslry  et  Gâmbry, 
administrateur. 

Dusin,  commissaire  du  directoire  exécu- 
tif. 

Pour  extrait  cooforme. 

Lyoudegsr. 

M.  VignoQ,  le  sympathique  conservateur 
du  cimetière,  toujours  dévoué  à  la  cause 
de  Tarcbéologie  présente  trois  objets  inté- 
ressants avec  la  note  suivante  à  l'appui. 

«  J'ai  l'bonneur  de  vous  présenter  trois 
objets  dont  un  GalloRomain  ;  les  deux 
autres,  un  petit  pot  à  onguent  et  un  godet, 
ce  semble  du  moyen-âge,  trouvés  dans  le 
premier  enclos  du  cimetière,  au  milieu  d'un 
terrain  déjà  fouillé  sans  aucune  trace  de  sé- 
pulture et  situé  au  sud  des  dépendances  de 
l'ancien  couvent  des  Capucins,  ce  qui  in- 
diquerait la  provenance  de  ces  deux  objets, 
poterie  du  pays  d'ailleurs,  ainsi  que  nous 
le  fait  remarquer  notre  vice-président 
M.  de  Carrère. 

Quant  au  premier,  en  terre  blanche  et 
d'une  forme  toute  particulière,  qui  se 
trouvait  au  même  endroit  par  suite  d'un 
bouleversement  quelconque  du  terrain,  il 
est  certainement  Galio  Romain,  et  d'une 
époque  antérieure  même. 

En  effet,  il  est  très  exactement  repré- 
senté dans  l'ouvrage  de  H.  Henri  du  Cleu- 
ziou,  sous  le  no  8  à  la  page  348  des  poteries 
lacustres 
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L'usage  qu'on  a  pu  en  faire  n'est  point 
décrit,  M.  du  Cleoziou  nous  le  représente 
sous  forme  de  bougeoir,  mais  en  le  retour- 
nant il  peut  également  servir  de  salière. 

Son  premier  nom  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps.  Laissons  donc  le  très  savant 
M.  Alexandre  Brongniart,  membre  de  l'ins- 
titut et  directeur  de  la  manufacture  de 
Sèvres,  le  classer  parmi  les  Pomiformes, 
Lagéniformes ,  Cursiformes ,  0?iformes, 
Caliciformes,  Pyriformes,  Utriformes,  bo* 
miniformes,  Turbiniformes ,  Orbiculi* 
formes  et  Infundibulif ormes.  • 

Au  nom  de  la  commission  du  cinquante- 
naire de  la  Société  Académique,  H.  Molle 
présente  un  programme  provisoire  des  fêtes 
qui  auront  lieu  en  cette  circonstance. 
Après  une  discussion  approfondie  les  jours 
et  dates  des  lundi  11  et  mardi  12  octobre 
ont  été  adoptés  à  l'unanimité  ainsi  que 
les  lignes  principales  d'un  programme  dé- 
finitif que  la  commission  s'engage  à  présen- 
tera la  prochaine  séance. 

L'heure  tardive  ne  permet  pas  de  faire  la 
lecture  à  l'ordre  du  jour,  et  la  séance  est 
levée. 
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SÉANCE  DU  19  JUILLET. 

PRÉSIDENCE   DBM.   CHARVET. 

M.  le  Président  donoeoaiMiaisBaoced'uB 
nouveau  don  de  M.  de  Rothsohild,  un  groepe 
en  bronze  de  Victor  Péter  (Lionne  et  ses 
petits)  pour  èlre  exposé  au  nnusée.  La  So- 
ciété vote  des  reinerciemenfs  au  généreux 
doûateor. 

Parmi  les  ouvrages  déposés  sur  le  bu- 
reau, à  signaler  : 

t^Dans  te  bulletin  de  la  Société  de  l'His- 
toire de  Paris,  un  travail  de  notre  savant 
confrère  M.  Ernest  Roussel,  archiviste  dé- 
partemental, sur  la  bénédiction  du  Lendit 
au  xiv«  siècle,  le  travail  est  accompagné 
d'une  plduche  reproduite  d'après  un  ma- 
nuscrit latin  de  la  Bibliothèque  nationale. 

2<>  Dans  les  mémoires  de  l'Académie  de 
Rouen.la  réponse  do  M.  Le  Verdier,  prési- 
dent, au  discours  de  réception  du  D^  Bou 
cher,  où  se  trouve  racontée  l'aventare  ée 
François  de  Civille,  t  mort,  enterré  et  res- 
suscité »,  le  personnage  est  un  ancêtre  de 
M.  de  Civille,  notre  confrère. 

«  C'était  en  1562,au  siège  que  Rouen»tombé 
au  pouvoir  des  huguenots,  soutenait  contre 
le  roi  Charles  IX.  Au  dernier  assaut  qui 
fut  donné,  un  capitaine  des  bourgeois, 
François  de  Civille,  gardait  le  rempart  en 
face  delà  côte  Biborel,  depuis  la  tour  de  ce 
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Bom  jusqu'à  la  porte  SainiHiiaire.  Voilà 
qu*uDe  balle  lui  traverse  le  visage,  lui  fra- 
oassanl  la  mâchoire  et  le  cou  et  sortant  par 
derrière,  vers  la  nuque.  Point  n*est  be- 
soin de  dire  Tétat  dans  lequel  le  mit  un 
pareil  coup;  tout  autre  que  lui^eo  fût  mort. 
Français  de  Giville  s*aflaissa  et  tomba  du 
haut  du  rempart.  Survinrent  bientôt  des 
gens  pour  le  relever,  qui,  le  voyant  en  cet 
état,  commencèrent  par  le  consciencieuse- 
ment dépouiller,  et  puis  le  jetèrent  dans 
une  fosse  avec  un  soldat  de  sa  compagnie, 
frappé  au  même  lieu,  qu'ils  mirent  par- 
dessus lui  ;  enfin  ils  recouvrirent  le  tout 
de  terre,  au  moins  de  ce  qu'on  avait  le 
temps  d'en  jeter  pendant  le  combat.  La 
journée  se  passa  ainsi  en  sépulture.  Vers  le 
soir,  le  laquais  de  Civille,'  à  sa  recherche, 
apprit  l'événement,  et,  conduit  à  la  fosse, 
se  mit  en  devoir  de  reconnaître  le  corps. 
L'eifaumalion  faite  des  deux  cadavres,  le 
valet  n'en  reconnut  aucun,  tellement  Gi- 
ville avait  été  défiguré  parla  blessure  et 
laissé  nu  par  ses  ensevelisseurs  ;  il  rejeta 
les  corps  dans  la  fosse,  l'un  sur  l'autre, 
Giville  était  pardessus  maintenant,  et  la 
terre  fut  rejetée  sur  eux  pour  la  seconde 
fois;  oh!  pas  bien  épaisse,  car  cotte  se- 
conde inhumation  faite,  le  brâs  de  Giville 
sortait  de  la  fosse.  Par  un  bonheur  au 
moins  surprenant,  les  premiers  fossoyeurs 
avaient  oublié  à  son  doigt  un  diamant»  qui 
s'avisa,  sous  la  bienfaisante  clarté  de  la 
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luoe,  de  jeter  un  feu  dans  la  nuit.  Le  la- 
quais l'aperçut,  revint  et  reconnut  la  bague; 
vite  il  déterra  le  corps  pour  la  deuxième 
(ois,  essuya  le  visage  et  put  enfin  voir  son 
maître,  mort  sans  doute  ;  pourtant,  s*ap- 
procbantde  sa  bouche^  il  crut  y  sentir  un 
léger  boufifle.  En  bâte,  il  l'emporta,  tont 
près  de  là,  au  monastère  de  S-jinteCiaire, 
où  l'on  avait  installé,  dirions-nous  aujour- 
d'hui, une  ambulance.  Mais  voici  bien 
d'une  autre  :  les  chirurgiens  sondèrent  la 
blessure;  Claude  Faubuisson,  «  un  vieil 
et  expérimenté  en  son  art  «,  et  les  autres 
dirent  que  le  blessé  ne  valait  guère  mieux 
qu'un  mort  et  ils  refusèrent  de  le  soigner, 
déclarant  garder  leur  temps  et  leurs  ban- 
dages pour  ceux  qui  en  valaient  la  peinai. 
La  chose  se  gâtait.  Le  valet  reprit  son  ca- 
davre et  le  porta  dans  une  maison  voisine  ; 
pendant  cinq  à  six  jours  le  corps  resta  en 
léthargie,  mais  bien  vivant  cependant,  car 
sous  l'action  de  la  fièvre  il  devint  brûlant. 
Des  amis  allèrent  voir  le  pauvre  Civille,  et, 
tout  en  attendant  sa  mort,  appelèrent  près 
de  lui  notre  Richard  Le  Gras,  qui  vint,  ac  • 
compagne  d'un  confrère,  Guérente,  et  d'un 
jeune  chirurgien.  Les  médecins  se  mirent 
à  l'œuvre,  lavant,  sondant,  coupant,  tail- 
lant, cousant  le  corps,  qui  ne  s*en  inquié- 
tait non  plus  qu'un  mort  ;  puis  ils  appli- 
quèrentaucou  unséton.  C'était  une  trou- 
vaille I  Le  selon  fit  merveille,  car,  après 
une  suppuration  abondante,  le  cinquième 


Digitized  by 


Google 


-  3»  — 

jour,  Civille  enfia  ouvrit  les  yeux.  La  ma- 
ladie dès  lora  suivit  son  cours,  sans  grands 
ineidents,  saufiun  toutefois  :  les  assiégeants 
ayant  pris  la  ville,  des  soldats  se  précipi- 
tèrent dans  la  maison  où  le  malade  gisait, 
ils  s'emparèrent  de  sa  chambre  et  le  je- 
tèrent par  la  fenêtre.  Ce  n'était  pas  pour 
émouvoir  Civille,  le  fumier  de  l'écurie  se 
trouvait  tout  juste  sous  la  fenêtre  pour  le 
recevoir,  et  il  ne  fut  pas  trop  incommodé 
de  la  chute.  Seulement  il  y  resta  trois  jours 
et  trois  nuits,  c'était  en  octobre,  au  bout 
desquels  on  le  retrouva  toujours  étendu 
où  il  était  tombé,  et  en  chemise.  A  cela 
près,  fièvre,  enflure,  séton,  humeurs,  con- 
tinuèrent de  donner,  et  la  guérison  s'a- 
cheva, Richard  Le  Gras  opérant  et  la  na* 
ture  aidant...,  ou  inversement.  Telle  est 
la  seule  connue  des  cures  de  notre  fameux 
médecin,  assurément  la  plus  belle,  puis- 
qu'il avait  rappelé  à  la  vie  un  blessé  qui,  de 
ce  jour,  ne  fut  plus  connu  que  sous  les  noms 
de((  Civille,  mort,  enterré  et  ressuscité  ». 

M.  Molle  soumet  le  programme  définitif 
des  fêtes  du  cinquantenaire,  comprenant 
une  excursion  à  SaintGermer,  le  mardi 
12  octobre.  Ce  programme,  approuvé  à  l'u- 
nanimité, sera  adressé  très  prochainement 
à  tous  les  membres  de  la  Société,  ainsi 
qu'aux  présidents  des  Sociétés  correspon- 
dantes. 

M.  Molle  rend  compte  de  sa  visite  à  l'ex- 
position rétrospective  d'Abbeville. 
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NoimàvooseQ,(tii  ilJtbooHefortuûed'M' 
sMlor^tedtmaDChe  11  juiNet  «ouraotfOonirtie 
iMifibre  dél^aë  de  notre  Société,  ft  UM 
partie  des  féted  données  par  la  Soetélé 
d'Emulation  d'AbbevIlie  à  rdceaeioii  dti 
centenaire  de  da  fondation. 

D«n9  Taprèd  midi  a  en  Hèu  rinaug^ttra^ 
tion  ofRcielle  par  M.  le  Préfet  de  la  Somme, 
M.  le  maire  d'Abbeville,  le  député  dé  la 
circonacription  de  la  riche  expoaitiond'ob^ 
jeta  d*art  et  de  curiosité  que  6ette  Société 
avaient  réunis  avec  le  concours  de  la  mu^ 
nicipalité  dans  un  local  spécial. 

Les  membres  actifs  et  honoraires  de  la 
Société  d'Abbeville,  on  ^tànd  nombre  ûm 
particuliers,  les  fabriques  des  églises^  etc., 
ont  bien  voulu»  pour  cette  circdhstanéi> 
prêter  uh  grand  nombre  d'objets  pfécienx 
de  toutes  les  époqaes,  qu*on  a  pu  voir  réu  - 
nls  et  classés  avec  méthode  dans  la  halle 
aux  Toiles  aménagée  tout  spécialement  à 
cet  effet. 

Nous  nous  bornons  à  citer  au  hasard  et 
en  passant  très  rapidement  devant  les  nom- 
breuses vitrines. 

La  collection  d'assiettes  et  de  numisma*' 
tique  de  M.  Henri  Macqueron,  le  sympa- 
thique secrétaire  de  la  Société. 

La  ooPectiOD  de  famille  exposée  par 
Madame  Cornet  Courbet, 

Dans  celle  de  M.  Stanislas  Pailiird,  ea- 
talogué  sous  le  n^  185,  un  groupe  en  i>oi8 
du  XVII®  siècle  représentant  les  trois  per- 
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sonnes  de  la  Sainte-Trinité  ;  le  Père  est 
assis  coifié  de  la  tiare  et  s'appuyant  sur  le 
Christ  en  croix  sur  le  somme!  de  laquelle 
se  repose  la  colombe,  représentant  l'Es- 
prit* Saint.  Ce  groupe  est  d'une  finesse 
étonnante  d'exécution. 

Madame  de  Florival  expose,  catalogués 
sous  les  n<^  224  è  226,  trois  fauteuils 
Louis XIV  en  tapisserie. 

M.  de  ^orceville,  au  n^  264,  un  triptique 
en  éniail,  fîisloire  de  saint  Jean-6ap- 
tiste. 

La  fabrique  de  l'église  Saint-Gilles  d^Abbe- 
vflie,un  tableau  de  notre  compatriote  Quen- 
tin-Varln,  no  989,  repréSenlaot  le  Christ 
en  croit  entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  daté 
et  signé  de  1614. 

La  fabrique  dé  Nglise  Saint*  Vulfran  d'Ab- 
betille,  un  tableau  sur  bois  à  fond  d'or» 
gauir^é  XVI®  siècle,  attribué  à  Benozzo  Goi- 
aoli,  qui  représehte  le  jugement  dernier  t 
sur  les  deux  panneaux  extérieurs,  un  mori 
auréolé,  soulevé  du  tombeau  par  un  ange 
au  son  de  la  trompette  ;  sur  celui  du  mi- 
lieu, le  Christ  sur  un  trône  formé  par  une 
espèce  de  ciborium  entouré  de  la  cour  cé- 
leste ;  à  droite,  un  peu  élevée  au  dessus  du 
collège  des  Apôtres,  la  Vierge,  dans  une  at- 
titude de  supplication,  à  gauche,  la  cohorte 
des  Saints,  les  Martyrs  en  tète. 
'  Une  Statuette  eti  argent  du  *  xti*  siècle, 
de  N.D.  du  Puy  avec  socle,  également 
en  argent,  du  xvii«  siècle* 
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Un  tableau  aur  verre  églomysé  du  xvi* 
siècle,  représentant  l'Assomption. 

Un  magnifique  évangélialre  avec  minia- 
tures du  commencement  du  xvi«,  d'une 
conservation  et  d'une  exécution  des  plus 
remarquables  (no  321). 

La  fabrique  de  Longpré  les  Corpê- Sainte, 
sous  le  n^  326,  une  statue  reliquaire  en  bois, 
recouverte  de  plaques  d'argent  xv«  siècle; 
no  872,  croix  plaquée  d'argent  du  xvi* 
siècle  ;  n»  875,  reliquaire  en  forme  de 
quatre  feuilles  du  xviii«  siècle. 

M.  Oswald  Macqueron  expose,  sous  les 
nos  381, 282  et  383,  de  belles  tapisseries,  ou- 
vrages de  la  manufacture  des  RameséPAbbe- 
ville. 

M.  le  comte  de  llar^y,  divers  objets  très 
intéressants,  parmi  lesquels,  no669,  le  sceau 
de  la  commune  de  Long  xm^  siècle,  et 
670,  celui  de  l'abbaye  de  Noyelles-sur-Mer 
xnro  siècle. 

la  Fabrique  de  Saint- Riquier,  un  reli- 
quaire en  cristal  de  roche  du  xiip  et  une 
monstrance  de  la  même  époque  (no»  833  et 
834),  un  fragment  de  châsse  émail  de  Li- 
moges du  xiii^  siècle  (no  837),  un  missel 
avec  reliure  en  cuivre  doré  style  Louis  XIV 
(no  840). 

La  Fabrique  de  Saint-  Valéry.  —Buste  de 
Saint- Valéry  et  croix  processionnelle  du 
XVI»  siècle  (no«  903  et  904). 
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La  Kti/ecfJÎM.  — La  vierge  du  vœu  del636, 
statue  en  argeot. 

Citons  aussi  comme  collection  d'objets  mé- 
rovingiens très  précieux  celui  del^.  Oswald 
Dimfre,  fibules,  boucles  de  ceinturon,  etc. 
Nous  omettons  certainement  des  objets 
intéressants  ,  car  il  faudrait  des  pages  pour 
donner  la  description  des  richesses  accumu- 
lées dans  cette  belle  salle.  Nous  avons  voulu 
seulement  faire  ressortir  ici  l'utilité  iocons- 
testable  des  expositions  locales  qui  permet- 
tent aux  personnes,  ayant  peu  de  temps  et 
d*argent  à  dépenser,  de pouvoirétudier,dans 
un  seul  local,  une  foule  d'objets  qui  se  trou  • 
vent  disséminés  un  peu  partout,  soit  dans 
des  collections  particulières,  soit  dans  des 
églises  souvent  très  éloignées  les  uoes  des 
autres. 

H.  Thorel-Perrin envoie  de  nouveaux  do- 
cuments relatifs  à  Thistoiredela  Révolution 
à  Grandvilliersetses  environs. 

M.  Marsaux  rend  compte  de  sa  visite  à 
Texposition  des  objets  rapportés  par  M.  le 
baron  de  Baye,  de  ses  missions  en  Russie. 
Cette  exposition  a  eu  lieu  en  mai  et  juin  au 
musée  Guimet.  Notre  confrère  signale  en 
particulier  la  vitrine  des  icônes  religieux 
et  les  anciens  tisius  brodés  où  i'oo  retrouve 
plusieurs  motifs  de  notre  art  roman. 

M.  le  Président  clôt  la  séance  en  annon- 
çant que  la  Société,  prenant  des  vacances, 
il  n'y  aura  pas  de  réunioa  af  tint  1^9  fêtes 
da  cinquantenaire, 
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SÉANCE  DU  15  NOVEMBRE. 

Cette  séance  a  été  marquée  f»r  une  tou- 
cbante  maDifestatioD,  M.  de  Carrère,  Tice- 
président,  au  aorn  de  la  Société  ofire^n  fa- 
miUe,  comme  il  le  dit  avec  à  propos,  les 
félicitations  de  tous  à  M.  Gbarvet,  président, 
au  sujet  des  palmes  académiques  qui  lui 
ont  été  remises  lors  ducinquantenaire,  c'est 
UQ  lionnettr  qui  rejaillit  sur  la  Société.  Les 
applaudissements  de  tous  ratifient  ces  dé- 
licates paroles. 

Après  trois  mois  de  vacances,  nombreux 
sont  les  hommages  déposés  sur  la  table  du 
bureau. 

Notons  : 
,  ^  Le  i2«  fascicule  de  TAIbum  archéolo- 
gique publié  par  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie. 

—  Le  no  4  de  la  Picardie  historique  et 
monameniale. 

^  Les  Pâtissiers  et  Bouchers  de  Com- 
piègne,  par  MM.  Bazin  et  Mauprivez. 

^  Le  camp  de  Com piègne  de- 1739,  par 
M.  le  baron  d'Houet. 

—  L'Hygiène  scolaire,  par  M.  Baudran. 

—  Epigrapbie  du  canton  de  Cbaumont, 
par  MM.  Régnier  et  Le  Bret. 

—  Une  excursion  dans  le  canton  de  Son- 
geons de  M*  François^  instituteur  à  Vro- 
court. 
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—  Eq  Belgique,  notes  d«  Toyagte  dn 
M.  Tabbé  Marsainc. 

Une  spleodide  photogaphie ,  gvoopadet. 
exoorsionDistoa  de  St^Germer,  4t  M.  F«Mt. 

Belle  photographie  dcr  dolmen  de  Trie^ 
Château,  offerte  par  II.  Gonriot,  proprié- 
taire do  château  de  fioutencoart^ 

Remereienieotsaiix  donateurs. 

Après  ia  lecture  do  procèSTerbal  de  la 
dernière  sëanœ,  il  est  proeédé  à  réleclion: 
desiMayeaux  oiembres.  M  René  Gagnât, 
membre  de  Tlostitat,  délégué  du  Ooover- 
neoient  à  notre  Cinquantenaire,  est  nooiMé 
à  ruoanioiité  membre  honoraire  de  la  So- 
ciété  aeadéoilque. 

Ont  été  proclamée  membres  titulaires  : 
MH.  Chevalier,  député;  Bertin,  adjoint  âo 
maire  de  Beauvais;  Beilot,  Imprimeur  à 
BeauTais  ;  Vino,  ariAiteete  ;  Cocu  et  Daillet, 
anciens  instituteurs  à  Beaurais;  Breux 
(Charles),  mettre  dliAtel  ;  Tétart,  con 
docteur  des  ponts  et  chaussées  à  Lian- 
court. 

M.  le  Président  rappelle  que  le  36*  ood- 
grès  des  sociétés  savantes  s'ouvrira  le 
12  avril  1898  et  que  le  texte  des  mémoires 
et  analyses  doit  être  parvenu  au  tntnislère 
avant  le  30  janvier  prochain.  Des  exem- 
plaires du  programme  sont  déposés  à  ta 
bibliothèque. 

M.  Tabbé  Harsaux  remets  de  la  part  de 
M.  Thorel-Perrin,  un  manuscrit  relatif  à 
lliistoiredu  canton  de  Grand vitliers.  H  aéra 
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joiûl  aux  autres  notes  de  notre  infatigable 
confrère,  afin  de  servir  plus  tard  à  un  tra- 
vail d'ensemble. 

M.  Molle  met  sous  les  yeux  des  socié- 
taires deux  pièces  curieuses,  l^  une  carte 
de  sûreté  délivrée  à  Beauyais  le  47  ventôse 
de  l'an  second  de  la  République  (7  fé- 
vrier 1794):  2^  un  certificat  du  prix  du 
collège  de  ta  ville  en  1780«  Il  est  rédigé  en 
latin  d'un  style  élégant  et  orné  des  armoiries 
de  Mgr  de  la  Rochefoncauld,  du  chapitre 
et  de  la  ville  de  Beauvais.  Cette  pièce  est 
signée  Cottu.  Ensuite  M.  Molle  soumet  à 
l'approbation  de  la  société  les  comptes  des 
fêtes  du  cinquantenaire.  Lesdits  comptes 
sont  approuvés  et  des  remerciements  votés 
à  M.  Molle  pour  le  zèle  qu'il  a  apporté  à 
l'organisation  de  nos  fêtes. 

M.  le  chanoine  Pihan  communique  à  la 
Société  la  photographie  c  d'uog  tableau  de 
cuivre  »  (hauteur»  0  m.  Si  ;  largeur,  0  m.  35) 
placé  dans  Téglise  de  Moyvillers  sur  le  pi- 
lier où  «  cy  devant  gist  honorable  homme 
«  Jehan  le  Thellier,  seigneur  du  fief  de  la 
c  merle  de  Mainviller,  en  son  vivant  de< 
«  meurent  à  la  ferme  du  Transloi,  etc.,  dé- 
«  cédé  le  X^  jour  de  décembre  4591.  .  » 

Ce  tableau  relate  les  charges  d'une  fon- 
dation pieuse  et  en  faveur  de  l'àme  dudit 
le  Thellier  et  de  celle  de  sa  femme  €  An- 
€  toinette  Nacquaire  qui  décéda  le  jour  de 
«  Saint  Louys  XXV«  jour  d'aoust»  1604, 
«  laquelle  est  inhumée  au  devant  de  la 
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c  graod  croix  de  la  similière  de  Téglise 
c  Saint-Germain  de  Sacy-le- Grand.  » 

Au  bas  on  Ut  «  Faist  à  Beauvait  par 
Jacqaee  de  Nainville.  » 

Les  Nainville  étaient  des  fondeurs  beau- 
vaisiens.  Jusqu'au  commencement  du 
XVIIl*  siècle  on  trouve  leur  nom  sur  des 
cloches.  Un  de  nos  amis,  véritable  cam- 
panographe,  M.  Régnier»  qui  a  visité  les 
clochers  de  plus  de  1.500  églises  dans 
les  départements  de  TEure,  de  lOise  et  de 
Seine-etOise,  et  qui  s'est  appliqué  à  l'étude 
del'épigraphiecampanaire,  nous  donne  une 
nomenclature  des  œuvres  de  Nainville  dans 
le  travail  intitulé  «  Cloches  et  fandeun  de 
cloehe$  »,  publié  dans  le  Bulletin  archéolo- 
gique du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  (année  1895,  3°^^  livraison). 
Nous  lisons  :  Jacobus  et  Claudius  de  Nain- 
tille  fratre$me  fuderunt^  sur  une  cloche  de 
1615  à  la  cathédrale  de  Beauvals,  d'après 
un  manuscrit  du  chanoine  Danse.  C'est  la 
feule  inscription  qui  renferme  le  nom  de 
Jacquesde  Nainville.  Plusieurs  autres,  ci- 
tées par  M.  Barraud,  portent  l'initiale  J,  ou 
le  nom  de  Jean,  puis  d'Anthoine  et  Nicolas 
de  Nainville,  qui  ont  fondu  des  cloches, 
entre  autres  villes,  pour  Aumale,  Beauvais, 
Amiens,  etc.,  mais  en  1676,  le  bourdon  de 
la  collégiale  de  Saint  Quentin  porte  la  si- 
gnature suivante  :  «  Nicolas  et  Anthoine 
de  Naynville  de  la  ville  d'Amieos,  nous 
ont  fondues.  »  Nicolas  de  Nainville  s'ins- 
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talla  à  Versailles,  remarque  M.  Régnier,  au 
moment  des  grands  travaux  du  palais,  il 
fut,  à  partir  de  1688,  le  grand  fournisseur 
des  cloches  des  bâtiments  royaux. 

M.  le  chanoine  Plhan  met  ensuite  sous 
les  yeux  de  ses  confrères  une  gravure  sur 
bois  finement  exécutée,  donnant  le  portrait 
de  Nicole  Papillon,  à  l'âge  de  87  ans, 
«  gravé  par  sa  bru,  femme  de  Jean-Bap- 
tiste Oudry,  peintre  du  Roy.  » 

Nicole  Papillon  est  la  mère  de  Tancien 
directeur  de  la  manufacture  des  tapisseries 
de  Beauvais,  peintre  de  Louis  XIV,  s!  connu 
par  ses  travaux  remarquables,  entr'autres^ 
Les  Fables  de  La  Fontaine,  si  souvent  re- 
produites. 

Oudry  mourut  le  l*"^  mai  175S.  Il  fut  en 
terré  dans  Téglise  Saint-Thomas,  dont  11 
était  marguillier.  Son  épitaphe  est  aujour^ 
d'huî  placée  dans  l'église  Saint-Etienne. 

J.-B  Oudry,  on  le  voit,  avait  épousé  une 
artiste  de  talent  et  Ton  sera  heureux  de 
mettre  ie  portrait  de  la  mère  à  eôlé  de  celu  i 
du  fils  que  la  manufacture  possède  dans 
son  musée. 

M.  l'abbé  Marsaux  rend  compte  briève- 
ment du  Congrès  de  M^lines,  auquel  il  a 
assisté  au  commencement  du  mois  d'août. 
Il  signale  avec  raison  la  publication  des  In- 
ventaires archéologiques  par  fiches  avec 
croquis  à  l'appui,  commencée  en  Belgique 
par  M.  Paul  Bergmans.  Il  y  a  là  une  idée 
pratique. 
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La  fiche  t>ermet  le  classemeot  au  gré  de 
chacuo.SidtsDoavellesdëcouvertesvienneQt 
infirmer  les  assertions  précédentes,  inutile 
de  faire  des  etrata  que  personne  ne  lit.  On 
réimprime  là  ficlie  et  on  supprime  Tan- 
cietine»  M.  Marsaux  signale  (iette  méthode 
à  ses  confrères. 

il  parle  ensuite  de  la  question  très  con- 
troversée en  Belgique  comme  en  France 
de  la  polychromie  des  églises;  -  des  deux 
plans  de  flèchn  ;  l'un  de  Hollar,  l'autre  de 
Chalon^  revendiqués  le  premier  par  Ma- 
tines, le  second  par  Mons;  —  puis  laissant 
de  cAté  cette  querelle  de  clochers,  il  rap- 
pelle quelques  conseils  très  pratiques  de 
M^  Daimeries  pour  la  conservation  des  an- 
ciennes dentelles  de  Malines.  Ils  seraient 
non  moins  utUes  pour  nos  belles  den- 
telles françaises. 

Quelques  mots  de  Texcursion  de  Lierre, 
dont  il  vante  le  remarquable  jubé,  com- 
plètent cette  communication . 

M.  Topin  nous  rappelle  fort  à  propos  que 
la  Société  Académique  compte  une  section 
des  sdeni^es  qui  depuis  quelque  temps  fait 
un  peu  comme  le  divin  Homère  :  Quan- 
doque  bonus  dormitat  Homerus,  Il  entre- 
tient la  Société  d'un  travail  fait  à  l'Insti- 
tut Pasteur  par  le  docteur  Preobajenski 
sur  les  conditions  physiques  du  panse- 
ment antiseptique  des  plaies.  L'auteur  de 
ce  travail  a  démontré  par  des  expériences 
nombreuses  très  instructives,  l'importance 
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qu*il  y  a  à  favoriser  TévaporatioD  des  so* 
luttons  antiseptiques  du  pansement.  C^est 
que  Ton  favorise  ainsi  du  même  coup  l'éli- 
mination des  liquides  et  des  microbes  de  la 
plaie  et  celle  ci,  ainsi  nettoyée,  se  ferme 
beaucoup  plus  rapidement.  Le  docteur  Pré- 
obajensky  a  éiudié  avec  une  très  grande 
minutie  les  avantages  des  cotons,  de  la  gaze, 
des  poudres,  etc.,  et  il  indique  les  bases  du 
pansement  établi  sur  les  données  fournies 
par  ses  expériences.  Celte  intéressante  com- 
munication clôt  la  séance. 


SÉANCE  DU  20  DÉCEMBRE. 

dous  LÀ  t^ftésinENCfi  d£  m.  crarvst, 

PRÉSmENt. 

A  Touverture  de  la  séance,  M.  le  prési- 
dent signale  les  dons  faits  i  la  Société, 
^  lo  De  M.   Koch  :   Traité  de  la  ptiniure 
êur  verre,  d'Alexande  Lenoir. 

2<>De  M.  Diïboà  :  Recherches  historiques 
sur  les  Croisades  et  les  Templiers,  par  le 
chevalier  Jacob. 

S")  De  M.  le  vicaire  général  Blond  :  Notice 
sur  sceur  Charlotte  de  la  Résurrection^  une 
des  seize  carmélites  de  Compiègne  envoyées 
à  Téchafaud  le  17  juillet  1794. 

Le  travail  de  M.  le  vicaire  général  est 
très  documenté.  La  sœur  Charlotte,  dans  le 
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monde  AlarU  Madeleine  Tbouret,  native  de 
Mouy,  éUit  alliée  ï  plusieurs  familles  no- 
tables de  rOisedonl  les  flescfDdaols  vivent 
encore. 

M.  b  président  donne  ensuite  communi- 
cation de  la  lettre  de  M.  René  Cognât,  dé 
légué  du  ministre  des  Beaux-Arts  à  notre 
Cinquantenaire.  M..  Gagnât  remercie  la  So- 
ciété académique  qui  lui  a  conféré  le  titre 
de  membre  honoraire.  «  C'est,  iit-il  spiri- 
tuellement, ajouter  Tbonoeurà  Tagréable.  p 

Conlorménieot  à  Tarticle  8  de  nos  statuts 
il  a  été  procédé  ensuite  ua  renouvellement 
partiel  du  bureau.  MM.  de  Carrère  et  Dqbos 
ont  été  réélus  vice  présidents,  MM.  Beau- 
vais  et  Masson  ont  été  réélus  conservateurs  • 
adjoints. 

M.  Fenet  soumet  à  la  Société  une  épreuve 
du  magnifique  cliché  qu'il  a  tiré  du  portrait 
de  M™»  Papillon,  mère  de  Oudry,  d'après 
l'ancienne  estampe  prêtée  par  M.  Tabbé 
Pîbao. 

MM.  Vasson,  curé  de  Saint-Just  desMa. 
rais,  Boullanger,  ancien  magistrat  à  Beau- 
vais,  et  le  docteur  Coquerel,  également  à 
Beauvais,  ont  été  admis  en  qualité  de  mem- 
bres titulaires  de  la  Société. 

L'ég!i8e  d'Angicourt,  une  des  plus  inté- 
ressantes des  environs  de  Creil,  est  dans 
un  étal  lamentable  de  délabrement.  Elle  est 
cependant  classée  comme  monument  his- 
torique. La  Société  Académique  émet  le 
vœu  qu*il  soit  procédé  sans  retard  aux  res* 
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tauratiôas  les  glas  urgentes  pour  assurer 
sa  conservation.  Puisse  ce  vo&u  n*étre  pas 
purt^ment  platonique  et  amener  un  résultat 
sérieux  ! 

M.  le  chanoine  Mûller  signale  à  l'atten- 
tion de  la  Société  une  charte  donoée  à  la 
Bibliothèque  natioDdIepar  M.  Meyer,  ancien 
propriétaire  d'Ourscamps  ;  cette  charte  est 
de  Druon,  évéque  de  Beauvais,  accordée  aux 
religitsux  de  Saint-Lucien,  entre  les  années 
1035  et|i058,  pour  leur  abandonner  les  droits 
du  comte  et  du  vicaire  sur  leur  domaine 
de  Warluis  (Oise).  Une  édition  très  insuffi- 
sante de  cette  charte  a  élé  donnée  par  Lou- 
vet,  MM.  Deladreue  et  Mathon  se  sont  bor- 
nés à  la  mentionner  dans  leur  Histoire  de 
l'abbaye  royale  de  Sainl-Lucic^,  M.  Meyer 
en  met  le  texte  intégral  sous  les  yeux. 

Notre  érudil  confrère  indique  les  grandes 
lignes  de  la  communication  qu'il  a  inten- 
tion de  faire  aux  Sociétés  Sacan^w.  Cette 
communication  a  pour  objet  une  Confrérie 
rff  C/iari7rf  qui  existait  à  Saint-Leu  d'Esse- 
rent,  à  la  fin  du  xvii*  siècle. 

Il  fait  connaître  ensuite  un  sceau  de 
maître  Arnould  de  Fournival,  chanoine 
probablement  d'Amiens  au  xvii«  siècle;  la 
sépulture,  jadis  à  Chambly  de  «  [Richard] 
d'Ambleville  charpentier  du  roy  »  fin  du 
XIII*  siècle;  de  Noël  François  Giraùd  de 
Beauvais  lesquels  ont  fondu  la  cloche  de 
Meulan. 

Enfin,  M.  le  chanoine  Mûller  lit  quelques 
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pages  sur  certaîDS  asages  dramatiques  qui 
«▼aient  autrefois  leur  place  au  milieu  des 
cérémonies  liturgiques. 

M.  Thorel-Perrin  nous  adresse  des  docu- 
ments relatifs  à  Thistoire  de  Grandvilliers 
pendant  la  Révolution.  L'examen  de  ces 
pièces  fort  intéressantes  est  renvoyé  à  la 
prochaine  séance. 

M.  Molle  donne  divers  renseignements 
complémentaires  sur  la  fameuse  cheminée 
provenant  de  Fleury  (Oise)  dont  il  a  été 
parlé  par  M.  Dumuys  au  moment  des  fêtes 
du  Cinquantenaire  de  la  Société.  Cette  che 
minée  transportée  de  la  métairie  de  Fleury 
(Oise),  alors  propriété  de  la  famille  de  Lock- 
hart,  aux  environs  d'Orléans,  est  aujour- 
d'hui à  sept  heures  de  Londres,  au  château 
de  M.  JSurns.  banquier.  Ce  dernier  Ta 
achetée  10,000  fr.  à  M.  de  Tristan,  proprié- 
taire do  château  de  l'Emérillon  à  4  kilo- 
mètres de  Gléry.  La  famille  de  Lockhart  est 
devenue  propriétaire  de  la  métairie  de 
Fleury  par  suite  de  l'alliance  d'un  de  ses 
membres  avec  une  demoiselle  Le  Bastier  de 
RainviUers.  De  cette  union  naquit  un  fils, 
Charles-François  de  Lockhart  qui  épousa 
vers  1834  Mademoiselle  de  Tristan,  sœur  du 
marquis  acquéreur  de  la  cheminée  avant  la 
vente  de  la  propriété  de  Fleury  à  M.  Pré- 
vôt conseiller  général.  De1836â  1844,  M. de 
Tristan  fit  nne  collecte  abondante  de  maté- 
riaux, portes,  fenêtres  et  objets)  de  toute 
nature  pour  faire  édifier  un  château  qu'il 
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destinait  à  donner  en  dot  à  Tu  ne  de  see  ailes. 
Il  mourut  avant  de  le  conslruireçllesmafë- 
riaux  restèrent  sans  emploi.  Au  cours  des 
dernières  années,  M.  Pierre  de  tristab,  pré- 
sentement maire  de  Cléry,  donna  tous  Ces 
matériaux  au  musée  d*Orlè.ans.  Leur  in- 
ventaire complet  avait  été  fait  d'une  (dçon 
exacte  par  feu  M.  le  marquis  de  Tristan. 
M.  Dumuys  a  publié  cet  inventaire  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  bis- 
torique  de  TOrléanais,  tome  xi,  n^  159,  pages 
386  et  suivantes  Au  nombre  des  objets  re- 
cueillis se  trouvait  la  cheminée  en  ques- 
tion qui,  extraite  des  matériaux,  fut  mon- 
tée sous  un  hangar  et  finalement  vendu  en 
1896  à  M.  et  Mme  Burns  qui  voyageaient 
en  touristes. 

Cette  cheminée  mesure  3  m.  35  de  hau- 
teur totale  sur  3  m.  30  de  largeur  prise 
à  la  corniche  du  milieu,  ouverture  du  foyer 
1  m.  85  sur  une  largeur  de  2  m.  18.  Elle 
porte  la  date  de  1515  et  est  signée  Bulleux. 
M*  Louis  Régnier  devant  donner  une  des- 
cription exacte  de  ce  monument,  malheu- 
reusement disparu  pour  nous^  qui  avec  la 
phototypie  d'une  photographie  de  cette 
cheminée  paraîtra  dans  nos  mémoires,  il 
n'y  a  pas  lieu  aujourd'hui  de  s'étendre  plus 
longtemps  sur  ce  sujet. 

M.  l'abbé  Brands»  curé  du  Hamel  (près 
Grandvilliers)  nous  fait  part  d'une  décou- 
verte  qu'il  vient  de  faire  dans  son  église. 
Un  hasard  lui  a  fait  remarquer  que  Tautel 


Digitized  by 


Google 


—  5»- 

ea  bois  qui  est  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  servait  d'enveloppe  et  recouvrait  un 
autre  ^utel  roman  de  l'époque  des  fonts 
baptismaux  dont  M.  Tabbé  Barraud  ai  donné 
la  description.  Voici  la  description  de  cet 
autel  :  sur  4  piliers  courts  et  tapus  avec 
chapiteaux  repose  une  table  de  pierre  de 
2  m.  deloog,  1  m.  de  large  et  0  m.  15d*é- 
paisseur.  Pour  examiner  en  détail  cet  autel 
il  faudrait  démolir  le  nouveau,  ce  qui  en- 
traînerait une  dépense  élevée. 

A  cause  de  l'heure  avancée  M.  Vuiiborgna 
remet  à  la  prochaine  séance  la  lecture  de 
^on  travail  sur  le  poète  Simon  de  Bullandre. 
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REVUE  DES  AUTOGRAPHES. 


Comme  les  années  précédentes  nous  of- 
frons à  nos  confrères  de  la  Société  acadé- 
mique le  fruit  de  notre  travail.  Notre  bu- 
tin est  plus  modeste  que  l'année  dernière. 
Bien  des  catalogues  nous  sont  inconnus; 
bien  des  choses  ont  pu  nous  échapper. 
Nous  faisons  de  nouveau  appel  aux  ama- 
teurs et  nous  les  prions  de  nous  signaler 
ce  qu'ils  trouvent  en  dépouillant  leurs  ca- 
talogues, ou  du  moins  de  nous  les  prêter, 
pour  les  parcourir. 

Nous  avons  apporté  une  modification 
dans  notre  méthode.  Sans  tenir  compte, 
comme  autrefois  de  la  date  des  catalogues, 
nous  présentons  les  autographes  groupés 
par  ordre  alphabétique,  sous  le  nom  du 
pays  qu'ils  concernent.  Cette  méthode 
nous  paraît  plus  claire  et  de  nature  à  faci- 
liter les  recherches. 

L.  Marsaux. 
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ATTICHY. 

105  Cruiche  (Diane  &Andouin$,  comletse  de), 
dite  la  belle  CorUandre,  célèbre  maîtresse  de 
Henri  IV,  femme  de  PliiUppe  de  Gramont,  comte 
de  Guiclie,  né  •  vers  155i.  morte  en  16i0.  —  Pièce 
sig.;  Paris  (tiôlel  de  Catlierine,  ducliesse  de  Bar, 
sœur  de  Henri  IV),  2S  novembre  1595,  1  p  in-fol. 
Rare.  20    » 

Promesse  de  U  comtesse  à  Octavien  Doni,  seigneur  «f  ittt- 
dnif,  ooatrôlear  général  des  flnanoes,  de  lai  rendre  1 .25U  éoQs 
d*or,  à  Lyon,  oA  elle  se  reni  poar  U  foire  des  Rois. 

Catalogne  Charavay,  octobre  1897. 

BEAUVAIS. 

i43JiO.  ViUiers  de  PlnleAdam  (Philippe), 
grand  maître  de  l'Ordre  des  Templiers,  né  à  Beau- 
vais  en  i464,  m.  à  Malte  en  1534.  —  Copie  d'un 
privilège  en  date  du  25  |ain  1529.  par  leqaelPh. 
Vllliers  de  l*Isle-Adam,  pour  récompenser  le  frère 
Laurent  de  Stacis,  de  Lugano  des  services  qu'il 
lai  a  rendus  au  siège  de  Rhodes,  où  il  combattait 
à  ses  cùtés,  lui  accorde  un  bénéfice  situé  dans  la 
vallée  de  Lugano,  au  diocèse  de  Côme.  —  Grande 
et  curieuse  pièce  sur  parchemin,  avec  le  sceau  en 
cire  de  Tabbaye  de  Lugano,  pendant  sur  lacs  de 
soie  verte.  8  fr. 

Copie  da  XYIP  siècle. 

Catalogue  Voisin,  avril  1897. 

Une  rue  de  Beauvais  porte  son  nom. 

{Noie  du  rédacteur), 

BEAUVAIS. 

24691.  Mayear  de  9«liit-P«ui  (François-Ma- 
rie), comédien  et  auteur  dramatique,  né  en  1758, 
m.  en  1818.  —  1*  Lettre  autographe  signée.  Douai, 
18  sept.  1814,  une  page  in -4.  —  2*  Deux  pièces  au- 
tographes signées,  2  pages  ln-4.  5  fr. 

fteçn  de  ses  honoraires  ponr  sa  pantomime  intitalée  lêanm- 
Baekêtie  (1784).—  Reçn  de  ses  appointements  comme  aotenr 
da  théâtre  Montansier  ^an  XI). 

Catalogue  Voisin  mai  1897. 

BEAUVAIS. 

25423.  Liipiy  (vicomte  de),  officier  en  retraite,  né 
en  1788.  ~  36  lettres  autographes  signées  à  M.  du 
Chambge,  son  ami,  la  plupart  datées  de  Beauvais, 
r860-1870;  110  pages  in-8.  6  fr. 
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Gorrespondanoe  amicale;  lit  dt^x  dernières  lettres,  da- 
tées de  1Ô70,  parlent  delà  gaerre  franoo-alleraande. 

Catalogue  Voisin,  Juillet  1697. 


BEAUVAIS. 

62  Cauchon  (Pierre),  évoque  de  Beauvai^,  puis 
de  Usieux.  prélat  fameux  par  le  rôle  odieux  qu'il 
Joua  dans  le  procès  de  Jeanne  d'Arc,  mort  en 
1443.  —  Piôoe  sig.  sur  vélin  ;  20  avril  1440,  in4 
obi.  Pièce  de  toute  rareth  300    » 

Catalogue  Charavay,  novembre  1897. 


CHANTILLY. 

6.  Aumale  {Henri  d'Ortéam,  doc  d'|,  général  et 
écrivain,  flli  du  roi  Loult-Plillippo,  de  l*Acad . 
fr.  -*  L.9t.  tlg.  à  au  académicien,  Paris,  !B3  fév. 
1078,1  p.  in-8.  5    » 

Très  belle  lettre  an  sojet  des  ouvraset  sor  MU*  4e  Femig- 
héroïne  de  la  Rèvolntion,  et  snr  le  dm  dé  Pmthià>ff  «  un, 
das  derniers  ilTrea  qa*ait  las  ma  femme  ■• 

Catalogue  Cbaravay,  avril  1897. 


CHANTILLY. 

73.  CoDdé  (Jx»iii0  II  d«  Bourbon,  prinoe  de),  dit 
le  Grand,  —  L,  a.  s.  à  Màzarin,  camp  de  f^s- 
borgos,  10 août  1647,  5  p.  in-4,  cachets,  les  feuil- 
lets détachés .  120    a 

Magnifique  at  importante  lettre  historique  où  il  annonoj 
aue,  dans  la  crainte  d^une  campagne  offensive  des  Espagnols, 
il  a  reoforoé  les  garaisons  dae  pUtces  (ortea  ;  «  Noetre  ea Va- 
lérie se  deeperit  aaïai  et  lus  ebevanx  eommenoeot  à  mon- 
rir.  s  Si  Itf  ennemis  demearent  immobiles  josqq^à  U  Bq  do 
septembre/  il  partira  en  octobre,  et  le  cardinal  pourra 
le  remplacer  par  son  frère  (rarchevèqno  d'AIx).  Il  a  rassuré 
M.  de  Maroa  et  les  députés  de  la  Catalogne,  réunis  à  Baroe- 
Unm;  il  observe  U  flotte  ennemie  monrUée  4  Tarragona,  et 
envoie  le  maréobai  du  PloMis-PrasUn  visiter^  (ortlfioa- 
dons  dd  Bahgner.  Il  se  félicite  de  la  révolte  de  Maplea,  et 
ajoute  de  curieuses  observations  sur  le  commaiideroept  de 
certains  régiments. 

Catalogue  Charavay,  juin  1897. 

La  célébrité  de  Chanlilly  date  surtout  de  ce  prince 
qui  Ta  déeoré  avec  luxe,  fin  1671,  il  reçut  à  Chan- 
tilly la  vialtede  Louis  XIV.  C'est  à  cette  occasion 
qu'eut  lieu  la  mort  tragique  de  Vatel. 

(Note  du  rédacteur). 
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1  Anmtkte  [Beari  &Orléaitê  duc  d*),  fils  du  roi 
Louis-Philippe,  général  et  hlttorien,  de  l'Acad. 
fr.,  né  en  iSii.  mort  en  Sicile,  le  6  mal  1897.  — 
L,  a.  8.;  Twlckeaham,  6  Juin  1808,  f  p.  l/lln-8. 
Léfféra  déehirora  enlevant  un  mot    •  12    > 

OmtiÊmm  i«iirt  o4  il  (ait  ailntion  k  U  mort  de  U  daobeftsa 
d'^Orléans  (mare  do  comte  de  Paris \  arrlv^^e  le  18  mai  pr«ioé« 
dent. 

8  Auiii«l«  (Henri  dVrléani,  duc  d).  —  5  1.  a.  s. 
dtt  aes  initiales  à  Maurice  Quérard  ;  CUremont  et 
Twickenham   lSi9-^,  16  p.  in-8.  60    > 

Coarmaates  lettrée  adreeeéet  à  son  aooien  profeseear*  U  loi 
donne  dee  nouvelles  de  la  retne,  de  la  doehetsa  a^Aumale 
de  ses  flUi,  de  la  famille  royale.  U  lai  parle  d^nn  voyage  d^E* 
cosM  qu'il  désire  fairt  aar  aer  et  de  la  vente  de  ses  osines. 
«  Rien  de  noaveaa  ici,  nous  apprécions  de  plot  en  pins  les 
pMado  orléanis'.ea  ;  je  les  reiseroie  doa  marqua  d'iolérét 
qwU»  me  doAOtat  et  je  K>Qr  préfère  le  dernier  de  mes  hon- 
qaina.  » 


9  Aamale  (Henri  d*0rf^n9,  dtic  d)  Let  sig.  ; 
Biscara,  1844,  1  p.  in-4.  5    > 

Catalogue  Charavay,  |uitt  1897. 

CHANTILLY 

76  CliarobUs  {Gk.  do  Bfmrbon,  oomU  de), 
prince  fameux  par  ses  dëbonlements,  lils  de 
Louis  IJL  prince  de  Condé,  ne  à  Chantilly  en  1700, 
mort  en  1760,  —  Pièce  8lf  •  ;  Paris,  a  lévrier  17!J0, 
9  p.  in-fol.  10  > 

latéreMaate  piôee  ëgaée  eonme  totetr  de  Losie-Jeeepb 

de  Boorbeo-CSiNidé. 


CHANTl'.LY 

182  Montmorency  (Madeleine  de  Savoie,  du- 
cliMse  de),  (emme  du  connétable  Anne  de  Mont- 
morency. —  Let.  slg.  avec  la  souscrlpt.  aut.  - 
4ean  de  Foresta,  prudent  dn  Parlement  d*Aixà 
CbanUlly,  6  iuln  1583,  1  p.  in4.  15     ; 

Gatalofte  Ouuravay,  |nin  1807. 

BUe  loi  demande  de  Paider  ainsi  que  le  oomtê  de  Tende 
daaa  ean  prœés  eonire  le  due  de  Mayenne  ;  elle  le  prie  de  se 
«  50«veair  de  Tamytié  que  fin  nonaieor  le  eonnestable  et 
moy  vous  avont  toQJonrs  portéf .  » 

Catalogue  Charavay,  octobre  1897. 
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CHANTILLY 

i06  Cruillemet  (J.B.Antoiae),  célèbre  peintre 
paysagiste,  né  à  Cbanlilly,  en  1842.  —  L.  a.  s., 
2  p    1/4,  petit  in-8.  3    » 

Catalogue  Charavay,  octobre  1897. 
Nous  avons  donné  ses  états  de  service  en  1896. 
(SoU  du  rédaetew). 

œMPIËGNE 

89  Duroc  (Michel),  duc  de  Frioul,  grand  maréchal 
du  palais  de  Napoléon  I*'.  —  L.  a  s  au  duc. .  ; 
Compiègney  1810,  1  p.  in-4.  10    • 

Catalogue  Cbaravay,  Janvier  1897. 

COMPIÈGNE 

23924  Mercier  de  Conipièfpne,  littérateur, 
né  à  Gompiëgne  en  1763,  mort  en  18Q0.  —  Pièces 
de  vers  autographes,  formant  2*4  pages  in-8.  4  (r. 

Catalogue  Voisin,  mars  1897. 

COMPIÈGNE 

213  Pain  (Marie- Joseph),  célèbre  vaudevilliste, 
auteur  de  Fanchon-ia'YieiiUuAe^  né  en  1773, 
mort  en  1830  —  L.  a.  s.  ,3  mai  1825,  1  p.  in-4 
Curieuse.  4    » 

Catalogue  Charavay,  septembre  1897. 
M.  Pain  avait  épousé  Thérèse-Rosalie-Sézille  de 
Montarlet,  de  Noyon,  oui  habita  Compiègne  40  ans, 
où  elle  tint  une  place  importante  dans  la  Société, 
M.  Sorel  a  donné  une  notice  sur  M.  Pain  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  Historique  de  Compi^ne, 
tom.  VIII,  1895.  Cette  notice  est  accompagnée  aun 
portrait  de  M.  Pain  et  de  Mme  Pain. 

{îioU  du  rédacteur^ 

COMPIÈGNE 

136  Crabriei  (Jacques-Ange),  célèbre  architecte 
du  XVIII*  siècle,  restaurateur  de  la  cathédi-ale 
d'Orléans  et  du  château  de  Compiègne^  membre 
de  l'Académie  d'architecture,  né  en  1709.  mort 
en  1782  —  Let.  sig.  ;  Compiègne,  29  |uiUet  1772, 
1  p    in-4.  6    » 

Relative  à  one  foarnitare  de  glaces  qo^l  fait  à  Fontaine- 
bleao  poar  i^appartement  de  M**  la  oomteste  de  Barry. 

Catalogue  Charavay,  décembre  1897. 
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œMPIKGNE 

27317  Humtèrefl  (Isabelle  de  Phellppeaax,  mar- 
quise d'),  femme  de  Louis  de  Crevant,  M**  d'Hu- 
mières,  gouverneur  de  Complègne.  —  Lettre  au- 
tographe signée  à  Cha Vigny,  son  cousin.  Parii, 
octobre  1637  ;  une  page  in-fol.  cache L  »    » 

Oimande  Utto  aa  nom  d4  son  mari,  exilé  à  Compiégoe, 
poor  s^tre  batta  oo  duel. 

Catalogue  Voisin,  décembre  1897. 

FRÉNICHKS 

i5039  Picardie.  —  3  pièces  manuscrites.  4  fr.  50 

t*  Djqx  lettres  (rane  aalog.  sig.  et  lUalri  signée)  de 
W  de  Néell  i  à  M.  Coppelle.  earé  de  Preniolie4  'Oise)  ;  1749, 
2  pa^  in-l.  —  2*  firOTet  daté  do  10  noT.  1749,  signé  par 
Loau  de  Mailly.  marquii  de  Iféelle,  conférant  &  Tabbé  Co- 
pelle,  Tane  des  cbApeUe»  foodéei  en  celles  de  Siint-Nicolas, 
do  cbàteao  de  la  Tille  et  marquisat  de  Néelle. 

Catalogue  Voisin,  )uln  1897 . 

GRANDVILLIERS 

53  Calon  (Rtien ne- Nicolas  de),  général  du  génie, 
conventionnel  de  l'Oise,  né  à  GrandviUiersea  17i6. 
—  3  1.  a.  s.,  comme  capitaine  d'infanterie  ingé- 
nieur géographe  des  camps  et  armées,  au  duc  . ., 
commandant  en  Bretagne,  avec  10  Hg  aut  de 
celui-ci  ;  Saint-Malo,  1771,  6  p.  in-4  12    > 

Cnrienses  lettres  relatives  à  son  service  d'ingéniear. 
Catalogue  Charavay,  décembre  1897. 

LIANCOURT 

^1  Schomberg^  (Jeanne  de:,  duchesse  de  Lian- 
court,  fille  du  maréchal  Henri  de  Schomberg 
belle-sœur  de  M"*  d'Hauleforl,  femme  célébro  par 
ses  liaisons  avec  Port-Royal,  auteur  d'un  livre 
publié  par  l'abbé  Boileau.  —  L.  a.  s.  à  Chavigny  ; 
1^36,  1  p.  in  4,  cachet.  30    » 

Jolie  lettre.  La  peste  étant  à  Creil,  ello  offre  à,  M"*  la  com- 
tesse de  Chavigny  de  venir  à  Lianconrt . 

Catalogue  Charavay,  août  1897. 


LAMORLAYE 

257-'0  Andryane  (Alexnndre  ,  littérateur,  com- 
pagnon de  captivité  de  Silvio  Pclllco,  m.  en  1863. 
—  Lettre  autographe  signée  h  l'Empereur  Napo- 
léon 111.  Paris,  24  avril  18^9,  t  pages  gr.  in  4,  5    » 
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Saperbe  lettre  «ii  faveor  de  raffranohi&sement  de  PIt&lie. 
Catalogue  Voisin,  août  1897. 

An  retour  de  8a  captivité,  Andryane  liabita  La- 
morlaye  $va  mère,  i «mariée  en  secondes  noces,  ré* 
sidait  à  Chambly,  son  flls  venait  souvent  la  voir  et 
son  souvenir  y  est  encore  vivant. 

MORANGLES 

75  Contl  (Louis-Armand  de  Bourbon,  prince  de  , 
comte  de  la  Marche,  gouverneur  du  Poitou, 
membre  du  Conseil  de  Réffencç,  connu  par  son 
esprit,  né  en  1695,  mort  on  1727.  —  Pièce  sic.  sur 
vélin,  signé  auaei  i  fois  par  NteolOB  Doublei  de 
Persan  (le  mari  de  la  célèbre  M*«  Doublet)  ; 
18  mars  1718,  43  p.  in-foi.  20    » 

Importante  piéoe.  Veate  par  PbHippe  Sébastien  de  Btlloy 
à  René  Ctiarlef  de  Manpcoa,  de  la  terre  et  seigoeurle  de 
Xortmglei  sitoée  prés  de  Beaamont-sar-Olfd. 

Catalogue  Charavay,  iulllet  1897. 

MOUCHY 

217  Mouchy  (Ph.  de  !foaille$,  duc  de),  maréehal 
de  France,  constituant,  connu  par  son  dévoue- 
ment à  Louis  XVi  dans  les  Journées  du  SO  Juin  et 
du  10  aoét.  guillotiné  en  !T94.  —  L.  a.  s.;  Paris, 
15  Juin  1787,  1  p.  In  4.  Belle  lettre.  6    » 

Catalogue  Cbaravay.  mai  1897. 

Né  en  1715,  servit  avec  distinction  sous  les  maré- 
chaux de  Saxe,  d'Estrées,  de  Richelieu,  sauva  l'ar- 
mée a  la  retraite  d'Hilkersperg.  C'est  lui  qui  disait: 
((  A  vingt  ans  je  suis  monté  à  1  assaut  pour  mon  roi  ; 
à  quatre-vingts  ans  Je  monte  à  l'ëchafaud  pour  mon  . 
Dieu.  » 

{Noie  du  fédaeteur). 

NANTEUIL 

12437  Schomberff  (Gaspard),  capitaine  et  homme 
d'Etal,  il  combattit  dans  les  rangs  dés  huguenots, 
sous  Henri  IV.  il  prit  une  part  active  à  redit  de 
Nantes.  Né  en  Saxe  en  1540.  m.  en  4599.  Pièces.. 
signée  aussi  de  sa  femme,  Jeanne  de  Chasteignier- 
9  sept.  1596,  3  pages  inl*.  3  fr. 

Contrat  de  mariage  de  Jacqooe  Daport,  avocat  an  siège 
royal  da  doehéde  Valois,  aveo  Jeanne  Btay«r,  8««fétaM«  en 
langne  germanique  dé  Gaspard  Schomberg,  comte  de  Man^ 
tenU. 

Catalogue  A.  Sallroy,  novembre  1897. 
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N0A1LLR8 

26206  NoalUefi  (famille  de).  — 18  lettres  autosra 
pfaes  signées  de  diflérenU  membres  de  cette  lluis- 
tre    maison,    datées   des  XVIIl*.  et    XIX*   siècles 
(intérfssant  dossier).  ^  (r. 

NouUe?.  prirce  de  IH)iz  (3  lettres).  —  Ccmte  Alexis  de 
Ifo&illes  (S  lettres).  —  Maraais  de  îfoailles.  —  Noailles, 
docbesse  de  Lavallière  (2  lellrte).  —  Princesse  d^Armagnac, 
née  Noailhs.  —  Noailles,  duchesse  de  Doras  (3  lettres;,  etc. 

La  pièa  •  la  plot  eari«aM  de  oa  doasler  est  one  lattre  aal. 
sig.  da  prioea  éê  Poix,,  datée  de  Loadre*  le  6  Mfrier  1797  ; 
2  pares  er.  in-fol,  adressée  à  Tédtteor  da  Timea,  poar  se 
phtMre  d  »  rloUntes  attaqaes  de  ce  journal  contre  le  géné- 
ral La  Fayette  et  sa  famille- 

CaUlogve  Voisin,  tepiembre  1897. 

La  famille  de  NoalUet  i^  donné  son  nom  an  t>ourg 
qui  commença  par  une  ferme  et  une  auberge  appe  • 
lée  HôUl  de  Noailles  ;  plosleurs  sépnHares  de  la  fa- 
mille sont  dans  Tégllse  de  Mouchy. 

\f^oU  du  rédacteur), 

NOYQN 

150  Henri  IV.  --  Mèoe  sig.  sur   vélin;   Maule, 
janvier  1ÎÎ94,  1  p.  In-fol.  obi.  10    > 

Ordre  de  payer  à  Charles  de  la  Maroiia,  «apitaioe  d'ane 
compagnie  dQ  régiment  de  la  garde,  la  somme  de  1,000  écos 
sols  poar  la  rançon  qoMl  a  été  contraint  de  payer,  étant  pri- 
sonnier pendant  ane  sortie  de  No^n^  lors  du  siège  de  cette 
ville. 


Catakiigue  Charavay,  mal  1897. 


REMY 

38  Bourdon  de  TOise  (François- Louis),  con- 
ventionnel célèbre,  fougueux  thermidorien,  né  à 
Remy  (Oise),  «lort  d  Sinnamarl  en  1797.  —  Pièce 
sig.,  sig.  aussi  par  les  conventionnels  Àmar^  Ber- 
nardy  Leg^dre,  Le  Vasseur  de  la  Meurlhe,  Louis 
du  Bas-Rhin,  Mathieu  et  Monmayou»   comme 

«  membres  du  Comité  de  SOretô  générale;  Paris, 
5  vendémiaire  an  lit,  i/-2  p.  Iti-fol.,  cachet.  12    » 

Ordre  ds  mise  en  liberté   de   9ilarta*Iioaie  dt  Lalivê  ei  de 
son  file  Oaspari  de  Lolivo,  détenoa  à  Saint-Lazare. 

Catalogue  Charavay,  (uin  1887. 

ROOQUENCOUKT 

19068  Picardie  {Oise).  -^  I^Ure  autographe  si- 
gnée de  François  de  Conly.seif^neur  deRocquén- 
court,  à  M.  d'Ûuoiiéi'es,  gouverneur  de  Péronne^ 
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MoDtdidier  et  Roye,  datée  de  Rocquencourt,  98  oc- 
tobre 1576,  une  page  pi.  in-fol.  8  fr. 

Nouvelles  des  affaires  de  la  province.  —  François  de  Conty 
est  cité  par  Tabbé  Lebeaf  comme  ajrant  été  spii^neor  de  Roc- 
qoencoart  en  1576.   . 

Catalogue  Voisin,  juin  1897. 

SENLIS 

149  Henri  IV,  roi  de  France.  —  Pièce  sig.  sur 
vélin;  Senlis,  mars  i'94,  1  p.    in-fol.  obi.    i2    > 

Très  intéressante  pièce.  D.m  ao  sieor  de  Rosny  (Sally)  de 
la  «  place,  desmolitions  et  bâtiments  aae  le  deffanot  roi,  nos- 
tre  très  honoré  seigneur  et  frère  avoit  faict  (aire  aax  Toar- 
nelles  vers  U  Cnltore-Sainte-Catherine  à  Paris.  (Marabé  aoz 
chevaux  qui  devint  plus  tard  la  place  Royale»  qui  existe  en- 
core;. 

Catalogue  Charavay,  mai  1897. 

SENLIS. 

2i7  I^ey( Michel- Alols),  duc  d'Elchingen.  petit-fils 
du  maréchal  Ney,  officier  d'ordonnance  de  Napo  • 
léon  III,  colonel  de  draffons,  né  en  1835.  —  L.  a.  s. 
à  un  ffénéral  ;  Senlis,  5  juin  1878,  2  p.  2/3  in-8. 
Jolie  lettre.  10    » 

Catalogue  Charavay,  Juillet  1897. 


SENLIS. 

171  JLa  Rochefoacanld  (François,  cardinal 
de),  évéque  de  Clermont  et  de  Senlis,  premier 
ministre  en  1622.  un  peu  avant  Richelieu  qui  le 
renversa,  né  en  1558,  mort  en  1645.  —  Pièce  sig. 
avec  2lig.  aut.  sur  vélin  ;  Paris,  10  février  1641, 
1  p.  in-1  obi.  10    » 

Catalogue  Charavay,  septembre  1897. 

SENLIS. 

234  Rose  (Guillaume),  prédicateur  de  Henri  111' 
évéque  de  Senlis^  Tun  des  défenseurs  les  plus 
acharnés  de  la  Ligue,  ridiculisé  par  la  Satire  Me- 
nippée,  né  à  Chaumont  vers  1512,  mort  en  1602. 
—  L.  a.  s.  à  sa  sœur  la  bailli ve  de  Join ville, 
23  sept.  1593   i  p.  ln-4,  cachet.  Rare.  20    » 

Touchante  lettre  uù  il  lui  adresse  ses  consolations  sur  la 
mo't  de  leur  frère  ;  ■  n^nvîons  plus  le  repos  da  décédé  ;  ne 
KOions  marry  si  plustost  que  nous  il  est  garunty  de  ce  misé- 
rable siècle,  si  Dieu  Ta  prins  à  soy  à  ce  quMl  ne  vist  les  ex- 
trêmes maulx  qui  restent  à  souffrir.  Prions,  donnons  aul- 
mosne  ;  jouissons  quelques  jours  à  son  intention.   » 
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Catalogae  Cbaravay.  décembre  1887. 

V^Ubé  Laffinear  a  Mbllé  Me  éUifie  mr  GuilÉMune 
Rose  dans  les  Mémoires  du  Comité  arcbéolofrlqiM 
de  SealU,  aa.  1867. 

TARTIGNY. 

WSB^  f^learcUe  iNoblesse  de|.  —  Laval  i^ttbrM 
da|,  bmrom  de  la  Faine,  seigneiur  de  Tartini  et 
ÀTeUijra.  mert  ea  mi.  —  2  flécet  dalé«Se  1618 
à  1^4,  portant  les  tl^ntar— aatographgis  de  Hmury 
de  Lorraine,  duc  de  Majenoe.  et  de  Claude  de 
Lorraine,  duc  de  Chevreuse,  et  cerUfiant  oue  Ga- 
briel de  Laval  a  été  pourvo  de  la  charoe  de  gaa* 
tilhomme  ordinaire  delà  cliambre  da  Roi.        4    » 

Gabriel  de  LaTal  aTiii  4poasé  Anne  Viole,  fille  de  Pierre 
Viole,  aeignear  d^Athts, prétideDi  aux  enquêtes  do  Parlement 
de  Paris. 

Catalogue  Voisin,  novembre  1897. 

Tartigny  est  dans  l'Oise,  Avelays  dans  la  Somme  . 
La  famille  de  Laval  possédait  les  deux  seigneuries  . 

{Note  du  rédacteur,) 

THURYSOUS-CLERMONT . 

56  Cassini  (Jean-Dominique).  l'Illustre  astronome 
du  xvn*  siècle,  né  en  1625,  mort  en  1712.  —  L.  a. 
s.  (signature  rongée),  en  italien,  ù  Jérôme  Torraro 
à  Venise;  Paris,  5  Juillet  169..;  2  p  in-fol.  Lé- 
gères taches.  90    » 

Intéressante  lettre.  11  se  met  à  la  diijKMltion  du  professenr 
Montanari  ooi  vent  étaUir  bb  observatoire  à  Padoae  ;  pour 
régler  la  différence  des  demœéridlaBS,  il  propose  i*étQdedes 
satellites  de  Jnpitor;  on  pourrait  corriger  les  cartes  ma- 
rines par  l'obeervation  des  phases  de  la  lane. 

Catalogue  Charavay,  Juin  1897. 

Nous  donnons  plus  loin  une  note  sur  ce  person- 
nage. 

THURY-SOUS-CLERMONT. 

S  Casuini  (Jean-Dominique),  illustre  astronome 
du  xvu*  siècle.  —  L.  a.  s.  à  un  astronome  de 
Bologne  ;  (Paris,  1685),  8  p.  in-4,  Ogures.        40    i> 

Intéressante  lettre  an  sujet  de  la  construction  dans  Péglise 
Salnt-Pélrone  de  Bologne  d^pn  gnomon  qui  devait  servir  à 
Pétude  des  solstices  et  des  équinoxee. 

Catalogue  Charavay,  août  1897. 

Jean- Dominique  Cassini,  né  à  Périnaldo  dans  le 
comté  de  Nice,  ayant  été  appelé  en  France  par 
Louis  XIV,  épousa  en  1673,  Geneviève  Delaitre,  fille  de 
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lieuteDant-générai  de  Clermont  en  Beauvaisis;  ce 
mariage  le  porta  à  acquérir  par  la  suite  le  château 
de  Thury. 

{Noie  du  rédacteur .) 

VERSIGNY. 

905  Ile  de  France.  —  Pièce  sigaée  sur  vélia  de 
Jeroitne  de  Marie,  seigneur  de  Vereigny  (Oise), 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  son  maître  d*h6tel  or- 
dinaire ;  Paris,  6  |uin  1582,  in-4  obi.  6    » 

Jérôms  de  M&rle  était  maître  des  cérémonies  de  France,  il 
(At  assassiné  dans  la  forêt  de  Sentis,  vers  1590  ;  il  avait 
époosé  Madeleine  de  Barbisi. 

Catalogue  Charavay,  mars  1887. 
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SOOlJftTâ  A.CLAJD]ftlffXQXJB 

D'ARCHÉOLOGIE,  SCIENCES  ET  ARTS 
du  département  de  VOi$e. 


COMPOSITION    DU    BUREAU 
pour  l'annéo  1898. 

^'^'^R^?n'    ^'  ^^^^^'^  CHARVET<|,ru6    de 

M..E.DyBOS(0.^),In8p«o- 
v;^^  D^x.ij  .  \  .  "**  ^"  service  des  épizoo- 
VicC'Préêidents  :  \        lies,  rue  Gambetta. 

y   M.  DE  CARRERE,  rue  St- 

\        André. 

iArekiokfif  :  M.  l'abbé  MARSAUX, 
rue  det  Jacobins. 
ScîeicM  :  M.  CHEVALLIER.  In- 
génieur  des  Arts  et  Manufac- 
tures, rue  d'Amiens 

^''^cJ^Jiot  ^  ^^S^^^UXa,  Notaire,rueSadi- 

BibUothécaire-Archioiête  :  M.  MOLLE,  Conduo- 
teur  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  rinfknterie. 

Conseroateur  du  Musée  :  M.  BOIVIN  .rue  d'A- 
miens. *  •«««/* 

ConnvrcnliiurB-  (  ^- ^^^^ VAIS |i»,  Architecte, 
adjointe  :        j   ^  ïït  âoi'i?^**^'®"®- 

'   M.MASSON,r.Denis.Simon. 


BBAUVAIS,  TYP.  D.  PKRB.  -  A.  CARTIER,  GÉRANT. 
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Société     ^cadémk^ue 

d'archéologie,   sciences  et  arts 

du  département  de  TOise 


COMPTE  RENDU 

DES    SÉANCES 


1898 


BEAUVAIS 

IMPRIMERIE    Dr   «  MONITEUR     DE    L  OISE 

Rue  des  Flageots,  15. 
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SEAACE    DU    17    JAAVIER 

PRÉSIDENCE  DE  M.    CHARVET 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  Prési- 
dent donne  communication  des  pièces  sui- 
vantes : 

lo  Lettre  d'invitation  de  la  Société  archéologique 
et  historique  de  l'Orléanais  au  cinquantième  anni- 
versaire de  sa  fondation.  Cette  fête  aura  lieu  le 
dimanche  23  janvier.  A  cause  de  la  mauvaise  sai- 
son, la  Société  académique  a  le  regret  de  ne  pou- 
voir envoyer  aucun  délégué  ; 

2«  Lettre  de  la  Société  de  Linguistique  relative 
au  prix  de  mille  francs  qu'elle  décernera  en  1901 
au  meilleur  ouvrage  imprimé  relatif  aux  langues 
romanes  et  en  particulier  au  roumain. 
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M.  le  Présideut  signale  ensuite  les  hom- 
magps  d'auteurs  à  la  Société  : 

10  La  commune  de  La  Seuville-Roy,  par  M.  l'abbé 
Morel  : 

2«  Archéologie  et  Cycle.  Promenades  aux  envi- 
roDs  de  Beauvais,  2«  fascicule,  par  M.  Molle  ; 

30  Le  Congrès  de  Gand,  de  M.  Tabbé  Marsaux. 

Des  remerciements  sont  adressés  aux 
donateurs. 

M.  Desgroux,  trésorier,  soumet  à  l'ap- 
probation les  comptes  de  l'exercice  1897 
et  présente  ensuite  le  projet  de  budget 
pour  1898. 

A  cette  occasion,  M.  le  Président  propose 
de  voter  une  gratification  de  100  francs  à 
.VI.  Masson,  gardien  du  Musée,  en  recon- 
naissance des  services  qu'il  a  rendus  lors 
du  cinquantenaire.  Cette  proposition  est 
adoptée.  Les  comptes  et  le  budget  sont 
approuvés. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  de 
la  part  de  M.  le  comte  de  Lutfay,  un  travail 
manuscrit  ayant  pour  titre  :  lue  comté  de 
Clermont  en  Beauvoisis.  Un  Référendum  lé- 
gialatif  au  XVI^  siècle,  La  Réforme  de  la 
Coutume,  Noire  savant  confrère  prouve 
avec  son  érudition  et  sa  compétence  habi- 
tuelles que  le  Référendum  qui  tend  à  ren- 
trer dans  nos  mœurs  n'est  pas  une  chose 
nouvelle;  du  reste  son  savant  travail  sera 
inséré  au  Bulletin. 
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GrandTilliert  pendant  la  Révolution 

M.  Thorel-Pernn  envoie  de  nouvelles 
notes  sur  l'histoire  de  (îrandvilliers  pen- 
dant la  Révolution.  On  remarque  en  parti- 
culier le  récit  de  la  f^te  de  TEtre  Suprême 
et  de  la  fête  de  la  Raison.  Bien  que  les  so- 
lennités révolutionnaires  soient  à  peu  près 
identiques,  réglées  d'avanre  par  un  pro- 
gramme uniforme  et  que  les  compte  rendus 
soient  tous  rédigés  d'après  un  formulaire 
banal  où  se  retrouve  le  style  ampoulé  de 
l'époque,  les  notes  de  notre  dévoué  confrère 
présentent  un  vif  intérêt  et  on  en  pourra 
juger  par  l'extrait  suivant  : 

La  fête  fut  aonoacée,  la  veille,  par  diverses  dé- 
charges d'artUlerle.  Le  lendemain,  dès  cinq  heures 
du  matio,  Tannooce  fut  réitérée  par  le  roulement 
du  tambour.  On  voit  aussitôt  des  festons  de  ver- 
dure flotter  à  Textérieur  des  maisons.  Nos  frères, 
DOS  époux,  enfants,  vieillards  et  mères  s'embras- 
sent et  s'empressent  à  Tenvl  d'orner  et  de  célé- 
brer les  fêles  de  la  divinité. 

A  huit  heures  précises  du  matin,  le  tambour 
roule  ;  à  l'instant,  les  habitations  sont  désertes  t 
elles  restaient  sous  la  sauvegarde  des  lois  et  des 
vertus  républicaines.  Le  peuple  remplit  les  rues  ' 
et  la  place  publique,  et  la  Joie  et  la  fraternité 
l'enflamment  Des  groupes  divers  parés  des  fleurs 
du  printemps  font  un  partëre  (sic)  animé  dont 
les  parfums  disposent  les  Ames  à  cette  scène  tou- 
chante ;  tout  prend  une  forme  nouvelle,  le  peuple 
et  les  adolescents  armés  de  piques,  les  corps  mili- 
taires se  réunissent  sur  la  place  ;  là  ils  se  rangent 
autour  de  l'arbie  de  la  Uberté ,  les  maisons  qui 
l'avoisinent    sont   décorées    de    guirlandes,    de 
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verdures  et  de  fleurs  entremêlées  de  rubans  tri- 
colores, et  forment  un  bataillon  carré.  Autour  de 
Tétendard  des  militaires  et  du  bataillon,  les  corps 
constitués  arrivés  les  premiers. 

Le  Président  monte  à  la  tribune,  qui  était  sur 
la  placij  ;  il  fait  sentir  les  motifs  qui  ont  déter- 
miné cette  fête  solennelle.  Il  invite  le  peuple  k 
honorer  Fauteur  de  la  nature.  On  termine  par  des 
chansons  patriotiques.  Tne  salve  d'artillerie  an- 
nonce le  moment  désiré  de  se  rendre  au  Champ- 
de-Mars.  (Le  8  Janvier  1793,  il  avait  été  arrêté  que 
le  local  appelé  la  Censé,  où  étaient  situées  les 
granges  de  l'abbaye  Saint-Louis,  serait  appelé  le 
champ  de  Mars.)  La  garde  nationale,  les  mili- 
taires, les  corps  constitués,  précédés  d'une  mu- 
sique éclatante,  entonnent  quelques  hymnes  et 
se  mettent  en  marche  sur  deux  colonnes  à  quatre 
hommes  de  front  ;  les  mères  quittent  leurs  filles 
et  leurs  époux,  avec  leurs  enfants  au-dessous  de 
huit  ans,  pour  se  réunir  à  la  colonne  de  gauche, 
portant  à  la  main  des  bouquets  de  roses  ;  leurs 
filles,  qui  ne  doivent  Jamais  les  abandonner  que 
pour  passer  dans  les  bras  de  leurs  époux,  les  ac- 
compagnent et  portent  des  corbeilles  remplies  de 
fleurs  ;  les  pères  conduisent  leurs  fils  armés  dune 
épée  ;  les  uns  et  les  autres  tiennent  à  la  main  une 
branche  de  chêne. 

Arrivés  au  Champ-de-Mars,  la  garde  nationale, 
les  corps  constitués,  les  corps  militaires  et  ie  peu- 
ple se  réunissent. 

Les  citoyens  et  les  citoyennes  se  rangent  sur 
les  gradins  d'un  amphithéâtre,  un  discours  est 
prononcé  analogue  à  cette  cérémonie  ;  au  bas  de 
TamphithéAtre  s'élève  un  monument  où  sont  réu- 
nis tous  les  emblèmes  de  la  félicité  publique.  Le 
monstre  désolant  de  l'athéisme  domine,  il  devient 
tout  À  coup  la  proie  des  flammes. 

Pendant  le  feu  on  chante  divers  hymnes  patrio- 
tiques ;  les  mères  soulèvent  dans  leurs  bras  les 
plus  Jeunes  de  leurs  enfants  et  les  présentent  en 
hommage  à  Fauteur  de  la  nature;  les  Jeunes  filles 
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Jettent  des  (leurs  vers  le  ciel,  les  Jeunes  citoyens 
tirent  leur  sabre,  les  vit  illards  apposent  leurs 
mains  sur  leur  tête  et  leur  donnent  la  bénédic- 
tion paternelle. 

Une  seconde  décharge  d'artillerie,  vers  midi, 
annonce  la  marche  du  départ. 

Le  cortège  revient  dans  le  même  ordre  en 
chantant  Jusqu'à  l'arbre  de  la  liberté,  duquel  on 
fait  trois  fois  le  tour.  Après  quoi  le  peuple  se 
sépara  pour  se  réunir  raprès-midi  au  dit  Champ-de- 
Uars  et  la  fête  se  termine  par  des  divertissements 
où  tout  le  peuple  confondu  fait  retentir  les  airs 
de  cris  d'allégresse.  En  conséquence  et  pour  que 
cette  cérémonie  fût  rendue  k  Jamais  mémorable 
Uaété  arrêté  : 

"  Que  le  présent  procès-verbal  sera  inscrit  sur 
le  registre  des  délibéra' ions  du  district  ainsi  que 
sur  celui  de  la  municipalité  et  qu'expédition  sera 
adressée  tant  au  comité  de  sûreté  générale  qu'à 
celui  du  Salut  public  de  ladite  municipalité.  >» 

Simon  de  Bullandre 

M.  L.  Vuilboi^ne  donne  communication 
d'un  travail  biographique  sur  le  poète 
Simon  de  Bullandre,  d'après  des  documents 
nouveaux  inédits.  Il  résulte  des  recherches 
de  notre  confrère  que  l'auteur  du  Lièvre  est 
né  à  Beauvais  en  1545.  Son  grand-père, 
Adrien  de  Bullandre,  était  un  simple  berger 
du  village  de  Rothois  (canton  de  Marseille 
le-Petit).  Le  père  de  notre  poète  était  valet 
de  chambre  de  Simon  Bazier,  grand  vicaire 
d'Odet  de  Châtillon,  évéque  de  Beauvais. 
Les  registres  de  catholicité  de  la  Basse* 
(Ouvre  font  mention  du  mariage  de  Victor 
de  Bullandre  avec  Marguerite  Bazier,  sœur 
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du  grand  vicaire,  à  la  date  du  21  mai  1344. 
Quant  à  Simon  de  Bullandre,  il  fut  tenu 
sur  les  fonts  de  baptême  par  son  oncle 
Bazier,  qui  ne  se  contenta  pas  dans  la  suite 
d'aider  à  Télévation  de  fortune  de  son  beau- 
frère,  mais  ne  voulut  rien  négliger  pour 
faire  donner  à  son  neveu  une  solide  ins- 
truction et  la  meilleure  éducation  possible. 

Tout  porte  à  croire  que  Simon  de  Bul- 
landre, dans  ses  nombreux  voyages  à  Paris, 
y  connut  Ronsard,  soit  au  collège  de  Bon- 
court  qu'il  fréquentait,  soit  dans  la  maison 
qu'il  occupait  rue  Neuve  Saint-Etienne  du 
Mont.  A  Beauvais,  Bullandre  était  entouré 
d'anciens  condisciples  qui  comme  lui 
s'adonnaient  au  culte  des  Muses.  Nous  ne 
citerons  parmi  eux  que  les  plus  célèbres  : 
Jacques  Grévin,  Jean  Binet,  Clapde  Binet 
et  Raoul  Adrian.  En  i5i>3,  pourvu  d'une 
prébende  dans  la  cathédrale  et  nommé 
chanoine  de  Beauvais,  il  obtint,  en  cette 
qualité,  des  bénéfices  importants. 

Fait  anlddiacre  du  Beauvaisis  en  1573 
et  chargé,  vers  la  même  époque,  de  se 
rendre  avec  Claude  Gouyne  auprès  du  roi 
Henri  III  pour  dissuader  ce  monarque  de 
se  mettre  en  possession  du  château  de 
Bresles  qui  appartenait  au  chapitre  de 
puis  1022,  il  obtint  plein  succès  dans  sa 
mission.  Grâce  à  la  protection  d'Adrien  de 
Boulïlers  il  fut  pourvu,  en  1608,  du  prieuré 
de  Milly.  Ce  prieuré  était  une. sinécure 
mais  aussi  un  bénéfice  d'un  assez  bon  re- 
venu. 
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Aucun  séjour,  selon  nous,  ne  pouvait 
mieux  convenir  à  ses  goûts  cli«iinpétres. 
Une  riante  vallée,  une  verdure  toujours 
luxuriante,  une  pêche  abondante  de  la 
truite  dans  les  eaux  du  Tli'^rain,  des  bois 
sur  les  coteaux  du  voisinage,  de«  champs 
sans  cesse  parcourus,  IVté  et  Tautomne, 
par  un  nombreux  gibier,  tous  ces  avantages 
nVtaient-ils  pas  laits  pour  inspii*er  à  Bul- 
landre  Tidée  d'un  poôme  didactique  à  la 
manière  des  (îéorgiques  ou  du  premier 
livre  des  Métamorphoses  ?  Le  Lièvre  est  dé 
dié  à  Jean  de  Boufllers,  a  sieur  de  Lyesse  » 
(Hartincourt  près  Gerberoy),  (lui  ne  vécut 
pas  au  delà  de  1390.  Quant  à  S.  de  Bullan 
dre,  il  mourut  à  Tàge  de  70  ans  et  fut 
inhumé  dans  la  chapelle  de  Sainte-Barbe, 
I^'  de  la  cathédrale  avant  la  Révolution. 

Puis  M.  Vuilhorgne  donne  une  analyse 
très  complète  de  Toeuvre  principale  de 
notre  poète  et  cite  les  passages  les  plus  im- 
portants du  poème.  Il  conclut  ainsi  : 

A  part  une  trentaine  de  vers  —  bien  venus  — 
qai  ne  manquent  ni  de  mouvement  ni  dharmo- 
nie,  il  faut  convenir  que  le  bon  prieur  s'est  tor- 
turé l'esprit  pour  en  faire  èciore  tout  un  pathos 
indigeste.  Je  conviens  à  sa  décharge,  dU-ii,  que 
cela  passait  à  son  époque  pour  être  d'un  goût 
rafflné;  bien  d'autres  que  lui  d'ailleurs  ont  abondé 
dans  ce  genre  bizarre.  A  cette  époque,  il  n'y  avait 
surtout  aucune  œuvre  passable,  acceptable,  si  toute 
la  Mytholofi;ie  grecque  et  romaine  n'y  figurait 
comme  dans  une  cavalcade. 

Le  chantre  du  Lièvre  n'a  pas  su,  non  plus,  évi- 
ter une  autre  maladie  de  «on  époque,   le  néo- 
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logisme.  Que  d'adjectifs,  de  composés  baroques, 
d'adverbes  et  même  de  verbes  que  ion  ne  trouve 
que  là  et  qui,  bien  entendu,  n'ont  pas  survécu  k 
l'auteur  ! 

Il  y  a  quand  même,  dans  son  œuvre,  et  malgré 
toutes  ces  défectuosités,  une  partie  extrêmement 
curieuse  :  c'est  celle  où  le  bon  prieur  expose  les 
mirobolantes  vertus  que  l'on  attribuait  à  certains 
organes  du  lièvre  employés  comme  remèdes.  Si 
l'infatigable  chercheur  Legrand  d'Aussy  avait 
connu  cela,  il  n'aurait  pas  manqué  d'ouvrir  sur 
ce  sujet  un  article  tout  spécial  dans  son  Histoire 
de  la  vie  privée  des  Français, 

Ce  travail  sera  inséré  dans  les  Mémoires 
de  la  Société. 


SÊAiVCE    DU   S2    FEVRIER 

PRÉSIDENCK   DE  M.    CHARVET 

Parmi  les  dons  faits  à  la  Bibliothèque 
et  au  Musée,  signalons  de  nombreux  volu- 
mes offerts  par  M.  Belot  : 

i^  I.  Pièces  rares  ou  inédites  (Champagne 
et  Brie),  par  M.  Alexandre  Assier.  — 
II.  Les  Artistes  picards,  par  Fernand  Ber 
taux,  i'^  série.  On  y  trouve  plusieurs  noms 
qui  intéressent  le  département. 

Des  remercîmenls  sont  adressés  au  do- 
nateur. 

2"  La  suite  des   études   de    M.  Thorel 
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Perrin,  sur  la  Révolution  à  GraDdvilliers 
(Manuscrit). 

3<»  Compte  rendu  des  tramux  de  la  Société 
historique  de  Compiègne  en  1897,  par  le 
comte  de  Marsy.  (Ijt  Dépêche  de  rOisCy^  fé- 
vrier 1898.) 

4«  Conférence  du  docteur  Coquerelle  à 
Hodenc-en  Bray,  sur  Reoaudot  et  Gui 
Patio. 

5<*  Etudes  zoologiques  de  M.  Jauet  sur  les 
fourmis,  les  guêpes  et  les  abeilles. 

6«  Retable  de  Thourotte,  par  M.  le  cha- 
noine Marsaux. 

7*  Diverses  pièces  concernant  la  Révo- 
lution, offertes  par  M.  de  Carrère,  vice-pré- 
sident :  I.  Invitation  à  M.  Péjot,  de  Cham- 
bly,  pour  concourirà  l'élection  de  10  curés; 
rassemblée  a  lieu  à  la  cathédrale  de  Senlis. 
(Pièce  du  11  mars  1791.)  —  II.  Cours  de  la 
Bourse  du  21  nivôse  an  iv  (11  janvier  1796). 
On  y  voit  que  le  prix  moyen  du  louis  était 
de  5 1.559.  -III.  Un  numéro  du  .V^rnire />•««- 
çais,  du  31  décembre  1792.  Un  membre  de 
la  Convention  nationale,  Manuel,  demande 
la  suppression  de  la  fête  des  Rois  comme 
anticivique.  On  fait  observer  au  trop  zélé 
patriote  que  ce  ne  sont  pas  les  fêtes  des  rois 
de  France. 

\je  même  numéro  renferme  une  autre 
perle. 

Des  estropiés,  qui  se  disent  victimes  de 
la  tyrannie  royale,  demandent  à  défiler  de- 
vant   r.\ssemblée.  On  instruisait  alors  le 
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procès  de  Louis  XVI.  On  fait  droit  à   leur 
requête  et  le  singulier  défilé  a  lieu. 


M.  Vignon,  conservateur  du  cimetière, 
dépose  sur  le  bureau  divers  objets  récem- 
ment ti*ouvés,  savoir  :  deux  anneaux,  une 
perle,  un  fragment  de  plaque  de  métal,  un 
vase  brisé,  une  pièce  de  monnaie  indéchif- 
frable. La  Société  remercie  M.  Vignon. 

M.  Koch,  au  nom  de  M.  d'Hardivillers, 
fait  hommage  à  la  Société  de  six  vases  de 
verre  à  reflets  irisés  et  d'une  cuiller  en 
bronze,  dont  le  manche  se  termine  par  un 
personnage  indéterminé.  Ces  objets  ont  été 
achetés  à  la  salle  Drouot  en  18o7.  Des  re- 
merclments  sont  adressés  au  donateur  et  à 
son  intermédiaire. 

Deux  nouveaux  membres  sont  présentés 
à  la  Société,  Mff'  Hugues  de  Hagnau  et 
M.  Tabbé  Gathelot,  professeur  de  philoso- 
phie à  Saint-Lucien. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  let 
tre  de  M.  le  maire  d'Hodenc  en  Bray,  invi- 
tant la  Société  à  souscrire  au  monument 
de  (iui  Patin.  La  Société,  consultée,  vote 
la  somme  de  30  francs  pour  celte  souscrip- 
tion. 

.VL  le  chanoine  Marsaux  fait  passer  sous 
les  yeux  de  ses  confrères  une  belle  photo- 
graphie  de  M.   Tabary.   reproduisant    un 
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curieux  tableau  sur  bois  représentant  sainte 
Foy  et  divers  épisodes  de  son  martyre.  La 
peinture  est  sans  valeur,  mais  les  détails 
sont  intéressants.  Ce.  tableau  appartient  à 
Féglise  de  Bailleul-sur  Tbérain.  Il  a  été 
donné  à  Téglise  par  un  sieur  Pautre- 
Ménard,  habitant  la  ferme  de  la  Maison- 
Rouge,  laquelle  dépendait  de  l'abbaye  de 
Froîdmont.  Il  est  donc  probable  que  ce 
tableau  en  provient.  Le  cliché  est  destiné 
H  un  ouvrage  sur  sainte  Foy,  que  prépare 
en  ce  moment  M.  Tabbé  Bouillet,  associé 
correspondant  des  Antiquaires  de  France. 

M.  le  chanoine  Marsaux  signale  l'appa- 
rition d'un  nouvel  ouvrage  de  M'i'Baunard , 
La  Vénérable  Ijnme  de  Marilla'\  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  M"«  Le  Gras.  Il  donne 
lecture  d'un  passage  concernant  les  confré- 
ries de  Dames  de  Charité  fondées  en  Beau  ' 
voisis  par  saint  Vincent  de  Paul.  Louise 
de  Marillac  en  fait  la  visite  et  donne  le 
compte  rendu  de  ses  observations.  Ce 
pieux  voyage  avait  lieu  pendant  que  se 
déroulait  le  procès  de  l'infortuné  maréchal 
de  Marillac.  Déjà,  l'année  précédente, 
M"«  Le  Gras  avait  séjourné  à  Beauvais,  vu 
M»'  Augustin  Pottier,  et,  au  milieu  de  fati- 
gues extrêmes,  recueilli  de  grands  fruits 
dans  notre  ville. 

*  » 
M.  Topin,  un  de  nos  membres  dévoués 
de  la  Section  des  sciences,  entretient  ensuite 
la  Société  d'un  nouvel  anesthésique  local. 
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VOrthoforme,  qui  est  préparé  à  Tusine  des 
couleurs  d'aniline,  à  Creil. 

Ce  produit  possède  la  propriété  de  cal- 
mer la  douleur  à  Tendroit  où  il  est  appli- 
qué. 

Une  personne  qui  souffrait  horriblement 
d'une  vaste  plaie  ancienne  et  qui  ne  pou- 
vait obtenir  un  peu  de  calme  que  par  des 
piqûres  de  morphine  souvent  répétées  s'est 
trouvée  soulagée  presque  instantanément 
par  Tapplication  d'orthoforme  sur  la  plaie. 

L'orthoforme  est  inodore,  il  n'est  pas 
caustique  et  jusqu'ici  son  emploi,  même 
par  grandes  quantités,  n'a  donné  lieu  à 
aucun  désagrément.  C'est  un  anesthésique 
appelé  à  rendre  de  grands  services,  en  évi- 
tant de  recourir  aussi  fréquemment  à  la 
morphine  et  à  la  cocaïne. 


SÉAIVCE     DU     21     MARS 

PRÉSIDENCE   DE  M.   CHARVET 

M.  le  Président  procède  au  dépouille- 
ment de  la  correspondance.  Il  donne  con- 
naissance d'une  lettre  de  M.  Goquerelle 
remerciant  la  Société  de  sa  souscription 
pour  le  monument  de  Gui  Patin. 

Dons  à  ta  Bibliotfièque.  —  lo  Pièces  rares 
ou    inédites  relatives    à  l'histoire    de  la 
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Champagne  et  de  la  Brie,  publiées  par 
M.  Alexandre  Assier,  n^  X  et  XI  ; 

if^  Quelques  chartes  et  sceaux  inconnus 
concernant  Senlis  (1185-1303  environ),  par 
le  chanoine  Eug.  Mûller  ; 

30  Pierre  Séguin,  ligueur,  reclus  et  écri- 
vain (1558-1636),  parle  même.  Extrait  des 
Mémoires  du  Comité  archéologique  de  Senlis  ; 

4<>  Les  Charités  de  trois  paroisses  du  can- 
ton de  Chaumont-en-Vexin,  par  le  cha- 
noine L.  Pihan  ; 

5*  Une  Statue  de  flamine  transformée  en 
saint  Joseph,  par  le  chanoine  L.  Marsaux. 
(Extrait  du  Messager,) 

6<»  Statistique  monumentale  du  canton  de 
Chaumonten-Vexin,  par  M.  Louis  Régnier. 


M.  Masson,  conciei^e  du  Musée,  donne 
communication  de  deux  affiches  trouvées 
par  lui  dans  le  grenier  du  Musée.  L'une  est 
une  ordonnance  du  cardinal  de  Janson- 
Forbin  et  du  lieutenant  de  police,  relative 
à  des  affiches  diffamatoires  et  lettres  ano- 
nymes. Elle  est  datée  du  9  «  aoust  »  1702. 
La  seconde  n'a  pu  être  enlevée  du  mur  où 
elle  est  collée.  M.  Masson  a  bien  voulu  en 
prendre  copie.  C'est  une  sentence  de  police 
de  la  ville  contre  des  cabaretiers,  les  uns 
pour  avoir  donné  à  boire  après  l'heure 
prescrite  :  ils  sont  condamnés  en  50  livres 
d'amende;  les  autres,  pour  avoir  refusé 
l'ouverture  de  leur  porte  à  l'officier  de  po- 
lice :  ils  encourent  la  même  peine. 
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Election  de  nouveaux  membres 

Il  est  pmcédé  ensuite  à  l'élection  de 
deux  nouveaux  membres.  M»'  de  Ragnau 
et  M.  Tabbé  (îalhelot  sont  nommés  mem- 
bres de  la  Société. 

M.  Thorel-Perrin,  empêché  d'assister  à 
la  séance,  fait  présenter  à  la  Société  le 
manuscrit  d'une  Hiatoire  littéraire  du  can- 
ton de  rtrandvilliers.  Ce  travail,  auquel' 
l'auteur  se  propose  de  donner  une  suite, 
paraît  devoir  ollrir  un  vif  intérêt. 

La  Numismatique  beauvaisine,  —  M.  Char 
vet  donne  ensuite  quelques  renseigne- 
ments sur  deux  récentes  découvertes  inté- 
ressant la  Numismatique  beautaisine. 

On  sait  que  les  monnaies  des  évéquesde 
Beauvais  connues  jusqu'à  ce  jour  portent 
toutes  le  monogramme  carolingien.  M. 
Maurice  Prou,  dans  le  dernier  volume  des 
Mémoires  des  Antiquaires  de  France  (tome 
LVl),  donne  la  description  d'un  nouveau 
denier  d'argent  de  Philippe  de  Dreux 
appartenant  à  notre  concitoyen  M.  Greu 
sot,  directeur  de  l'Enregistrement.  Le  mo 
nogramme  carolingien  est  remplacé  par 
les  images  d'une  clef  et  d'une  crosse, 
emblèmes,  la  première  de  l'église  Saint- 
Pierre,  la  seconde  de  l'évêque  lui-même, 
(^es  deux  emblèmes  montrent  que  la 
Moneta  et  le  Comitatus  appartenaient  à 
l'évoque,  mais  comme  représentant  de 
l'église  de  Beauvais. 
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Philippe  (le  Dreux,  mort  en  1217,  est  le 
dernier  évèque  de  Beauvais  qui  ait  frappé 
monnaie.  En  1433,.  Charles  VU,  «  consi- 
dérant la  grande  nécessité  et  faute  de 
trouver  monnaie  en  la  ville,  où  ne  court  de 
présent  que  la  monnaie  que  forgent  les 
ennemis  »,  ordonna  rétablissement  d*un 
atelier  qui  devait  fonctionner  pendant 
trois  années.  (Loisel  :  Mémoires  du  Beau- 
rnixis.)  l^es  pièces  qui  furent  frappées  à 
celte  époque  étaient  jusqu'ici  totalement 
inconnues.  M.  le  comte  de  Castellane,  dans 
un  savant  article  paru  récemment  dans  la 
Gazette  numismatique  française  (iS^l),  croit 
qu'il  faut  attribuer  à  Beauvais  des  grands 
et  petits  blancs  au  k  de  Charles  VU,  à  la 
croix  cantonnée,  ainsi  que  deux  monnaies 
d'or  :  un  salut,  appartenant  à  M.  de  Marché- 
ville,  et  un  royal,  du  Cabinet  de  France. 
* 

M.  le  chanoine  Marsaux  signale  dans  le 
dernier  volume  de  la  Société  historique  de 
Château-Thierry  (Mém.  de  1896),  une  bio- 
graphie du  chanoine  François  Maucroix, 
ami  de  La  Fontaine,  due  à  la  plume  de 
M.  Salesse,  principal  du  collège  de  Verdun. 
Le  chanoine  Maucroix  est  né  à  Noyon, 
le  7  janvier  1619,  et  à  ce  titre  nous  appar 
tient.  Ses  œuvres,  qui  consistent  surtout 
en  traductions,  sont  aujourd'hui  bien  ou- 
bliées. Maucroix  mourut  à  Reims  le  9  août 
1708,  à  rage  de  90  ans. 
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Notre  confrère  nous  entretient  ensuite 
du  magnifique  retable  de  Maignelay  dont 
il  se  propose  de  donner  une  description 
détaillée  dans  les  Mémoires.  Ce  retable  a 
l'avantage  de  posséder  encore  ses  volets  et 
d*être  complet.  M.  Marsaux  se  borne 
aujourd'hui  à  en  signaler  les  particularités 
les  plus  intéressantes.  Il  note,  avec  raison, 
l'arbre  de  Jessé  dont  les  branches,  en  se 
divisant,  encadrent  le  sujet  central. 

Au  sujet  de  Maignelay,  M.  le  chanoine 
Mûller  lit  un  article  de  la  Cunosité  univer 
selle,  février  1893.  A  part  quelques  notes 
un  peu  exagérées  ou  bizarres,  l'apprécia- 
tion au  point  de  vue  artistique  est  généra- 
lement exacte. 

M.  le  chanoine  Mûller  fait  ensuite  une 
courte  description  de  la  châsse  de  saint 
Babolin,  que  possède  l'église  du  Coudray 
Saint-Gernier.  Elle  a  déjà  été  signalée  par 
de  Caumont,  dans  son  Abécédaire  d'archéo- 
logie, qui  en  donne  un  dessin.  Elle  est  en 
bois  recouvert  de  plaques  de  cuivre.  Mal- 
heureusement elle  est  en  fort  mauvais  état 
et  réclame  une  restauration  intelligente. 
M.  l'abbé  Mûller  se  propose  de  revenir  sur 
ce  sujet.  Un  mot  sur  le  clocher  de  Méru 
termine  la  communication  de  notre  con- 
frère. 

—  M.  Gouyer,  de  Gournay,  fait  passer 
sous  les  yeux  de  ses  confrères  une  série  de 
ravissantes  miniatures  destinées  à  un  ma- 
nuscrit de  famille.  Elles  ont  été  exécutées 
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par  lui  et  dénotent  un  talent  remarquable. 
On  voit  que  Tari  médiéval  est  familier  h 
BOlre  confrère.  Toutefois,  s'il  s'inspire  du 
Moyen  Age,  il  n'en  est  pas  servile  copiste 
et  sait  garder  toute  sa  personnalité. 


SEANCE     Dr     18     AVRIL 

PRKSIDF.NCK   DE   M.    CHARVKT 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président 
annonce  que  M.  Tabbé  Mûller  a  reçu,  au 
Congrès  des  Sociétés  savantes,  les  palmes 
académiques,  il  croit  être  l'interprète  de 
tous  en  adressant  à  notre  distingué  et  dé 
voué  confrère  de  chaudes  félicitations  pour 
la  distinction  qui  vient  de  lui  être  enfin 
accordée. 

La  «  flore  »  des  cathédrales 

M.  le  Président  signale  ensuite,  parmi 
les  ouvrages  déposés  sur  le  bureau,  la 
Flore  des  grandes  cathédrales  de  France^  par 
M.  Emile  I^ambin,  don  de  l'auteur. 

On  sait  que  l'architecture  romane,  qui 
régna  pendant  tout  le  xi«  siècle  et  la  pre- 
mière moitié  du  xir,  n'eut  pour  orne- 
ment végétal  que  la  feuille  d'acanthe,  à 
laquelle  se  marièrent  parfois  celles  de 
l'olivier  et  du  laurier.  Cependant,  dès  la 
fin  du  xr*  siècle,   deux  feuilles  indigènes 
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apparaissent  sur  les  chapiteaux  de  nos 
églises  :   Tarum    et  le  nénuphar.   Après  1 

Tarum  et  le  nénuphar  viennent  deux  plan-  ; 

les  employées  au  xii«  siècle  par  les  sculp- 
teurs gothiques  :  le  plantain  et  la  fougère. 
Le  plantain  est  souvent  réuni  au  nénuphar 
dans  la  seconde  moitié  du  xii^  siècle,  et  la 
fougère  se  marie  à  la  vigne  et  à  ses  fruits. 
La  vigne  gothique  est  née  de  l'acanthe  ro- 
mane. A  partir  de  ce  moment  la  nature 
devient  un  trésor  inépuisable.  On  peut 
citer  principalement,  à  peu  près  par  ordre 
chronologique,  le  trèfle,  la  renoncule,  la 
chélidoine,  Tancolie,  le  chêne,  le  figuier, 
le  lierre,  le  rosier,  etc. 

Les  feuilles  choisies  par  les  artistes  du 
xv«  siècle  sont  le  houx,  le  houblon,  le 
chardon,  le  chou  frisé,  la  chicorée  et  les 
algues  marines,  etc.  On  voit  peu  de  fleurs 
reproduites  dans  la  sculpture  ornementale 
de  répoque  gothique.  La  fleur  n'est  rien  : 
la  feuille  est  tout  à  ce  moment. 

M.  Emile  Lambin  étudie  sept  grandes 
cathédrales  :  Notre-Dame  de  Paris,  Reims, 
Amiens,  Rouen,  Beauvais,  Chartres,  Bour- 
ges. ((  La  flore  de  Beauvais,  dit  l'auteur, 
malgré  son  aspect  un  peu  confus,  est  très 
belle,  très  abondante,  présente  des  feuilles 
rares,  la  lampsane  et  l'argentine,  que  nous 
n'avons  pas  trouvées  dans  les  autres 
grandes  cathédrales,  et  mérite  certaine- 
ment d'être  étudiée.  » 
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—  M.  Koch,  au  nom  de  M.  d'Hardivil- 
lers,  UD  de  nos  concitoyens  fixé  mainte- 
nant à  Paris,  présente  à  la  Société,  pour  le 
Musée  :  1<>  deux  beaux  vases  italo  grecs, 
l'un  à  couverte  noire,  l'autre  à  ligures  rou- 
ges sur  fond  noir;  2*>  une  colombe  en  terre 
cuite,  dont  il  est  assez  difficile  de  déter- 
miner l'époque.  M.  le  président  transmet 
tra  tous  les  remerciements  de  la  Société  à 
M.  d'Hardivillers,  qui,  dernièrement  en- 
core, a  fait  don  au  Musée  de  très  beaux 
verres  antiques. 

—  La  seconde  partie  de  la  séance  a  été 
consacrée  aux  sciences. 

M.  Ernest  Dubos  fait  hommage  de  sa  ré- 
cente Monographie  historique  de  la  Périp- 
neumonie  contagieuse  des  bétes  bovines 
dans  le  département  de  TOise. 

L'HUtoire  des  Mathématiques 

M.  Tabbé  Vasson,  curé  de  Saint-Just- 
des-Marais,  commence  la  lecture  d'un  inté- 
ressant mémoire  sur  VHistoire  des  Mathé- 
matiques. 

Le  mot  Mathématiques  vient  du  grec 
Mathema,  Mathesis,  science,  et  dérive  de 
Mathein,  apprendre.  Pictet  pense  que  le 
grec  Mathô  répond  exactement  à  la  racine 
sanscrite  :  Madh,  mesurer,  qui  a  rapport 
aux  sciences  du  calcul,  qui  est  le  résultat 
des  procédés  de  ces  sciences.  On  définit 
ordinairement  les  Mathématiques  :  les 
sciences  des  quantités,  mesurant   l'élen- 
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due,  le  temps  et  le  mouvement.  On  les  di- 
vise en  Mathématiques  pures  et  Mathéma- 
tiques appliquées  ou  mixtes.  Les  Mathé- 
matiques pures  étudient  les  propriétés  de 
la  grandeur  d'une  manière  abstraite  :  Tal- 
gèbre,  la  g^éoniétrie.  Les  Mathématiques 
mixtes  ou  appliquées  considèrent  les  pro- 
priétés de  la  grandeur  «lans  certains  corps 
ou  sujets  particuliers  :  astronomie  ou  cos- 
mographie, mécanique. 

Les  Mathématiques  offrent  ce  caractère 
particulier  et  bien  remar(|uable  que  tout 
s'y  démontre  par  le  raisonnement  seul, 
sans  qu'on  ait  besoin  de  faire  un  emprunt 
à  l'expérience,  et  que  néanmoins  tous  les 
résultats  obtenus  sont  susceptibles  d'être 
confirmés  par  l'expérience  dans  les  limites 
d'exactitude  que  l'expérience  comporte. 
Par  là,  les  Mathématiques  réunissent  au 
c^iractère  de  sciences  rationnelles  celui  de 
sciences  positives  dans  le  sens  que  le  lan- 
gage moderne  donne  à  ce  mot. 

Chez  les  Grecs,  la  Mathématique  embras- 
sait l'ensemble  de  toutes  les  connaissances 
certaines  et  coordonnées  :  elle  comprenait 
l'arithmétique,  la  géométrie,  l'astronomie, 
la  musique,  la  mécanique  et  l'optique. 

L'origine  de  l'Arithmétique  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps.  On  pense  qu'elle  eut  son 
berceau  dans  l'Inde.  Mais  on  ignore  com- 
ment elle  passa  aux  Arabes  et  ensuite  aux 
Occidentaux.  Pythagore  fit  faire  un  grand 
pas  à  la  science. 
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Tous  les  écrivains  anciens  s'accordent  à 
placer  en  Egjpte  le  berceau  de  la  géométrie. 
Hérodote  en  fixe  Torigine  au  temps  de 
Sésostris.  Mais  elle  ne  prit  de  rapides 
accroissements  qu'après  avoir  été  trans- 
portée en  Grèc«.  Thaïes  et  après  lui  Platon 
imprimèrent  à  la  science  une  vive  impul- 
sion. 

Après  l'école  de  Platon,  qui  s'était  bor- 
née à  la  géométrie,  l'école  d'Alexandrie 
étudia  les  Mathématiques  en  général. 
Parmi  les  savants  que  l'accueil  des  Ptolé- 
niées  y  attira,  on  remarque  Euclide  le  géo- 
mètre. 

Environ  un  demi-siècle  après  Euclide 
parut  Archimède,  le  plus  grand  géomètre 
de  l'antiquité. 

Dans  le  ir  siècle  avant  l'ère  chrétienne 
naquit  Hipparque,  qui  imagina  la  trigono- 
métrie rectiligne  et  sphérique. 

Diophante,  qui  florissait  à  Alexandrie 
vers  l'an  365  de  notre  ère,  passe  pour  l'in- 
venteur de  l'algèbre. 

Après  avoir  été  développée  par  les 
Arabes,  l'algèbre  passa  en  Italie  où  elle 
prit  des  accroissements  sensibles. 

Copernic,  les  deux  frères  Bernouilli, 
Viète,  Kepler,  Descartes,  Huygens,  New- 
ton, Leibnitz,  Pascal,  Galilée,  Torricelli, 
Euler,  I^grange,  Condorcet,  Borda,  Mon- 
lucla,  Lalande,  Legendre,  Monge,  Laplace, 
Fourier,  etc.,  rendent  à  la  science  d'écla 
lants  services. 
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Le  xix^*  siècle  n'a  rien  à  envier  à  ses  de- 
vanciers. Les  vastes  travaux  d'Araj?o  ont 
jeté  sur  la  science  un  édal  immortel  ; 
chaque  jour  la  science  fait  un  nouveau  pas 
sans  que  personne  puisse  prévoir  le  terme 
qui  en  bornera  les  développements. 

Nous  possédons  une  Histoire  des  Malhéina- 
tiques,  par  Montucla.  L'auteur  étant  mort 
pendant  l'impression  du  troisième  volume, 
Lalande  continua  cette  publication  et  y 
ajouta  un  (jualrième  volume  qui  se  rapporte 
à  ropli(|ue  et  à  l'astronomie  physique. 

M.  l'abbé  Vasson  signale  un  ouvrage  tout 
récent  et  remarquable  qui  vient  de  paraî- 
tre sur  ce  sujet  :  Histoire  des  sciences  mathé- 
matiques et  physiques^  par  M.  Maximilien 
Marie,  répétiteur  de  mécanique  et  exami- 
nateur d'admission  à  l'Ecole  polytechniciue, 
en  douze  volumes.  L'auteur  de  cet  ouvrage 
a  cherché  à  se  pénétrer  de  l'esprit  et  des 
idées  des  pères  de  la  science  ;  il  leur  (ait 
parler  leur  langage,  il  montre  autant  qu'il 
le  peut  la  voie  qu'ils  ont  suivie  pour  arri- 
ver à  leurs  découvertes  et  ne  craint  pas 
d'engagersa  responsabilité  dans  l'analyse 
qu'il  donne  de  leurs  travaux. 


SEANCE   DU    1«   MAI 

PRKSIDENCE  DE  M.  DIBOS,  VlCEPRÉSmENT 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  il  est  procédé  à  l'admis- 
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sion  de  trois  nouveaux  membres  :  M.  Le- 
maire,  de  Nolre-Dame-du-Thil  ;  MM.  Tho 
lomé  et  Rocoffort,  de  Beauvais. 

Do}is  à  la  bibliothèque 

L'impôt  général  sur  le  revenu  et  en  parti- 
culier sur  le  revenu  agricole  en  Fratice 
au  xvHF  siècle,  par  M.  le  comte  de  Luçay, 
qui  est  Tobjet  d'un  rapport; 

Exposition  de  la  Société  Saint-Jean,  de 
M.  le  chanoine  Marsaux  ; 

Une  splendide  photographie  représen- 
tant Nicole  Papillon,  belle-mère  d'Oudry, 
d'après  la  gravure  de  sa  brue,  don  de  Fau- 
teur, M.  Fenet  ; 

Hommes  célèbres  du  canton  de  Grandtil' 
liers  (manuscrit),  don  de  M.  Thorel  Perrin. 

Le  comte  de  Luçay  et  l'impôt  sur  le  reTenu 

M.  Molle  lit  un  intéressant  rapport  sur 
la  brochure  de  M.  le  comte  de  Luçay. 

Dans  un  mémoire  rédigé  par  M.  le  comte 
de  Luçay  concernant  11  m  put  sur  le  revenu 
au  xvni»  siècle  et  dont  il  fait  hommage 
d'un  exemplaire  à  la  Société  Académique, 
notre  savant  confrère  fait  Thistorique  des 
différents  impôts  et  taxes  qui  sont  venus 
frapper  successivement  les  citoyens  fran- 
çais jusqu'à  la  réunion  des  Etats  Généraux 
de  1789. 

La  taille  était  la  plus  ancienne  en  date 
et  la  plus  importante  des  contributions  et 
demeura  longtemps  fa  seule.  Elle  doit  son 
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origine  comme  impôt  ordinaire  et  perma- 
nent à  Charles  VII  qui  Tinstitua  en  1444 
pour  subvenir  à  Fentrelien  des  trouj)es  ré- 
glées, ce  qui  explique  et  justifie  l'exception 
reconnue  aux  nobles  tenus  alors  au  service 
personnel  ;  son  montant  primitif  était  de 
deux  millions.  L'imposition  de  la  taille 
donnait  lieu  annuellement  à  quatre  répar- 
titions successives  entre  les  généralités; 
entre  les  élections:  entre  les  paroisses; 
entre  les  contribuables.  Les  deux  premières 
étaient  arrêtées  au  Conseil  royal  des  finan- 
ces; rintendant  opérait  la  répartition  entre 
les  paroisses  avec  le  com^ours  des  tréso- 
riers des  finances  et  des  élus.  Quant  à  la 
quatrième,  elle  était  confiée  aux  collec- 
teurs et  par  là-méme  tout  h  fait  arbitraire. 
La  taille  personnelle,  pour  les  trois  quarts 
du  royaume,  frappait  les  roturiers  en  pro- 
portion de  leurs  facultés  arbitrairement 
déterminées  par  des  asséieurs  incapables. 

Plus  tard,  sous  Louis  XIV,  en  1695,  pour 
les  besoins  du  Trésor,  on  établit,  pendant 
le  temps  de  la  guerre  seulement,  la  capi- 
tation,  taxe  frappant  sans  distinction  de 
qualités  ou  de  dignités  tous  les  sujets  du 
roi,  ecclésiastiques,  nobles,  militaires  et 
roturiers.  Les  contribuables  étaient  ré- 
partis en  22  classes  suivant  leur  état  et 
leur  profession.  Cetimpùtqui,  pour  lestail- 
lables,  était  devenu  additionnel  à  la  taille 
taxait  de  plus  les  nobles  et  les  privilégiés 
en  les  mettant  à  IVntlcre  discrétion  de  Tin- 
tendance. 
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En  1710  fut  établie  comme  taxe  de 
superposition  celle  du  dixième,  supprimée 
ensuite  el  rétablie  suivant  les  besoins  du 
Trésor  aux  abois.  Finalement  en  1749  on 
la  supprima  définitivement  par  rétablis 
sèment  d'une  caisse  générale  pour  le  rem- 
boursement des  dettes  de  TEtat  et  levée  à 
cet  eflet  d'une  contribution  d'un  rifigtième 
sur  tous  les  revenus  sans  aucune  excep 
tion  pour  le  produit  être  versé  «lans  ladite 
caisse.  De  provisoire  Timpot  était  devenu 
définitif.  Cet  impôt  général  sur  le  revenu 
avait,  en  raison  de  Tétat  actuel  de  la  for 
tune  privée,  le  caractère  d'une  imposition 
foncière  avec  la  déclaration  obligatoire  du 
redevable  et  le  contr^^le  inquisitorial  <les 
s^ents  du  fisc. 


Donc,  jusqu'aux  dernières  années  du 
xvii<î  siècle,  dit  M.  de  Luçay,  il  n'exista  en 
France  qu'un  impAt  direct,  la  taille.  Essen- 
tiellement personnelle  dans  la  majeure 
partie  du  royaume,  elle  ne  portait  que  sur 
une  seule  catégorie  de  contribuables,  les 
gens  du  Tiers  Etat,  et  les  frappait  à  raison 
de  leurs  biens  et  facultés.  Le  caractère 
arbitraire  et  inquisitorial  de  sa  répartition 
ajoutait  au  poids  qui  pesait  plus  particu- 
lièrement de  ce  chef  sur  les  classes  agri- 
coles. «  On  craignait,  dit  VAdresse  aux 
Français,  de  se  livrer  à  quelques  jouis 
sances,  parce  que  tout  signe  d'aisance 
attirait    une    augmentation    désordonnée 
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d'imposition.  11  en  résultait  dans  la  plupart 
des  habitationsrhampétres  une  négligence, 
un    dénûmenl,   une  insalubrité  très  nui 
sibles  au  bonheur  et  à  la  conservation  des 
cultivateurs.  » 

En  même  temps  que,  par  de  meilleures 
méthodes,  les  administrateurss'attachaient 
à  corriger  ces  abus,  le  gouvernement  ten- 
tait une  réforme  plus  radicale. 

En  1695,  par  la  c^pitation  ;  en  1710,  par 
le  dixième  transformé  à  partir  de  1749  en 
vingtième,  il  cherchait  à  introduire  et  à 
faire  prévaloir  dans  la  législation  fiscale  le 
principe  de  régale  contribution  de  tous, 
sans  distinction  d'ordres,  aux  charges  pu 
bliques.  Appuyée  par  les  publicistes,  par 
Boisguilbert,  par  Vauban,  la  tentative  se 
heurta  à  des  résistances  qui  assurèrent 
l'affranchissement  complet  du  clergé  des 
modérations  injustifiées  en  faveur  delà  no- 
blesse et  des  privilégiés.  Cependant,  vers 
la  fin,  le  régime  nouveau  des  Assemblées 
provinciales  préparait  et  décidait  la  renon 
dation  volontaire  des  deux  premiers  or- 
dres à  leurs  immunités  pécuniaires.  Le 
vœu  de  l'égalité  en  matière  d'impôt  futuna 
nimement  exprimé  dans  les  Cahiers.  L'As 
semblée  constituante  le  traduisit  en  lois. 
En  dressant  la  nomenclature  des  droits 
naturels  et  civils  qu'elle  garantissait  au 
peuple,  la  Constitution  du  14  septembre  1791 
prit  soin  d'y  inscrire  l'égale  répartition  des 
contributions  entre  tous  les  citoyens  en 
proportion  de  leurs  facultés.  Depuis,  toutes 
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les  Conslitutious  qui  se  soûl  succédé  en 
France  onl  consacré  ce  principe. 


M.  Molle  donne  ensuite  Tanalyse  d'un 
travail  biographique,  fait  par  M.  Herman- 
ville,  sur 

Le  botaniste  Lamarck.  —  Sa  vie  ;  ses  œuTres 

M.  Hennanville,  instituteur  à  Héricourt- 
Saint  Samson,  soumet  à  la  Société  un  ma- 
nuscrit très  documenté  sur  le  botaniste 
Lamarck.  Notre  confrère  passe  en  revue 
Torigine,  la  vie,  les  travaux  et  les  décep 
tioQs  de  ce  savant  botaniste.  Il  se  propose 
d'isoler  un  instant  de  ses  contemporains 
cette  figure  que  tous  n'ont  pas  su  appré- 
cier à  sa  juste  valeur.  M.  Hermanville  a 
pensé  en  même  temps  que  la  commune 
d'Héricourt  Saint  Samson ,  où  Lamarck 
possédait,  à  l'époque  de  la  Révolution,  une 
maison  de  campagne,  peut  revendiquer 
une  part  de  l'honneur  d'avoir  possédé  chez 

elle  ce  grand  homme. 
Jean-naptiste-Pierre' Antoine    de    Monet , 

chevalier  de  Lanmrck,  naquit  à  Bazentin 
(Somme),  village  situé  entre  Albert  et 
Bapaume,  le  l^^'  août  1744.  Onzième  enfant 
du  seigneur  de  ce  lieu,  il  fut  destiné  par 
son  père  pour  le  sacerdoce  et  entra  à  cet 
elïet  au  collège  des  Jésuites  d'Amiens.  Mais 
son  inclination  pour  la  carrière  des  armes 
fit  qu'à  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  1760, 
il  alla  s'engager  dans  l'armée  d'Allemagne, 
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campée  près  de  Lipstadt  en  Westphalie,  où 
il  fut  admis  romme  volontaire  malgré  sa 
jeunesse.  Il  se  distingua  dès  le  début  de  la 
campagne  et  fut  fait  officier  sur  le  champ 
de  bataille,  contrairement  aux  ordres  du 
ministre  de  la  guerre,  qui  défendait  de 
nommera  aucun  emploi  vacant.  Après  la 
paix,  son  régiment  fut  envoyé  à  Monaco. 
A  la  suite  d'un  accident  et  après  une  ma- 
ladie de  près  d'un  an,  compliquée  d'une 
douloureuse  opération,  il  dut  quitter  l'ar- 
mée et  commencer  une  autre  existence 
pleine  de  difficultés  et  accompagnée  de 
bien  des  vicissitudes. 

Pendant  son  séjour  dans  le  Midi,  le  jeune 
officier  avait  été  frappé  de  la  beauté  de  la 
flore  de  Monaco  et  des  environs.  Rentré  à 
Paris,  il  résolut  d'embrasser  la  carrière  de 
la  médecine  et  s'occupa  de  l'étude  des 
plantes  au  Jardin  du  Roi,  depuis  le  Jardin 
des  Plantes,  et  herborisa  aux  environs  de 
Paris.  Réduit  à  une  modeste  pension  de 
4()0  livres,  il  travailla  comme  comptable 
chez  un  banquier  pour  faire  face  à  ses 
études.  Au  bout  de  quatre  années  il  aban- 
donna définitivement  l'idée  de  la  médecine 
pour  se  consacrer  uniquement  à  la  bota 
nique. 

Ce  n'est  (|u'après  dix  années  d'un  travail 
opiniâtre  qu'il  se  fit  connaître  au  monde 
savant  en  faisant  paraître  sa  «  Flore  fran- 
çaise »,  qui  vint  renverser  tout  le  système 
de  classification  alors  adopté  par  l'inven- 
tion des  «  clés  dichotomiques  »  placées  en 
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lèle  el  qui  perinelleul  aux  eomnieucHiits 
d'arriver  sans  effort  au  nom  de  la  plante 
qu'ils  veulent  déterminer.  Il  n'ajoutait,  il  est 
vrai,  aucune  espèce  nouvelle  au  catalogue, 
mais  ilmettait  la  science  à  la  portée  de  tous. 
Cette  flore  fut  accueillie  avec  faveur  par  le 
public,  car  Jean  Jacques  Rousseau  venait 
de  rendre  la  botanique  populaire.  Buffon 
fit  imprimer  en  1778,  à  l'Imprimerie  royale, 
les  trois  volumes  de  la  Flore,  Nous  en 
possédons  la  seconde  édition,  imprimée 
en  1795.  Sur  la  recommandation  du  grand 
naturaliste,  Lamarck  fut  promu  en  1779  à 
l'Académie  des  Sciences,  section  de  bota- 
nique. Nommé  botaniste  du  Roi,  il  voyagea 
avec  le  fils  de  Buffon  pour  visiter  la  Hol 
lande,  TAIlemagne  et  la  Hongrie  et  entrer 
en  relations  avec  les  savants  étrangers.  A 
son  retour,  il  collabora  à  V  «  Encyclopédie 
méthodique  »,  commencée  par  d'Alembert 
el  Diderot,  et  écrivit  quatre  volumes,  des- 
cription des  plantes  connues  dont  les  noms 
commençaient  par  les  lettres  A  à  P,  travail 
plus  tard  achevé  par  Poiret  et  qui  com- 
prend douze  volumes,  parus  de  1783àl817. 
En  1788,  Lamarck  fut  nommé  «  garde  des 
herbiers  du  cabinet  du  Roi  »,  place  assez 
chétive,  mais  qui  avait  l'avantage  de  le 
rendre  indépendant. 

Au  Muséum 

Le  10  juin  1792,  par  suite  du  décret  de  la 
Convention  qui  créait  «  le  Muséum  d'his- 
toire naturelle  »,    Lamarck    fut  nommé 
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titulaire  d*une  des  cliaires  établies  dans  cet 
établissement.  Mais,  comme  dernier  venu, 
il  dut  accepter  celle  que  ses  collègues  vou- 
lurent bien  lui  laisser;  chargé  de  classer  les 
animaux  désignés  sous  les  noms  «  d'insec- 
tes et  de  vers  »  et  ainsi  transporté  de  la 
botaniqueà  la  zoologie,  il  ne  se  découragea 
pas.  Faisant  pour  les  animaux  inférieurs 
comme  autrefois  pour  les  plantes,  il  divisa 
en  classes  séparées  les  divers  ordres  de 
mollusques  et  d'insectes,  et  le  temps  a  con- 
sacré la  légitimité  de  ses  coupes  :  c'est  la 
méthode  rationnelle  introduite  dans  la 
science  par  Lamarck  et  Gedflroy-Saint- 
Hilaire. 

Lamarck  fit  aussi  quelques  incursions 
dans  le  domaine  de  la  physique  et  de  la 
géologie.  Moins  heureux  dans  celui  de  la 
météorologie,  il  s'attira  de  sévères  observa- 
tions de  Napoléon  au  sujet  de  ses  prédic- 
tions du  temps,  chose  qui  paraissait  alors 
inconvenante  pour  un  membre  de  l'Ins- 
titut. 

Devenu  aveugle  à  la  suite  de  ses  travaux 
il  acheva  sa  carrière  presque  dans  la  gêne, 
soigné  avec  un  zèle  infatigable  par  l'aînée 
de  ses  filles  qui  ne  le  quitta  pas  un  seul 
instant  et  écrivit  sous  sa  dictée  une  partie 
de  ses  derniers  ouvrages.  Abandonné  par 
ses  collègues  dont  les  théories  ne  concor- 
daient pas  avec  les  siennes,  la  lin  de  sa  vie 
fut  aussi  pénible  que  les  débuts.  Lamarck 
mourut  le  18  décembre  1829,  à  l'âge  de 
85  ans.  Latreille  et  Blainville  le  remplacè- 
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reat  au  Muséum  et  Auguste  Saint-Hilaire 
à  TAcadéniie. 

Les  principaux  ouvrages  deLamarck  sont 
les  suivants  :  Fbre  française  (ill3),  3  volu- 
mes in-8,  imprimée  en  1779  et  réimprimée 
en  1795.  —  Un  extrait,  1  volume  in-8,  a  été 
publié  en  1792.  Dictionnaire  de  Botanique 
extrait  de  l* Encyclopédie  méthodiqtie,  1783 
et  1786,  lettres  A  àP,  ouvrage  de  12  volumes 
in-8  parus  de  1782  à  1817.  Illustration  des 
genres  ou  exposition  de  tous  les  genres  de 
plantes  établis  parles  botanistes,  extrait  éga- 
lement de  TEcyclopédie  méthodique  où 
Lamarek  donne  la  description  de  2,000 gen- 
res, illustrée  de  900  planches.  Ces  trois  pré- 
cieux ouvrages  ont  rendu  célèbre  son  nom. 
Citons  encore  :  Mémoires  de  physique  et 
d'histoire  naturelle,  1797.  1  \o\,—Hydrogéo 
logie,  1802.  1  vol.  -—  Système  des  animaux 
sans  vertèbres  et  tableau  général  des  classes, 
dss  ordres  et  des  genres  de  ces  animaux,  1801. 
1  vol. — Philosophie  zoologique,  1809.  2  vol., 
rééditée  en  1830  et  en  1873  avec  une  bio 
graphie  par  M.  Charles  Marlins.  —  iftsfotrf» 
naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  1813- 
1822,  7  vol.,  rééditée  par  MM.  Deshayes  et 
Milne-Edwards  en  1836  1840 ,  9  vol.  — 
Mémoires  sur  les  fossiles  des  environs  de 
Pans,  1823.  1  vol.  in-4. 

M.  Hermanville  donne  ensuite  quelques 
détails  intéressants  sur  la  propriété  possé- 
dée par  Lamarek,  à  Héricourt.  Son  travail 
très  étudié  et  très  documenté  trouvera 
sa  place  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
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En  terminant,  M.  Molle  donne  quelques 
explications  sur  les  classifications  artifi- 
cielles de  Tournefort  et  de  Linné,  qui  ont 
précédé  la  classification  par  familles,  de 
Laurent  de  Jussieu,  ou  classification  natu- 
relle. Il  fait  ressortir  l'utilité  des  clés 
dichotomicjues  pour  la  recherche  des 
familles,  des  jj^enres  et  des  espèces,  tout  en 
rendant  à  Linné  Thommage  qui  lui  est  dû 
pour  avoir  nommé  et  décrit  à  peu  près 
toutes  les  plantes  qui  existaient  de  son 
temps  sur  la  terre.  Il  ajoute  que  Lamarck 
est  le  premier  qui  ait  mis  au  jour  la  théorie 
du  Transjormisme,  plus  tard  adoptée  par 
Darwin. 

M.  Thorel-Perrin,  avec  son  amabilité 
ordinaire,  a  reproduit  par  la  photographie 
un  portrait  de  Lamarck,  fait  en  1821.  On  a 
dédié  à  Lamarck  une  très  belle  graminée 
des  bords  de  la  Méditerranée,  sous  le  nom 
de  LamarkiaaKtra,  commesouvenirde  son 
séjour  dans  ces  parages  où  il  a  commencé 
ses  premières  études  de  botanique. 

La  vallée  de  TAndelle 

Après  ces  deux  lectures  importantes,  qui 
ont  été  écoutées  avec  le  plus  vif  intérêt, 
notre  confrère  M.  le  chanoine  Marsaux 
nous  raconte  ses  vacances  de  Pâques  —  un 
jour  et  demi  —  c'est  court,  mais  le  temps 
a  été  bien  employé.  En  ce  bref  espace  de 
temps  il  a  fait  une  excursion  dans  la  fraî- 
che et  gracieuse  vallée  de  TAndelle. 

Descendu  à  Radepont,  il  a  trouvé  à  sa 
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rencontre  notre  savant  confrère  M.  Ue- 
jçnier  et  M.  Tabbé  (Chevalier,  vicaire  de 
Pont-de-rArche.  Ensemble  ils  ont  visité  les 
ruines  du  vieux  chîiteau  de  Richard  Cœur 
de  Lion  et  celles  de  Tabbaye  de  Fontaine- 
(îuérard.  M.  le  chanoine  Marsaux  signale  le 
réfectoireà  deux  nefs,  et  la  salle  capitulaire 
dont  les  voûtes  retombent  sur  des  colonnes 
détachées,  disposition  fort  élégante.  Os 
deux  pièces  sont  en  parfait  état  de  conser 
vation.  Il  signale  également  les  ruines  de 
réglise  avec  un  chevet  droit  ;  mais  les  ar- 
ceaux tlabelliformes  de  la  voûte  donnent 
au  premier  abord  l'illusion  d'une  abside  à 
pans  coupés,  disposition  assez  rare  qu'il 
importe  de  noter.  L'abbaye  de  Fontaine- 
Guérard  est  du  xur'  siècle  et  son  étude  peut 
fournirdes  poiutsde  comparaison  avec  nos 
monuments  de  l'Oise. 

M.  le  chanoine  Millier,  —  j'allais  dire  le 
prieur  de  Saint-Leu,  —  dans  une  étin- 
celante  causerie,  nous  entretient  des  belles 
verrières  de  Ghevrières.  Il  y  a  relevé  des 
létes  d'un  grand  cararlère  ;  des  croquis 
pris  par  lui-même  permettent  d'en  juger. 
Elles  se  trouvent  dans  les  verrières  repré 
sentant  la  naissance  de  Marie  et  la  Voca- 
tion de  saint  Pierre. 

M.  le  chanoine  Mûller  recommande  avec 
raison  l'étude  des  vitraux  au  point  de  vue 
des  procédés  employés,  ce  qui  permettra 
de  trouver  des  filiations  et  d'établir  des 
parentés  entre  les  œuvres  de  diverses 
églises. 
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SÉANCE   DU   20   JUIX 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CHAR  VET,  PRÉSIDENT 

A  l'ouverture  de  la  séance,  il  est  procédé 
dépouillement  de  la  correspondance. 

M.  le  Président  communique  des  lettres 

nvitation  : 

lo  De  la  Société  française  d'Archéologie 

ur    sa    soixante -cinquième    session,  à 

urges,  du  6  au  12  juillet  ; 

t^  De  la  Société  d'Archéologie  lorraine 

ur  la  célébration  de  son  cinquantenaire, 

4ancy,  le  28  juin; 

\^  Du  Congrès  annuel  de  la  Fédération 

•héologique  et  historique  de  Belgique, 

i  aura  lieu  à  Enghion,  du  7  au  10  août 

Dons 

De  M.  Bellot  :  les  derniers  volumes  des 
hes  rares  ou  inédites  relatives  à  Vhistoire 
la  Champagne  et  de  la  Brie; 

De  M.  Victor  Lhu illier  :  Chronologie 
iHvaisine  ; 

De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picar- 
I  :  le  n^  3  de  la  Picardie  historique  et  mo- 
mentale;  le  13«  fascicule  de  V Album  ar- 
^logique, 

In  signalant  celte  magnilique  publica- 

Q,  M.  le  Président  rappelle  que  la  Société 

Antiquaires  de  Picardie  est  venue  le 
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23  mai  dernier  faire  une  excursion  à  Beau- 
vais,  et  le  Bureau  de  la  Société  académique 
a  eu  le  plaisir  de  la  guider  dans  la  visite 
des  monuments,  etc.  ; 

De  la  Société  historique  de  Compiègne  : 
Les  Francs  Archers  de  Compiègne,  par  M.  le 
baron  de  Bonnault  d'Houel  ; 

De  M.  l'abbé  Meister  :  V Hôtel  de  r haine 
et  les  ducs  de  Bourgogne  à  Pont  Sainte-Ma- 
xence,  plaquette  très  documentée  ; 

De  M.  Gaston  Varenne,   professeur  au 
collège  :  Essai  sur  l'œurre  de  Jacques  Grérin, 
poète  de  Clermonten  Boauvaisis,  avec  por- 
trait de  1561.  Une  belle  reliure  de  M.  Ou 
daille  en  relève  le  prix  ; 

De  M.  Dhardivillers,  par  rentreniise  de 
M.  Koch,  une  lampe  et  des  vases  en  terre, 
un  bracelet  en  bronze.  Remerciements  pour 
ces  nouveaux  dons  ; 

De  M.  Topin  :  deux  photographies  repré- 
sentant des  détails  du  portail  nord  de  la 
cathédrale.  On  y  remarque  un  homme  avec 
une  brouette.  Littré  dans  son  Dictionnaire 
l'attribue  à  un  certain  Dupin,  en  1669  ; 
Pascal  a  été  souvent  nommé.  On  voit  ce 
qu'il  en  faut  penser.  Viollet-le-Duc,  dans 
son  Dictionnaire  du  Mobilier,  reproduit  une 
vignette  d'un  manuscrit  du  xiii^  siècle,  re- 
présentant une  brouette  semblable  aux 
nôtres  ; 

De  M.  le  chanoine  Marsaux  :  La  Vierge  à 
Vémeraude,  légende  en  vers,  extraite  du 
Messager  de  Saint- Joseph. 
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Il  offre  aussi  une  plaquette  ayant  pour 
titre  :  Arrest  du  Conseil  (f  Estât  du  Roy  qui 
supprime  le  droit  de  péage  au  passage  pré- 
tendu par  la  dame  Danse,  sur  le  pont  Saint- 
llippolyte  à  Beaurais,  du  3  juin  1738, 

Cet  arrêt  est  intéressant  parce  qu'il  nous 
révèle  Texistence  d'un  des  petits  fiefs  de  la 
ville,  appelé  le  fief  du  Charbon,  relevant 
de  ((  TEvesque  (^ouïte  de  Heauvais  »  à  qui 
le  possesseur  devait  «  foy  et  hommage  ». 

La  première  pièce  citée  est  «  un  contrat 
passé  devant  notaires,  à  Beauvais,  le  lOdé 
cembre  I47(),  portant  vente  par  Jean  Le 
Gendre  et  autres  à  Ni<'olas  Fauvet,  mar- 
chand en  ladite  ville,  ladite  vente  faite 
moyennnant  la  somme  de  ;>0  écus  d'or  ». 

L'église  Saint  Hij)polyte,  dont  le  cours 
Scellier  occupe  l'emplacement,  a  été  dé 
truite  en  1472^,  lors  du  siège,  pour  les  be- 
soins de  la  défense. 

La  légende  de  Clémence  Isaure 

Signalons  aussi,  parmi  les  ouvrages  dé 
posés  sur  le  bureau,  le  dernier  recueil  de 
VAeadémie  des  Jeur  floraux. 

On  sait  que  Clémence  Isaure,  fondatrice 
des  Jeux  florau.x,  vint  au  monde  à  la  lin  du 
xv^'  siècle.  Toulouse  montre  sa  demeure 
avec  orgueil;  les  archives  des  Capitouls 
contiennent  l'état  des  biens  qu'elle  a  légués 
aux  Jeux  floraux;  l'Académie  conserve  son 
épitaphe  gravée  sur  cuivre,  sa  statue  en 
marbre  blanc  et,  relique  inestimable,  le 
manuscrit  de  ses  œuvres. 
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«  Mais  il  n'y  a  là,  dit  M.  le  Président, 
qu'une  légende  qui  vient  de  recevoir  un 
coup  mortel.  (Séance  de  VÀcadémie  des  Ins- 
cripîiom et  Belles  iMtres  du  14  janvier  1898. 
Rapport  de  M.  Dieulafoy.)  )> 

En  réalité,  les  Jeux  floraux,  dont  la  fonda- 
tion remonte  à  i32.'i,  furent  placés  dès  le 
début  sous  la  protection  de  la  Vierge  Marie, 
qui,  durant  près  de  deux  cents  ans/  resta 
leur  unique  patronne.  Le  nom  de  dame 
Clémence,  qui  apparaît  à  la  fin  du  xv« siècle, 
est  simplement  celui  de  la  Vierge  (Vtryo 
démens.  —  0  clemens  rirgo  Maria). 

Au  commencement  du  xv!«  siècle,  un 
arrêt  du  Parlement  casse  les  Capitouls  et 
condamne  leur  trésorier  à  être  pendu  pour 
fraudes  et  malversations.  C^est  alors  cpie 
la  commune  argue  de  biens  considérables 
légués  par  dame  Clémence,  à  la  charge 
par  elle  de  doter  largement  le  {/aisaroif\ 
et  profite  de  ce  testament  introuvable  pour 
soustraire  certaines  recettes  ou  dépenses 
au  contrôle  inquiétant  des  agents  royaux. 
On  lit,  en  efïet,  dans  une  harangue  de  1559  : 
((  Le  trésor  municipal  s'est  gonflé  des  rêve 
nus  qu'Isaure  a  voulu  décerner  à  la  science, 
et  la  commune  doit  d'autant  plus  de  recon- 
naissance à  sa  bienfaitrice  qu'en  arguant  de 
ses  libéralités,  elle  échappe  aux  édits  qui 
contraignent  les  autres  villes  à  rendre  leurs 
comptes.  »  Ce  nom  (Vlsanre  (jui  s'ajoute  ici 
pour  la  première  fois  à  celui  de  Clémence  est 
emprunté  à  Tépitaphe  de  la  fondatrice  que 
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i  venait  de  découvrir  deux  ans  aupara- 

it. 

ïais  M.  Rosrhach  a  démontré   péremp- 

•ement  que  cette  épitaphe,  en  belles  ca- 

iles  romaines,  est  un  décalque  de  trois 

criptions  antiques  recueillies  àRavenne 

à  Rome  et  publiées  en  1534  par  Pelrus 

anus.   L'auteur  de  ce  faux  paraît  être 

rin<le  Gascons,  un  capitoul  doublé  d'un 

érateur. 

In  cette  même  année    1557,    Clémence 

Lire  eut  aussi  sa  statue.  M.  Roschach  a 

iiontré  que  cette  statue   était  celle   de 

trande  Ysalguier,  morte  en  1348. 

In  1810,  le  chevalier  Dumcge,  un  bien 

ieux   personnaj^e,    découvrait  dans  la 

issière  d'une  éfçlise  lointaine,  et  dans 

circonstances  restées  mystérieuses,  les 
jsies  manuscrites  de  l'illustre  bienfai- 
;e  :  les  Dictats  de  Dona  Clamensa  Tsanre, 

ces  poésies  sont  transcrites  avec  des 
actères  empruntés  à  des  inscriptions  la 
aires.  De  plus,  ce  sont  tout  simplement 
1  variations  sur  la  romance  de  Florian  : 

A  Toulouse,  il  fut  une  belle, 
Clémence  Isaure  était  son  nom. 
Le  beau  Lautrec  brûla  pour  elle 
Et  de  sa  foi  reçut  le  don. 

ît  ainsi  de  suite  durant  treize  couplets 
^ent  quatre  vers,  musique  de  Cherubini. 

^e  rapport  de  M.  Dieulafoy  se  termine 
si  :  ((  Les  arguments  mis  en  lumière  par 
Roschach  sont  déduits  avec  une  telle 
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sûreté,  présentés  avec  tant  de  méthode, 
que  la  conviction  s*impose.  Pour  ma  part, 
je  serais  enclin  à  le  regretter,  comme  à 
déplorer  le  naufrage  d'une  fable  devenue 
charmante,  si  je  n'avais  l'assurance  que  la 
science  engage  une  lutte  vaine  quand  elle 
s'attaque  à  la  poésie  et  heurte  le  sentiment 
populaire.  » 

On  ne  saurait  mieux  dire.  A  Toulouse, 
l'Académie  des  Jeux  floraux  continuera  à 
prononcer  tous  les  ans,  le  3  mai.  Téloge 
de  Clémence  Isaure.  A  Beauvais,  Jeanne 
Laine  brandira  toujours  sa  fameuse  hache, 
en  regardant  passer  processionnellement, 
le  dernier  dimanche  de  juin,  un  étendard 
du  xvi«  siècle,  que  Ton  affirme  avoir  été 
pris  par  elle  pendant  le  siège  de  1472. 

Fenêtres  du  Hamel  et  de  Poix 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  le 
chanoine  Marsaux  pour  des  communica- 
tions diverses. 

II  attire  Tattention  sur  la  forme  particu 
Hère  de  certaines  fenêtres.  A  Notre  Dame 
du  Hamel,  plusieurs  divisions  du  remplage 
affectent  la  forme  de  Heurs  de  lis,  disposi- 
tion rare,  qui,  toutefois,  se  rencontre  à  la 
chapelle  du  château  d'Angers  et  à  une  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  la  même  ville.  A 
Poix  (Somme),  les  fenêtres  de  l'église  rap 
pellent  le  style  perpendiculaire  très  commun 
en  Angleterre.  Larges  de  2  m.  35,  elles  s'élè 
vent  au  dessus  du  larmier.  Elles  sont  divi- 
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s  en  deux  dans  la  hauteur  jusqu'à  Hm- 
le  par  des  traverses  sculptées  d'un  ruban 
oulésur  un  bâton  perlé;  elles  le  sont  aussi 
[]uatre  panneaux  dans  leur  largeur  par 
meneaux  qui  se  ramifient  pour  garnir 
r  partie  supérieure  d'un  remplage  flam- 
ant. 

PouiUé  de  1707 

I.  Tabbé  Marsanx  nous  conduit  ensuite 
:  Archives.  11  cite  une  curieuse  picce  du 
lilié  de  1707:  c'est  l'hisloire  d*un  soldat 
nmé  Vadilier,  dit  Trancbeinontagiie , 
idamné  à  mort,  en  juin  KUîG,  pour  avoir 
en  duel  un  soldat  nommé  Joly-(]cpur, 
idu  en  la  place  de  la  ville  de  Hoye, 
iné  deux  tours  sur  la  place,  jeté  à  la 
rie  et  vu  quel(|ues  jours  après,  plein  de 
,  ayant  échappé  k  la  mort  par  la  faute 
Texécuteur  de  haute  justice. 
Infiu,  M.  le  chanoine  fait,  sur  la  contre 
des  sonneurs  de  Bulles,  une  com muni- 
ion  que  nous  reproduisons  plus  loin. 

Excursion  à  Chantilly 

Musieurs  membres,  comme  Tout  fait 
utres  sociétés,  proposent  de  faire  une 
•ursion  au  magnili(|ne  château  de  C.han- 
y,  dont  les  collections  sont  justement 
cbres.  Le  principe  est  adopté.  L'excnr 
n  aura  lieu,  après  les  vacances,  dans  les 
miniers  jours  d'octobre.  Les  membres 
irronl  y  amener  leur  famille.  H  sera 
)isi  un  jour  différent  des  jours  publics. 
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La  Commission  réglera,  en  temps  oppor- 
tun, les  détails  de  cette  excursion  qui  sera 
du  plus  vif  intérêt. 


A  la  fin  de  la  séance,  M.  Gouyer  fait 
passer  sous  les  yeux  une  ravissante  minia- 
ture représentant  Jeanne  d'Arc  écoutant 
ses  voix  et  Jeanne  sur  le  bûcher.  KHe  est 
destinée  à  encadrer  une  des  trois  oraisons 
que  le  clergé  de  France  récitait  au  xv*' siècle 
pour  rhéroïne  d'Orléans.  Tout  le  mon<le 
admire  Theureux  agencement  et  la  perfec- 
tion du  travail. 

Enfin,  avant  de  clore  la  séance,  M.  le  pré- 
sident rappelle  qu'une  exposition  organisée 
par  la  Société  des  Amis  des  Arts  a  lieu  en 
ce  moment  aux  foyers  du  Théâtre.  Il  invite 
les  membres  de  la  Société  académi(|ue  à  la 
visiter  et  à  donner  ainsi  une  preuve  de 
sympathie  à  notre  jeune  sœur. 

A  cinq  heures  et  demie,  la  séance  est 
levée. 


Confrérie  des  Sonneurs  de  Bulles 

MM.  Debauve  et  Roussel,  dans  leur  His- 
toire et  description  du  canton  de  Clermont, 
nous  apprennent  que  les  sonneurs  de 
réglise  de  Bulles  s'étaient  formés  en  une 
confrérie  qui  fut  approuvée  au  xvir  siècle 
par  révéque  Augustin  Potier  (i). 

H)  Op.  cit.,  p.  69. 
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A  Toccasion  d'une  récente  visite  à  Bulles, 
cette  indication  nous  est  revenue  en  mé 
moire  et  nous  avons  eu  la  curiosité  de  re- 
monter aux  sources. 

Le  Pouiilé  de  1707,  mine  féconde,  dont 
M.  l'Archiviste  se  propose,  je  crois,  de  pu 
blier  un  inventaire,  nous  a  fourni  le  docu- 
ment suivant  : 

<•  Requeste  à  Mgr  rillust™«  et  Rév'»"»«  Evesque 
et  C'«  de  Beauvais.   (1) 

«  Les  confrères  de  la  Confrérie  des  Sonneurs, 
establie  en  Téglise  de  St-Martin  de  Bulles  et  ap- 
prouvée par  defTunct  Mgr  votre  oncle  (2)  (font  re- 
queste) qull  plaise  àvostre  Grandeur  de  leur  vou- 
loir continuer  le  pouvoir  de  sonner  les  cloches  à 
tous  les  baptesmes  et  mortuaires  qui  se  feront  en 
réglise  dudit  Bulles,  insy  que  vous  leur  avez  per- 
mis en  vostre  dernière  visite  que  vô  avez  faicte 
aud^  Bulles  et  qu'il  plaise  aussy  à  vostre  Grandeur 
et  ne  permettre  aucunes  personnes  qu'à  eux  de 
s'immiscer  de  sonner  lesdites  cloches  audits  bap- 
tesmes et  mortuaires  sinon  que  par  leur  consen- 
tement et  pour  récompense  de  ce  s'obligent  de 
sonner  toutes  les  processions,  retours  de  matines, 
vespres  et  salut,  toutes  les  festes  et  dimanches  et 
autres  jours  qu'il  en  sera  nécessaire,  ainsy  qu'ils 
ont  faict  et  accoutumes  de  tout  temps  et  ce  qu'il 
plaira  à  vostre  Grandeur  de  leur  ordonner  et  ils 
seront  obligés  de  prier  Dieu  pour  vostre  prospérité 
et  santé.  » 

Les  sonneurs  de  Bulles,  on  le  voit,  sa- 
vaient défendre  leurs  droits  et,  dans  la  cir 
constance  présente,  ils  nous  paraissent  mus 


(1)  C'était  alors  Mgr  Choart  de  Buzenval. 

(2)  Augustin  Potier. 


Digitized  by 


Google 


-  43  - 

plus  par  riatérét  que  par  le  seotiuieot  de 
la  piété. 

Nous  avons  trouvé  au  presbytère  un  cu- 
rieux insigne  que  nous  pensions  avoir 
appartenu  à  la  Confrérie  des  Sonneurs  de 
Bulles.  Il  n'en  est  rien  :  information  prise, 
cet  insigne  est  de  provenance  étrangère. 

M.  l'abbé  Boulfroy,  curé  de  Bulles,  nous 
écrit  qu'il  a  été  acheté  à  un  brocanteur  de 
passage  à  qui  il  avait  été  vendu  par  un  curé 
de  Normandie.  Il  s'agit,  sans  doute,  d'un 
insigne  ayant  appartenu  à  quelque  Confré- 
rie de  Charité,  encore  si  fréquente  en  cette 
partie  de  la  France. 

Malgré  sa  provenance  étrangère,  nous 
croyons  devoir  le  décrire,  non  comme  objet 
d'art,  mais  à  cause  de  l'intérêt  particulier 
qu'il  présente.  Il  nous  parait  dater  du 
xviir  siècle  ;  cet  insigne  est  une  sorte  de  ta- 
bleau, de  grande  large  en  bois  destinée  à 
être  placé  sur  une  hampe  et  portée  en  pro- 
cession. 11  est  orné  de  sculptures  en  bas 
relief.  Au  centre,  on  voit  sainte  Anne  avec 
une  banderole  portant  cette  inscription  : 
«  Sainte  Anne,  priez  pour  nous.  »  La  sainte 
s'envole  sur  un  nuage,  les  yeux  fixés  au 
ciel,  les  bras  levés  en  l'air.  Elle  est  vêtue 
d'une  robe  rouge,  d'un  manteau  bleu,  d'un 
voile  blanc  ;  les  manches  de  sa  robe  sont 
égalemgn)  de  couleur  blanche. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  sainte  on  voit 
une  tête  de  mort  posée  sur  des  tibias  en 
sautoir,   un  bénitier  avec  son  goupillon 
une  pelle  et  une  pioche  ;  deux  anges  s'es 
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suyant  les  yeux.  Au-dessous,  une  tête  d*auge 
ûlée,  motif  en  vogue  aux  xvii*^  elxvnr  siè- 
îles.  Ce  sont  bien  là  des  insignes  de 
fossoyeur;  ils  conviennent  bien  à  une 
Ilonfrérie  de  Charité  dont  le  but,  on  le 
\n\\,  est  précisé-  ment  la  sépulture  des 
norls.  Il  serait  curieux  de  savoir  à  quelle 
confrérie  cet  insigne  a  appartenu.  Il  est 
louteux  que  ce  point  soit  jamais  éclairci; 
sainte  Anne  n'a  point  de  rapport  avec  les 
fonctions  des  fossoyeurs;  il  est  probable 
]ue  la  Confrérie  avait,  comme  cela  se  pra- 
[iquait  souvent,  adopté  pour  patronne  celle 
le  réglise  où  elle  était  établie. 

Les  sonneurs  de  Bulles  érigés  en  confré- 
ie  nous  paraissent  constituer  un  fait  assez 
are.  Les  sonneurs  de  Chambly  qui,  avant 
a  Révolution,  possédait  quatre  belles 
loches  ((  sonnantes  et  accordantes  »,  avaient 
m  règlement  particulier  ;  d'où  Ton  pour- 
alt  induire  qu'ils  étaient  constitués  en 
orporatiou. 

Les  sonneurs  de  Notre  Dame  de  Chambly 
talent  au  nombre  de  onze.  Le  maître  son 
leur  était  ordinairement  le  premier  be- 
leau  ;  le  premier  sonneur  remplissait  Tof- 
Ice  de  second  bedeau.  Il  avait  le  droit 
rétre  cliqueteur  et  d'annoncer  les  décès 
>ar  la  ville  avec  sa  clochette.  11  marchait 
ussi  en  tète  des  processions  pour  avertir 
le  son  passage.  Les  sonneurs,  après  leur 
norl,  avaient  droit  à  la  sonnerie  des  deux 
iioyennes  cloches  et  à  une  messe  basse  au 
)out  de  l'an.  Ils  avaient  le  privilège  de 
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communier  avec  le  clergé  le  Jeudi-Saint  el 
à  la  messe  de  minuit. 

L'exemple    de   Bulles  et    de    Chambly 
prouve  que  les  sonneurs  d'autrefois  n'é 
taienl  pas  de  petits  personnages.  Si  on  dé 
rouvrait   ailleurs   des    documents    analo- 
gues, cela  fournirait  la  matière  d'un  tra 
vaîl  d'ensemble  qui  ne   manquerait   pas 
d'intérêt. 


SEANCE   DU   18   JlILLET 

PRÉSmENCR   DE   M.    CHARVET,    PRÉSIDENT 
Dons 

De  M.  Millon,  de  Montherlant  :  Le  sihje 
de  Monlargia,  en  1427  (Extrait  de  la  lierue 
des  questions  historiques,  avril  1898),  bro- 
chure in  8  de  huit  pages.  Outre  le  récit  du 
siège  et  de  la  victoire  remportée  sur  les 
Anglais,  la  plaquette  de  notre  savant  con- 
frère rappelle  la  fête  commémorative  qui 
avait  lieu  chaque  année,  le  5  septembre, 
avant  la  Révolution.  On  l'appelait  la  «  Fête 
aux  Anglais)).  Elle  se  confond,  aujourd'hui, 
avec  celle  du  14  juillet.  Le  clergé  y  prenait 
part.  On  portait  l'étendard  enlevé  à  War- 
wick  par  Gaiilardin,  citoyen  de  Montargis. 
Cette  fêle  rappelle  à  certains  égards  celle 
de  Jeanne  Hachette. 

De  M.   Lambin  :  Lea  Eglises  de  llle-de 
France. 
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Admission 


M.  Tabbé  Meister,  curé  de  Halloy,  est 
admis  en  qualité  de  membre  titulaire. 

Excursion  à  Chantilly 

Plusieurs  membres  reviennent  sur  l'ex- 
cursion projetée  à  Chantilly.  Le  principe  a 
été  adopté  à  la  séance  de  juin.  Nous  rappe- 
lons qu'elle  aura  lieu  dans  les  premiers 
jours  d'octobre.  Les  dames  sont  admises. 
Le  départ  aura  lieu  après  le  déjeuner  ;  on 
pourra  rentrer  pour  dîner  à  Béauvais.  Une 
convocation,  avec  l'horaire,  sera  envoyée  à 
tous  les  membres  en  temps  opportun. 

«  L'inscription  Aelia  Laelia  Crispis  » 

On  conserve  au  Musée  de  Béauvais,  dit 
M.  Gharvet,  une  curieuse  inscription,  pro- 
venant du  château  de  Chantilly,  qui  com- 
mence ainsi  :  Aelia  Laelia  Crispis,  nec  vir, 
nec  mulier,  nec  androgyna,  ntc  puella,  nec 
jnmnis,  nec  anus,  nec  casta,  nec  meretrix,  sed 
omnia,  etc.,  etc. 

Cette  inscription,  dont  il  existe  un  autre 
exemplaire  à  Casaralta,  près  de  Bologne,  a 
été  publiée  plus  d'une  fois,  notamment  par 
Montalbani  (1651),  Spon  (1677),  Malvasia 
(1683),  Schwarz  (1727),  etc.  Enfin,  elle  a 
eu  les  honneurs  du  Corpus  inscriptionum 
latinarum  de  Berlin,  où  elle  figure  sous  le 
n»  88  du  tome  XI  (parmi  les  textes  faux). 

Plusieurs  auteurs  ont  essayé  une  inter- 
prétation de  cette  énigme.   Ils  se  divisent 
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en  deux  ralégories.  eeiix  qui  voient  dans 
{elia  hielia  ('rispix  une  femme,  el  ceux 
qui  y  voient  une  abstraction.  Malvasia  est 
des  premiers,  et  Schwarz  des  seconds.  Tout 
nW*emment,  le  docteur  Lamborghini,  dans 
une  curieuse  brochure  (Ferrare,  1897),  a 
cru  pouvoir  établir  que  Tinscription  devait 
s'appliquer  k  une  folle  (una  pazza).  M.  René 
t^gnat,  le  j^vant  membre  de  Tlnstitut,  à 
qui  M.  Charvel  avait  envoyé  un  estampage 
do  l'inscription  du  Musée,  vient  de  répon- 
dre qu'après  avoir  cherché  quelque  peu,  il 
partage  Favisde  Spon.  «  qu'on  ne  doit  pas 
s'alaïubiquer  le  cerveau  à  des  pensées  ridi 
cules  de  quelque  moderne  qui  a  voulu  faire 
le  bel  esprit  »  et  qu'il  abandonne  la  partie. 
11  est  probable  que  l'inscription  du  Musée 
de  Beauvais  restera  toujours  inexpliquée, 
peut-être  parce  qu'elle  est  inexplicable. 

Histoire  des  Mathématiques 

M.  l'abbé  Vasson,  curé  de  Saint-Just  des 
Marais,  continue  la  lecture  de  son  travail 
sur  Vltistnirp  (ha  Mnthewatiqtips. 

Après  avoir  présenté  à  la  Société  acadé- 
mique un  exposé  sommaire  et  des  considé 
rations  générales  sur  l'histoire  des  mathé 
matiques.  M.  l'abbé  Vasson  a  voulu  donner 
des  développements  à  son  sujet  en  faisant 
connaître  les  ditïérentes  périodes  de  cette 
histoire  d'après  les  derniers  travaux  parus 
el  surtout  d'après  l'important  ouvrage  de 
M.  MaximUien  Marie. 
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l/liistoire  des  mathéihaliques  peut  être 
divisée  en  seize  périodes  : 

La  première  période  s'étend  de  Thaïes, 
né  vers" 640,  à  Aristarque,  de  Samos,  né 
en  310.  Les  principaux  savants  de  cette 
époque  sont:  Thaïes,  Anaximandre,  Pytha- 
gore,  Hppocrate  de  Cos,  Hippocrate  de 
Chios,  Platon,  Aristote,  Euclide,  Bias. 

La    deuxième    f)ério(ie    s'étend    d'Aris 
larque,  de  Samos,  né  en  320,  à  Hipparque, 
né  en  150  de  Tère  chrétienne.    Les  [irinci 
paux  savants  de  cette  époque  sont  :   Aris 
tar(|ue  de  Samos,  Eratosthène,  Archimède, 
Apollonius  de  Perge,  Héron  TAncieu. 

La  troisième  période  s'étend  d'Hipparque 
à  Diophante,  né  en  325.  Les  principaux  sa- 
vants sont  :  Hipparque,  Nicomède,  demi- 
nus  Vitruve,  Pline,  Léon  de  Smyrne,  Pto- 
lémée,  (lallien.  Eusèbe  de  Césarée.  Dans  la 
lonfj^ue  chaîne  des  philosophes  grecs  qui 
sVtend  jusqu'à  la  destruction  de  l'école 
d'Alexandrie,  il  n'y  en  a  presque  aucun 
(|ui  n'ait  cultivé  les  mathématiques.  L'as 
tronomie  est  en  général  la  science  qui  les 
a  le  plus  occupés.  Mais  les  plus  célèbres 
d'entre  eux  se  sont  appliqués  à  la  géomé- 
trie comme  à   la  science  principale. 

Le  conférencier  a  insisté  sur  les  travaux 
des  plus  célèbres  d'entre  eux,  tels  que  Py- 
thagore,  Euclide,  Archimède,  .\pollonius 
de  Perge...  et  sur  les  services  qu'ils  ont 
rendus  aux  sciences.  Archimède  surtout  a 
rendu  les  plus  grands  services  à  la  méca- 
nique, l'hydrostatique  et  l'optique. 


Digitized  by 


Google 


-  ol  - 

HîppHrque,  aslronoinr  et  inathéniaticitMi 
grecs  leconiiul  la  |)réressiondeséquinoxes, 
appliqua  la  géométrie  à  rastronomie,  créa 
la  trigonométrie,  prédit  le  rours  des  pla- 
nètes et  des  édipses. 

Le  conférencier  s'est  étendu  sur  la  troi- 
sième période,  de  Diopbante,  né  en  32o,  à 
(Copernic,  né  en  1473.  Il  a  fait  connaître 
I  algèbre  des  géomètres  du  moyen  âge  el 
de  la  Renaissance,  a  montré  comment  s'est 
ronstituée  celte  science  lors  de  ses  premiei*s 
(léveloppemenls. 

('/est  à  partir  de  l)io|)hante  (|u'on  aperçoit 
la  ronvergence  entre  les  travaux  des  géo 
mètresetceuxdesarilliméliciens,  jusque  là 
étrangers  les  uns  aux  autres.  L'établisse 
ment  de  l'identité  des  deux  buts  est  dû 
aux  géomètres  de  la  Renaissance,  précédés 
en  cela  par  les  Hindous  et  les  Arabes.  Tou- 
tefois, c^  n'est  qu'à  partirde  Descartes  que 
l'unité  abstraite,  indélinie.  a  été  conçue 
nettement  et  (|ue  le  calcul  algébrique  a 
reçu,  par  suite,  sa  constitution  actuelle. 
Le  conférencier  a  résumé  les  progrès  des 
sciences  durant  cette  période  de  Diopbante 
à  Copernic. 

Les  progrès  de  la  géométrie  sont  presque 
entièrement  dus  à  Pappus  et  se  résument 
essentiellement  dans  le  tbéorème  relatif 
aux  surfaces  et  voluuies  de  révolution  et 
dans  quelques  théorèmes  qui  ont  depuis 
formé  la  base  rie  la  tbéorie  des  transver- 
sales. 

Pour  ce  qui   concerne   les   progrès  de 
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rarithiiiétique,  les  Hindous  imaginent  le 
système  de  numération  moderne.  Avirenne 
donne  la  règle  de  la  divisibilité  d'un  uom< 
hre  par  9  et  rapplique  à  la  preuve  de  la 
multiplication. 

L'algèbre  s'enrichit  des  méthodes  de  ré 
solution  des  équations  du  premier  et  du 
second  degré. 

La  théorie  du  levier  d'Archiù^ède  est 
éfendue  au  treuil  et  aux  moufles  en  même 
temps  que  les  machines  se  perfection- 
nent. 

Les  progrès  de  l'astronomie  se  réduisent 
essentiellement  au  perfectionnement  des 
instruments  d'observation,  à  la  construc 
tiiui  de  tables  Irigonométriques  plus  com- 
plètes et  plus  approchées,  enfin  à  des  cor- 
recti(ms  peu  importantes  dans  les  valeurs 
(les  données  astronomiques. 

Cependant,  Albategnius  constate  le  mou- 
vement (le  la  ligne  des  apsides  de  l'orbite 
solaire. 

La  force  élastique  des  gaz  comprimés 
commence  à  être  connue,  et  les  réfrac- 
tions de  la  lumière  sont  mesurées  plus 
exactement  qu'elles  ne  l'avaient  été  par 
Ptolémée. 

Quant  au  progrès  de  la  chimie,  (ieber 
décrit  l'acide  nitrique,  l'eau  régale,  le  sel 
alcali,  le  sel  ammoniac,  le  sublimé  corrosif 
et  le  précipité  perse.  11  avait,  san»  dtmte, 
découvert  une  partie  de  ces  corps.  Déjà  il 
regardait  les  gaz  comme  matériels. 

Arnaud  de  Villeneuve  découvre,  selon 
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toute  appareuce,  l'esprit  devin,  Thuile  de 
térébentliine  et  Tacide  sulfurique. 

Ripley  découvre  l^espril  pyroacétique. 

Christophe    Coh)inh  découvre   TAniéri 
que.  (iutenberj<  découvre  Timpriniçrie. 

Le  conférencier  a  résumé  la  l)iographie 
des  principaux  savants  de  la  quatrième 
époque  et  donné  Fanalyse  de  leurs  travaux. 
•  La  cinquième  période  de  l'histoire  des 
mathématiques  s'étend  de  Copernic,  né  en 
1473,  à  Viète,  né  en  1540.  Cette  période  est 
caractérisée  par  la  belle  invention  de  Coper- 
nic, qui  renouvelle  toute  l'astronomie,  en 
fournissant  les  moyens  d'évaluer  les  rap 
ports  des  distances  des  planètes  au  soleil, 
et  par  la  découverte  de  la  formule  de  ré 
solution  de  l'équation  du  troisième  degré. 

Florido,Tartaglia  et  Cardan  découvrent  la 
formule  de  résolution  de  cette  équation,  au 
moins  pour  le  cas  où  elle  n'a  qu'une  ra 
cine  réelle,  et  Bombelli  traite,  peu  après, 
le  cas  irréductible. 

Ferrari  résout  l'équation  du  quatrième 
degré. 

Stifef  imagine  les  signes  +  et  —  pour 
indiquer  l'addition  et  la  soustraction. 

.Munster  résout  le  problème  de  la  con- 
slruclion  d'un  cadran  solaire. 

Copernic  propose  son  système  du  monde 
qui  obtient  un  assez  grand  nombre  d'adhé- 
rents. 

Danti  constate  la  diminution  lente  de 
l'obliquité  de  l'écliptique. 
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Beiiedetli  ébauche  une  Ihéorie  de  \h 
;hute  des  graves. 

Klelcher  ébau<'lie  une  explicalion  du  |)hé- 
KMiiène  de  l'are  enciel  pai*  la  réfraclioji  de 
a  luniière  eu  traversant  les  j^^outtes  d'eau. 

Nérî  analyse  les  proeédés  de  la  fabriea- 
ion  du  verre. 

Colombo  observe  la  siuiullanéïté  des 
onlraclions  du  runiret  des  dilatations  des 
irtères. 

Fabrizio  <léeouvre  les  valvules  des  veines 
»t  observe  ((u'elles  s'ouvrent  du  côté  du 
•ceur. 

.M.  le  Président  ra|)pelle  que  la  Société 
le  se  réunira  pas  en  août  ni  en  septembre. 
I  cause  des  vacances.  Kn  consé((uence.  on 
ie  donne  rendez  vous  p(Mir  le.xcursion  au 
'bateau  de  Chanlillv. 


sEA\«:i!:    1)1    17   ocToime 

PnKSIUKNi.K    1)K.    M.    CIIAHVKT.    I»HKSII>KNT 
Admission 

M.  Oudaille,  libraire  à  Heauvais.  pré- 
senté par  MM.  Charvet,  Molle  et  Boivin, 
îsl  admis  membre  titulaire  de  la  Société. 

Dons 

Dictionnaire  des  Sculptenrs  de  r Ecole  fran 
aise,  par   M.  Stanislas  Lami.  —   Don   de 
^.  Bellot,  imprimeur. 
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Plusieurs  brochures  relatives  à  la  Révo- 
lution et  à  la  Restauration.  —  Don  de 
M.  Dubos. 

Deux  brochures  de  M.  Jauet  :  Etwirs 
st^r  les  fourmis^  les  guêftes  et  les  almlles,  — 
Don  de  Tauteur. 

De  M.  Marsaux  :  IJoniement  morUtaire  de 
Saini-yicolas  en-Havré.  à  Mons  (Belfçiquel. 
I^s"  brckleries  représentent  la  Danse  ma- 
cabre. 

Notre  Musée  a  reçu  aussi  de  M.  le  baron 
de  Rothschild  un  tableau  {Malure  morte, 
pastel  par  M.  Mouton  de  (iuérin).  Renier 
éléments  au  généreux  donateur. 

Trois  vases  italo  grecs,  nouveau  don  de 
.VI.  d'Hardivillers,  dont  l'un  provenant  <le 
la  vente  Pourtalès.  La  Société  est  sensible 
à  cette  nouvelle  marque  d'intérêt. 

*  • 
M.  le  Présidenf  communique  ensuite 
une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  annonçant  que  le  prochain  Con- 
grès des  Sociétés  savantes  aura  lieu 
en  1899,  à  Toulouse,  pendant  la  semaine 
de  PAques.  Le  texte  des  mémoires  et  des 
analyses  des  membres  qui  désireront  pren 
dre  part  au  Congrès  devra  parvenir  au 
Ministère  avant  le  20  janvier  prochain.  Le 
programme  du  Congrès  est  déposé  sur  le 
bureau. 

—  lecture  est  ensuite  donnée,  par  M.  le 
Secrétaire,  d'une  lettre  de  M.  l'Adminis- 
trateur du  Musée  Condé,  expliquant  que 
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le  samedi  le  Musée  est  ouvert,  moyeunant 
une  rétribution  de  1  fi'anc  par  personne,  et 
que  la  Société  Aeadénncjue,  en  rhoisissant 
ce  jour,  serait  siire  de  (louvoir  visiter  tout 
à  son  aise  les  collertions,  sans  être  gênée 
par  le  public. 

—  Avant  de  donner  la  parole  aux  niem- 
bresinscrilspourdesconimnniciitlons.M.le 
Président  rappelle  (|iie  la  Soriété  a  perdu, 
pendant  les  vacances,  un  de  st's  membres 
les  plus  assidus,  M.  Feiirl.  Xofre  re.y:rellé 
collègue  a  laissé,  comme  on  sait,  une  re 
marquable  «'olieriiou  r|(î  silex  préhislo- 
riques  et  de  superbes  plH)l()^raj)hies  prises 
par  lui  des  monuments  du  département. 
M  était  aussi  bien  connu  dans  le  monde  des 
astronomes,  et  il  a  cxccuh^  pimr  M.  ('.amille 
Flammarion  des  chartes  du  ciel  et  de  la 
lune. 

—  Après  le  dépôt,  sur  le  bureau,  par 
M.  Molle,  d'un  travail  de  M.  Tborel-Perrin. 
sur  Cempuis,  orné  <le  pbotograpbies,  la 
parole  est  donnée  à  M.  Tabbé  Morel. 

M.  Tabbé  Morel  a  eu  la  bonne  fortune  de 
rencontrer  le  processionnal  de  Beauvais. 
publié  en  1677  par  Mgr  Nicolas  t^boart  de 
Buzenval,  sous  ce  titre  :  ]h  prorrufiionihti^ 
nie  celebrandis  nifi.rime  ad  tisuHi  insitjnh 
ccclesiœ  IMcacensis.  Il  protite  de  Toccasion 
pour  nous  en  faire  une  rapide  description. 
On  se  servait,  depuis  soixante  ans,  dans  le 
diocèse  d'un  processionnal  qui  avait  été 
rédigé  princii>alement  pour  la  cathédrale. 
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Le  nouvel  ordre  des  proressioiis  n'eul  pas 
re  caractère  exclusif.   Néanmoins,  tous  les 
usajjes  de  la  ville  de  Beau  vais  y  sont  spé- 
cifiés; une  énumération  rapide  des  jiroces 
sions  va  le  montrer. 

Le  2  février,  fêle  de  la  l*uriiication  de  la 
sainte  Vierge,  on  se  remlail  de  la  cathé- 
drale à  Notre  Dame  de  la  Basse  (ftluvre, 
pour  la  tM^nédicHon  ilf's  cipru:es.  Dn  y  allait 
é{i:alement  le  mercnMii  des  (!en<ires  après 
l'imposition  des  cendres. 

Le  dimanche  des  Rameaux,  il  y  avait 
[procession  générale  de  tout  le  cUM-gé  de  la 
ville  h  Saint  Vaasf,  autrement  dit  Saint 
Etienne.  Au  retour  se  chaulait  le  ^7om, 
lam  avec  le  traditionnel  Qnis  esf  ii^te  re.r 
gloriœ? 

Le  jour  de  Pâques,  avant  les  matines,  se 
faisait  une  procession  solennelle  du  Saint- 
Sacrement.  Tous  les  membres  du  clergé  y 
portaient  des  cierges  allumés.  On  y  chan 
tait  le  répons  Christiis  resunfens  qui  com- 
prenait alors  une  curieuse  interpellation 
aux  Juifs  incrédules. 

Le  jour  de  Quasimodo,  on  allait  en  pro 
cession  à  Notre-Dame  de  la  Basse-fEuvre. 

A  la  procession  de  Saint-Maix:  ou  des 
Grandes  Litanies  prenait  part  tout  le 
clergé  des  églises  de  la  ville.  Cette  proces- 
sion avait  ses  litanies  coupées  par  des  an 
tiennes  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge, 
de  saint  Michel,  de  saint  Jean-Baptiste, 
des  saints  Apôtres,  des  saints  Martyrs,  etc. 
On  se  rendait  de   la  cathédrale  à   Saînt- 
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Etienne.  Le  vicaire  semainier  de  la  rallié- 
Irale  y  célébrait  la  messe. 

Le  lundi  des  Rogations,  la  proc^ession  se 
aisait  h  SaintSymphorien.  le  mardi  à 
>aint-Lueien,  le  men*redi  à  travers  la 
ille. 

A  la  fêle  de  Sainl-Nicolas,  un  allait  pro 
essionnellement  à  Téglise  Sainl-Nicolas 
t  le  vicaire  semainiery  célébrait  la  messe. 

Le  G  février,  fête  d^  saint  Vaast,  on 
Hait  de  même  à  Saint-Vaast,   c'est-à-dire 

Saint  Etienne. 

Le  29  juin,  fête  des  sainis  apôtres  Pierre 
I  Paul,  le  clergé  de  toutes  les  églises  de  la 
ille  devait  se  rendre  en  pnicessitm  à  la 
athédrale  et  y  rester  jusqu'à  VAfjnna  Det 
le  la  grand'messe. 

Le  10  août,  le  clergé  de  la  cathédrale  se 
endait  processionnellement  à  Saint-Lau- 
ent  pour  les  premières  vêpres  et  pour  la 
nesse.  Le  vicaire  de  semaine  célébrait  la 
liesse.  L'épître  était  chantée  par  un  sous- 
liacre  de  la  cathédrale  et  Tévangile  par  un 
liacre  de  Saint  Laurent. 

Le  2\  aoiit,  on  allait  de  même  à  Saiul 
Barthélémy:    le    29   septembre,   à    Saint- 
^lichel. 

Le  4  octobre,  fête  de  saint  François  el 
lédicace  de  Téglise  de  saint  Quentin,  on 
dlait  en  procession  à  Saint-Quentin.  IJu 
ficaire  de  la  cathédrale  dirigeait  le  chœur 
I  droite  et  deux  chanoines  réguliers  le  di- 
rigeaient à  gauche.  Il  en  était  de  même  au 
^\  octobre,  fête  patronale  de  saint  Quentin. 
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Le  14  octobre,  fi^te  de  sainte  Anga- 
dréme.  C'est  à  Saint  Mirhei  que  se  rendait 
la  procession. 

.Vous  passons  sous  silence  la  procession 
qui  avait  lieu  devant  le  crucitix  de  la  nef 
après  les  vêpres  tous  les  samedis,  sauf  en 
Carême,  et  tous  les  dimanches  et  jours  de 
fête.  C'était  l'usajre  de  toutes  les  églises 
du  diocèse 

Effet  mécanique  du  sable 

M.  Gosse,  ingénieur  civil,  donne  connais- 
sance d'un  curieux  effet  mécanique  pro- 
duit par  du  sable  projeté  par  un  jet  de  va- 
peur. 

«  On  se  rend  ji:énéralement  peu  ccmipte 
de  l'action  produite  par  le  sable  violem- 
ment projeté  sur  les  corps  durs  ;  l'exemple 
suivant  observé  sur  une  chaudière  à  va- 
peur mérite  d'être  cité,  lanl  pour  sa  rareté 
que  pour  Tefîet  produit  : 

«  Un  générateur  de  vapeur  était  recouvert 
dans  sa  partie  supérieure  par  une  couche 
de  sable  fin  en  guise  de  calorifuge  ;  il 
donna  lieu  à  une  petite  fuite  dite  piqûre. 
Le  sable  fut  écarté  un  peu  pour  dégager  la 
fuite,  sans  qu'on  ait  constaté  à  ce  moment 
dans  le  voisinage  aucune  corrosion  à  la 
tôle.  L'endroit  ayant  été  laissé  en  l'état, 
environ  cinq  heures  et  demie  après  il 
existait  une  saignée  dans  le  métal,  longue 
d'environ  4  centimètres,  qui  s'élargissait 
en  s'éloignant  de  la  fuite  jusqu'à  atteindre 
5  millimètres,  et  s'approfondissait  jusqu'à 
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atteindre  4  millimètres  :  tout  autour,  la 
tôle  était  décapée  en  blanc  mat  sur  envi- 
ron "2  centimètres  de  largeur. 

«  Cet  elïet  était  drt  uniquement  au  sable 
lin  entraîné  en  tourbillon  par  le  jet  de  va 
peur,  et  qui,  violemment  |)rojeté  sur  la 
tôle,  creusait  le  métal  ;  il  sufKt,  du  reste, 
pour  arrêter  Faction  corrosive,  île  déposer 
sur  la  fuite  un  tampon  de  chiffon  qui 
s'opposa  au  mouvement  tourbilldnnaire 
du  sable. 

((  Cet  inrident  rom|)orte  un  enseifçne- 
ment  technicjue  important  :  c'est  qu'en 
appareils  à  vapeur,  le  moindre  fait  anor- 
mal doit  être  examiné  immédiatement 
pour  en  rechercher  la  cause  et  y  porter 
remède  aussitôt  que  possible,  sous  peine 
d'être  exposé  à  de  graves  conséquences.  ^) 

Exourtion  de  M.  Pabbé  Mûller 

((  .rai  l'habitude,  nous  dit  le  chanoine 
Kug.  Mûller,  toutes  les  fois  que  je  voyage, 
d'emporter  avec  mon  bréviaire  le  souve 
nir  de  notre  chère  aoriété  et  de  noter  au 
profit  commun  mes  impressions  archéo 
logiques.  »   Merci  à  notre  très  dévoué  col 
lègue,   car  il  discerne  vite  et  bien  et  sait 
engober  ses  remarques  savantes  d'un  ver- 
nis d'humour  qui  accentue  encore  davan 
tage  le  sentiment  du  vu. 

il  nous  conduite  \  cndome  où  nousadmi 
rons  avec  lui  le  clocher  féodal  de   la  Tri 
nité;  à  Toun  où  nous  visitons  entre  autres, 
au  delà  de  la  Loire  ensablée,  les  restes  de 


Digitized  by 


Google 


-  «1  — 

l'abbaye  de  Marmou tiers  ;  à  Chinonoû  nous 
errons,  à  Tonibre  des  trois  enceintes  suo- 
i^ssives  du  château,  k  travers  les  vieilles 
rues  aux  hauts  piguons.  Clocher  roman, 
voûtes  k  la  Plantagenet,  capsule  de  pèleri 
nage  de  la  Sain  te- Larme,  chape  de  Saint 
Mesme.  rien  n*a  échappé  à  sa  sagacité  cu- 
rieuse. 

Le  firftnd'Pressigny  efi-i  une  station  pré- 
historique célèbre.  L'abbé  Bruno,  curé  de 
Chaumusmy.  en  a  fait  ressortira  Tabbé 
Mûller  rimportance  avec  une  exquise  ama- 
bilité. L*église  de  Chaumussay  appartient 
au  milieu  du  xn*^  siècle  :  porche  en  saillie, 
dont  rarchivolte  intérieure  est  soutenue 
par  deux  paires  de  colonnettes  ;  clocher 
sur  le  bras  de  croix  méridional  ;  chœur  en 
cul-de-four,  dont  le  larmier  en  large  ta- 
blette est  soutenu  perdes  colonnettes  entre 
lesquelles  s'ouvrent  trois  baies  en  plein 
cintre  que  circonscrit  un  cordon  en  biseau. 
La  procession  qui  déroula  ses  longues  fdes 
sur  les  rampes  de  la  montagne  en  face, 
n'est  pas  du  domaine  de  Tarchéologie. 

Prenilly  fut  une  des  stations  les  plus 
riches  en  impressions,  à  cause  de  son 
église  et  de  son  château  ou  reste  de  la 
chapelle  à  narlhex  de  Saint  Mélaine.  L*abbé 
Mûller  nous  décrit  le  plan  irrégulier  et 
rompu  (le  l'église,  son  architecture,  les 
étrangetés  et  souvent  le  charme  exquis  de 
sa  sculpture,  les  abus  de  symbolisme  que 
cet  édifice  a  fait  commettre  à  Tabbé  Picar- 
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al,  de  très  regrettée  mémoire,  les  in- 
uences  subies  et  exercées. 
L'abbé  iMiîller  nous  raconte,  avec  grande 
erve,  son  passage  à  Méons,  où  une  église 
e  la  fin  du  xn^  siècle,  restaurée  et  dotée 
'un  clocher,  grâce  à  Tinitialive  généreuse 
e  son  curé,  abrite  un  retable  en  pierre  du 
VF  siècle,  représentant,  en  cinq  arca 
UTs,  les  principaux   faits  de  la  Passion. 

Fontfjoinhouli  est  lout  près,  oasis  de 
rière  et  de  travail  surnaturel  entre  des 
3utes  bordées  de  thym  et  la  rivière  char- 
lante  de  la  Creuse.  DeFéglisedu  xir  siècle, 

n'est  resté  que  la  façade  qui  est  d'une 
are  magnificence  et  le  transept.  Inutile  de 
iconter  ici  la  fondation  de  l'abbaye  de 
énédictins  par  Pierre  de  l'Etoile,  la  dé- 
fistation  des  huguenots  (1569),  le  fléau 
;andaleux  de  la  Commende,  et  l'hospita- 
té  des  pieux  Trappistes. 

Loches  avec  son  clocher,  son  porche,  ses 
}{hes,s'à  relique  de  la  Cciuturede  la  Vierge, 
ue  domine  la  niasse  immense  du  château  ; 
[  Beniilieu  qui  n'est  séparé  de  Loches  que 
ar  la  ligne  ferrée,  avec  son  clocher  d'un 
vie  puissant,  sont  connus. 

A    /Wm.v,  Saint  Nicolas  ou  Saint-Laumer 
Tôte  longuenjent,  par  ses  étrangetés  ar- 
litecturales  et  sa  belle  sculpture,  l'archéo 
igue  et  l'artiste. 

L'étude  de  l'antique  fut  mêlée  d'impres- 
ons  modernes  à  cause  du  bateau  que  des 
nis  du  vrai    progrès  venaient  de    faire 
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liéuir  à  Orléans  et  d'amener  à  travers  les 
sables  de  la  Loire. 

Saint  BenoH-sur'Unre  fut  pour  Tabbé 
Mûller  une  étape  d*un  immense  intérêt. 
Porche  avec  clocher  et  crypte  du  xi« siècle; 
prolongements  de  Tédifice  d'une  majesté 
dominatrice  et  recueillie;  sculpture  variée 
et  attachante. 

Tout  près  de  Saint-Benoit,  (iermiguif 
offre  à  radmii*ation  sa  mosaïque  murale 
rarlovingienne. 

Si  l'abbé  Mùller  s'excuse  de  ne  pouvoir 
que  toucher  à  tant  d'objets  considérables, 
nous,  nous  le  félicitons  d'employer  si 
utilement  pour  sa  science  et  la  nôtre  les 
quelques  jours  de  ses  vacances. 

Après  cette  communication,  la  séance 
est  levée. 


SEANCK    Dr    21    NOVKMBHK 
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Admissions 

Sont  admis  membres  titulaires  de  la 
Société  : 

M.  Jean  Gaillard,  présenté  par  MM. 
Cliarvet,  Gaillard  et  de  Garrère  ; 

M.  Varenne,  professeur  au  Lycée,  pré- 
senté par  MM.  Charvet,  Molle  et  Oudaille  ; 

M.  Manceaux,  président  de  la  Société  des 
Amis  des  Arts,  présenté  par  M.M.  Charvet, 
Molle  et  Oudaille  ; 
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M.  Quignon,  professeur  au  Lycée,  pré- 
senté par  MM.  (^harvet,  Molle  et  Oudaiiie. 

Envois 

A  signaler,  deux  volumes  du  Musée 
Gui  met,  Histoire  de  la  Sépulture  et  des  Fu- 
nérailles dans  ^ancienne  Egypte  ;  nombreuses 
gravures  ; 

Bulletin  of  the  American  Muséum  of  Natio- 
nal history.  Tomes  VIH  et  IX,  années  1896 
et  1897.  i  volumes,  Smithson  Institution. 

Les  monnaies  de  Criciru 

M.  Cliarvet  fait  ensuite  la  communica- 
tion suivante  : 

((  De  Saulcy  et  Lenormant  ont  attribué 
aux  Bellovaqms  lei^  monnaies  portant  le 
nom  de  Criciru  qui  était,  suivant  eux,  le 
Corréus  des  Commentaires  de  César.  Mais, 
d'après  un  récent  travail  de  M.  0.  Vau- 
ville,  il  faut  rendre  lesdites  monnaies  aux 
Snessions. 

((  En  effet,  les  monnaies  gauloises  trou- 
vées jusqu'ici  dans  le  département  de 
rOise  (dans  Tanctien  territoire  des  Bello- 
vaques),  n'ont  donné  que  deux  Cririru, 
l'un  trouvé  à  Hennés  (c'est  celui  qui  est 
aujourd'lini  an  Musée  de  Beauvais),  l'autre 
trouvé  à  Hailleul-sur-Thérain. 

(•  Les  monnaies  trouvées  dans  l'ancien 
territoire  des  Suessions  (toujours  dans  le 
département  de  l'Oise),  donnent  au  con- 
traire quarante  Cridru, 

((  Enfin,  celles  trouvées  hors  de  TOise, 
dans   l'ancien  territoire    des    Suessione. 
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tionneut  08;»  Cri^iru.  cioiit  9()9  pour  le  seul 
oppidum  de  Poiiiuiiers. 

a  L*eoceinle  de  Pommiers  (eiiiplaeenieut 
du  Noviodunum  des  Suessions)  était  dooc 
le  ceutre  de  la  circulation,  on  peut  même 
dire  d'émission  des  monnaies  à  la  légende 
Criciim,  » 

Histoire  do  Grandviliiert 

M.  Thorel  -  Perrin  prend  la  parole.  Il 
nous  donne  quelques  bonnes  pages  de  son 
HiMoire  du  canton  de  lirandr  il  tiers. 

Naturellement,  il  commence  par  le  chef 
lieu.  Son  travail  contient  une  liste  i\es 
i*urés  depuis  1551  ;  une  courte  notice  sur 
le  Père  Daire,  historien  du  canton  de  (îrand- 
villiers;  son  ouvrage,  imprimé  en  1781,  à 
Amiens,  chez  Caron,  est  presque  introu- 
vable aujourd'hui.  Le  Père  Daire  était  cé- 
lesiin.  Rendu  à  la  vie  séculière  par  la  dis 
solution  de  son  ordre,  il  se  retira  à  Amiens, 
puisa  Chartres  où  il  mourut.  M.  Thorel- 
Perrin  s'étend  particulièrement  sur  la  pé- 
riode révolutionnaire  dont  il  a  fait  une 
étude  spéciale.  Il  nous  apprend  que  la  no- 
mination du  curé  constitutionnel,  l'abbé 
Gravet,  divisa  les  fidèles  en  deux  camps  ; 
cependant,  on  fut  tolérant  à  (îrandvilliers, 
et  Tabbé  Barbier,  le  curé  légitime,  ne  fut 
pas  inquiété.  Les  cloches,  au  nombre  de 
quatre,  ont  été  fondues  par  François  Morel, 
dont  notre  savant  confrère,  M.  Régnier,  a 
relevé  le  nom  sur  maintes  cloches  de  notre 
contrée.  Elles  ont  eu  la  rare  fortune  d'être 
sauvées  à  la  Révolution.  Une  fabrique  de 
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salpêtre  ayant  été  établie  dans  l'église,  elles 
servirent  de  cuves  pour  les  manipulations. 

Le  mobilier,  qui.  provient  en  grande 
partie  de  Tabbaye  de  Beaupré,  est  l'objet 
d'une  intéressante  description.  M.  Thorel 
Perrin  signale,  avec  raison,  la  statue  de  la 
sainte  Vierge,  la  chaire,  les  grilles  du 
chœur,  les  belles  boiseries  du  sanctuaire. 
Des  boiseries  pareilles,  qui  se  trouvaient 
dans  une  chambre  de  l'hospice,  ont  été 
vendues,  il  y  a  quelques  mois,  à  un  anti- 
quaire de  Paris,  pour  la  somme  de 
3,00()  francs.  Notre  confrère  s'élève,  avec 
raison,  contre  ce  vandalisme  qui,  parespril 
de  lucre,  aura  bientôt  dépouillé  nos  monu- 
ments de  tout  objet  intéressant. 

Il  cite  d'autres  exemples  et  déplore  en 
njême  temps  l'abandon  où  sont  laissés 
nombre  d'objets  :  statues,  lutrins,  etc.  A 
l'appui,  M.  Marsaux  rappelle  la  vente  ré- 
cente d'une  chasuble  dans  une  paroisse  du 
diocèse.  Les  fabriques  sont  mineures  et 
n'ont  pas  ce  droit,  encore  moins  les  curés. 
.M.  le  chanoine  ajoute,  à  ce  sujet,  que 
d'énergiques  protestations  en  ce  sens  ont 
été  faites  par  la  Société  historique  de 
(^ompiègneen  sa  dernière  séance,  A  propos 
de  faits  similaires. 

MM.  Vasson  et  Marsaux,  désireux  de 
prendre  part  à  la  fête  patronale  du  grand 
Séminaire,  demandent  à  remettre  leur  lec 
lure  à  la  prochaine  séance. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée. 
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PKKSIhKNCK   DE    M.    CHARVKT,     PRKSIDKXT 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  pro- 
cès verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est 
adopté. 

Renouvellement  du  Bureau 

11  est  procédé  au  renouvellement  partiel 
lin  Bureau  :  M.  Cbarvel  est  réélu  président: 
MM.  Marsaux  et  Chevalier  sont  réélus 
secrétaires;  M.  l)es{?roux  trésorier,  et 
M.     Hoivin  conservateur  du  Musée. 

Correspondance 

11  est  procédé  au  dépouilleuient  de  la 
correspondance.  .M.  le  Président  commu- 
nique : 

1«>  Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tlns- 
truction  ])uhlique  relative  à  l'Exposition 
de  1900  ; 

2»  Une  lettre  de  M.  Tabbé  Martin  val, 
curé  de  Boulogne  la-Grasse,  relative  à  Tins- 
cription  d'un  calvaire  de  Saint-Martin-aux 
Bois.  La  leçon  donnée  au  tome  XIV  des 
Mémoires  de  la  Société  est  fautive.  La  vraie 
le<;on  est  celle-ci  :  «  Jehan  de  Pas,  prieur 
de  Saint  Martin  et  de  (iovencourt,  m'a  faict 
faire  en  Tan  1591.  » 

.>  Une   lettre  de  M.  (iuerlin,  d'Amiens. 
H  envoie  divers  cachets,  aux  armes  de  sa 
famille,  qui  viennent  accroître  la  collec- 
tion  sigillographique  du  Musée.    Des   re 
mercîments  sont  adressés  au  donateur. 
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De  M.  Janet,  Etudes  sur  les  Fourmis,  les 
Guêpes  et  les  Abeilles,  La  Société  remercie 
Tauteur  dont  on  connaît  la  compétence  eu 
ces  matières. 

De  M.  Thorel-Perrin,  un  relevé  intéres- 
sant d'actes  mortuaires,  d'après  le  registre 
des  sépultures  de  Grandvilliers,  à  partir 
du  2  septembre  1680. 

Knfin,  de  M.  Plessier,  Notes  sur  la  ileu^ 
j'ième  campagne  de  Jules  César  contre  les 
Hellovaques.  I/auteur  adopte  les  conclusions 
de  Peigné  Delacourt  touchant  le  pont 
en  bois  découvert,  en  1864,  dans  les  marais 
de  Breuil-le-Sec,  puis  il  s'attache  à  mon 
trer  la  parfaite  convenance  du  terrain  avec 
les  noies  obscures  d'Hirtius.  Bref,  l'opus- 
cule de  M.  Plessier,  étude  sincère  et  sans 
parti  pris,  est  intéressante  à  lire. 

M.  Richard  Cordier  met  sous  les  yeux 
de  la  Société  le  programme  d'un  Exercice 
littéraire  sur  la  seconde  (Uierre  punique. 
donné  au  collège  de  Beauvais  par  les  élèves 
de  seconde,  le  mercredi  treizième  jour 
d'août  1777,  à  2  h.  1/2  après  midi,  à 
l'occasion  de  la  distribution  des  prix.  Ce 
programme  porte  en  tête  les  armes  de 
Mgr  François-Joseph  de  la  Rochefoucauld, 
du  Chapitre  et  de  la  Ville. 

Elections 
Sont  admis  membres  de  la  Société  aca 
démique  : 
M.  Paul   Bénard,  banquier  à  Gournay, 
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présenté  par  MM.  Gouyer,  Charvet  et  Vuil- 
liorgne  ; 

M.  Groult,  présenté  par  MM.  Coquerelle, 
Vuilhorgne  et  Vîgnon  ; 

M.  Péron  (Henri),  infi:énieur  en  retraite, 
présenté  par  MM.  .Molle,  Renet  et  Mar 
saux; 

M.  Massou,  avoué,  présenté  par  .MM. 
Quignon,  Varenne  el  Cliarvel. 

Lectures 

M.  le  chanoine  Marsaux  donne  lecture 
de  quelques  notes  relevées  dans  le  Fouillé 
de  1707.  Elles  sont  relatives  au  rang  des 
abbayes,  chapitres  el  curés  aux  processions. 
()n  sait  combien  la  question  des  pré 
séances  était  importante  aux  deux  derniers 
siècles,  et  donnait  lieu  parfois  à  des  dif- 
ficultés. Il  fallait  un  règlement,  un  proto 
cote,  comme  on  dirait  aujourd'hui,  pour 
fixer  le  place  de  chacun.  Mgr  Augustin 
Potier  et  .Mgr  Choart  de  Buzenval  rendent 
des  ordonnances  sur  ces  graves  sujets. 

Parmi  les  processions,  plusieurs  ont  de 
puis  longtemps  disparu ,  entre  autres 
celle  pour  la  réduction  de  Normandie  qui 
avait  lieu  le  i2  août.  Outre  la  procession 
de  TAssaut,  qui  a  survécu,  il  y  en  avait  une 
autre,  le  14  octobre,  en  l'honneur  de  sainte 
Aogadrème. 

Il  devait  y  avoir  un  tablet  dans  les  sa 

cristies  annonçant  les  jours  et  heures  de 
procession.   Une  amende  de  5  livres  était 
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inflijfép  aux  chapitres,  paroisses  ou  reli- 
gieux qui  manquaient. 


M.  lahlié  Vasson  continue  la  lecture  de 
VHistoirc  drs  Mat  hé  ma  tiques  ;  il  en  expose 
les  sixième  et  septième  périodes. 

La  sixième  période  s'étend  de  Vièle, 
né  en  loW,  à  Kepler,  né  en  l.'i7l. 

La  septième  période  s'étend  de  Kepler  à 
Descartes  et  nous  conduit  vers  le  milieu  du 
xvir  siècle.  Kepler  est  mort  en  1630.  Leder 
nier  savant  de  cette  niéme  période,  Marci  de 
Kronland,  né  en  1;)9o.  est  mort  en  1667. 

La    notoriété    de    plusieurs  savants    de 
ces  deux  périodes,  Timportance  de  leurs 
travaux  et  de  leurs  découvertes,  ont  déter 
miné  M.  Vasson  à  s'y  arrêter  et  à  en  faire 
l'objet   de  la   troisièuie  lecture. 

La  sixième  période  est  caractérisée  par 
les  travaux  de  Viète.  de  Neper,  de  Tycho- 
Brahé,  de  Stevin  et  de  Galilée.  La  uiétliode 
n'y  subit  de  modifications  profondes  que 
de  la  part  de  Viète.  màjs  la  dynamiqrie 
prend  naissance  entre  les  mains  de  Galilée. 

Les  proférés  de  rarithmétique  ccmsistent 
essentiellement  dans  l'invention  du  mode 
de  calcul  par  logaritbnjes. 

Pour  ce  (|ui  concerne  Taljçèbre,  Viète 
établit  la  formule  du  développement  des 
puissances  successives  d'un  binôme,  mais 
sans  chercher  à  connaître  l'expression  i\^<^ 
coefficients,  lise  borne  à  remarquer  que. 
pour  former  ceux  du  développement  d'une 
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nouvelle  puissance,  il  suffit  d'additionner 
dans  le  développement  de  la  puissance 
précédente  le  premier  et  le  second  coeffi- 
cient, le  second  et  le  troisième...,  etc.,  ce 
qui  ressort  évidemment  de  la  règle  pour 
faire  la  multiplication. 

11  conçoit  la  décomposition  du  premier 
membre  d'une  équation  entière  dans  les 
facteurs  formés  des  différences  entre  Tin- 
connue  et  les  différentes  racines,  et  entre 
voit  les  relations  entre  les  coefficients  et 
les  racines.  Harriot  précise  davantage  ce 
point. 

Viète  enseigne  à  résoudre  les  problèmes 
déterminés  de  géométrie  par  l'algèbre  et 
à  construire  les  inconnues  au  moyen  des 
formules  qui  les  représentent;  il  réduit  au 
degré  de  simplicité  qu'elle  comporte  la 
résolution  de  l'équation  du  3«  degré. 

Stévin  introduit  la   notation  des  expt» 
sauts. 

Quant  aux  progrès  de  la  géométrie,  les 
lieux  trigonométries  prennent  leur  forme 
définitive  entre  les  mains  de  Viète.  Néper 
y  introduit  ensuite  les  analogies  ou  pro 
portions  qui  portent  son  nom.  Il  paraît 
être  le  premier  savant  qui  ait  substitué 
le  calcul  décimal  au  calcul  des  fractions 
ordinaires. 

Stévin  fonde  les  bases  de  la  perspec 
tive. 

Pour  l'astronomie,  Tycho-Brahé  corrige 
la  durée  de  l'année  tropique,  qu'il  fait  de 
365  jours  5  heures  49  minutes  :  détermine 
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plus  exactement  la  valeur  de  la  précession 
annuelle  des  équinoxes,  qu'il  fait  de 
2^^"  31'  30"  ;  il  <i(^couvre  une  nouvelle  iné 
p^alité  de  la  lune,  additive  dans  le  premier 
et  le  quairiôme  octant,  soustractive  dans  les 
deux  autres;  il  reconnaît  raccroissement 
que  subit,  des  syzygies  aux  quadratures, 
rinclinaison  du  plan  de  Torhite  lunaire  sur 
le  plan  de  Técliptique  el  l'inégalité  du 
mouvement  de  la  lijrno  des  nœuds  de  notre 
satellite;  enfin,  il  construit  la  première 
bonne  table  des  réfraclicms  astronomiques. 

(îalilée  découvre  les  satellites  de  Jupiter, 
l'anneau  de  Saturne  el  les  taches  du  soleil  ; 
il  observe  les  phases  de  Vénus  et  de  Mars 
et  établit  ainsi  (|ue  les  planètes  emprun- 
tent leur  éclat  au  soleil. 

Pour  la  mécanique,  Stévin  découvre  la 
condition  d'équilibre  d'un  corps  placé  sur 
un  plan  incliné  et  celle  de  l'équilibre  d'un 
corps  ])esant  soumis  à  l'action  de  deux 
forces  obliques  dirip:ées  vers  son  centre  de 
g:ravilé  el  tendant  à  le  faire  monter. 

Galilée  découvre  Tisochronisme  des  pe 
tites  oscillations  d'un  pendule;  il  découvre 
les  lois  de  la  chute  des  corps  et  pose  son 
fameux   principe  <le   la  coniposition  des 
mouvements. 

Quant  aux  prop^rès  de  la  i>hysique,  aMovsI 
lin  donne  l'explication  de  la  lumière  cen- 
drée de  la  nouvelle  lune.  Gilbert  assimile 
la  terre  à  un  gros  aimant.  Galilée  imagine 
la  balance  hydrostatique  et  une  sorte  de 
thermoscope. 
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De  Doniinis  fait  faire  un  nouveau  pas  à 
la  théorie  de  l'arc-en-eiel. 

Jacques   Metius  dérouvre    le  télescope, 
appelé  batavique;  (ialilée  iierfertionne  cet 
tostrunient  au  point  d'obtenir  un  grossis 
sèment  de  trente  fois  en  longueur.  Il  in 
vente  le  microscope. 

Notre  confrère  a  résumé  la  biographie 
des  principaux  savants  de  cette  période  et 
a  offert  Tanalyse  de  leurs  travaux.  Il  a 
insisté  sur  Viète,  le  plus  grand  géomètre 
de  son  temps,  qui  a  complété  le  système 
trigonométrique  des  Arabes,  ainsi  que  sur 
Sfévin  et  Galilée. 

« 
*  ♦ 

La  T'  période  de  Thistoire  des  Mathé- 
matiques comprend  Kepler  et  Harvey  qui 
ont  introduit,  en  astronomie  et  en  physio- 
logie, des  éléments  nouveaux  de  la  plus 
haute  importance;  Désarques,  qui  a  fait 
faire  des  progrès  remarquables  à  la  géo- 
métrie théorique  en  même  temps  qu'il  en 
faisait  faire  d'utiles  applications  aux  arts 
et  à  l'industrie;  Van  Helmont,  de  qui  date 
la  chimie;  Grégoire  de  Saint  Vincent  qui 
q narra  l'hyperbole  rapportée  à  ses  asymp 
totes,  et  Snellius  qui  découvrit  la  loi  de 
la  réfraction.  Elle  est  d'autant  plus  glo- 
rieuse que,  malgré  la  valeur  considérable 
des  découvertes  qui  l'illustrent,  elle  est 
extrêmement  courte. 

Pour  ce  qui  concerne   les  progrès   de 
l'arithmétique,   Oughtred  imagine  la  mé 
thode  abrégée  de  calcul,   par  la  multipli- 
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on  ;  Gunter  invente  la  refile  à  calcul,  ou 
e  logarithmique. 

uant  aux  progrès  de  la  géométrie, 
lier  trouve  la  cubature  du  volume  en- 
dré  par  un  segment  elliptique  par  rap- 
ta  Tun  des  axes  de  la  courbe  tournant 
)ur  de  sa  corde. 

uldin  retrouve  le  Ihéorême  énoncé  par 
pus  sur  les  surfaces  el  volumes  de 
)lution. 

régoire  de  Sainl  Vincent  quarre  Thy 
l)ole  rapportée   à  ses  asymptotes.   Dé 
|ues  établit  la  théorie  de  Tinvolution  ; 
)nde  la  perspective  théorique  et  la  slé- 
iomie. 

our  la  mécani(iue,  Castelli  ébauche   la 
)rie  des  eaux  courantes, 
épier  admet  de  la  part  du  soleil  une 
on  attractive  sur  les  planètes  et  y  rat- 
le  la  pesanteur. 

ésarques  enseigne  la  construction  théo- 
je  des  profils  des  dents  des  engrenages. 
*ciébauchelathéorie  du  choc  des  solides, 
our  l'astronomie,  Kepler  découvre  les 
es  lois  (jui  jKutcnt  son  nom.  Wandelin 
itie  (juc  les  satellites  de  Jupiter  y  sont 
mis.  Snellius  tente  une  nouvelle  dé 
nination  de  la  longueur  d'un  degré  du 
ridien. 

our  ce  qui  concerne  la  physique,  Ver- 
r  invente  Tinstrunient  qui  porte  son 
II.  Snellius  découvre  la  loi  de  la  réfrac- 
1.  .Marci  annonce  l'inégale  réfrangibilitc 
rayons  diversement  colorés. 
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Pour  la  rhimie.  Van  Kelmout  rommence 
à  ilistinguer  les  airs  les  uns  des  autres  el 
leur  doQue  le  nom  de  j^^az  ;  le  même,  pour 
la  physiologie,  découvre  dans  Teslomac  le 
su<'  gastrique  et  en  étudie  les  fonctions. 
Harvey  démontre  la  rirrulation  du  sang  el 
apprécie  le  rôle  de  la  respiration  dans  la 
transformation  du  sang  veineux  en  sang 
artériel. 

M.  Vasson    a  résumé   la  biographie  de.*< 
principaux     savants    de     cette    période, 
surtout    celles    de   Kepler,    Harvey.    Dé 
sarques 

M.  (losse,  ingénieur  civil,  donne  lecture 
d'une  note  sur 

Une  cause  d'explosion  des  récipients  conte- 
nant des  liquides  chauffés  à  naute  tempé- 
rature. 

A  la  suite  d'explosions  d'appareils  k 
vapeur  survenues  au  moment  de  la  remise 
en  marche  après  un  stopage  sous  pression, 
il  H  été  présenté,  comme  explication  de  ces 
accidents,  une  théorie  de  surchauffe  de 
Teau  privée  d'air  après  une  éhullition  [)ro- 
longée.  Cette  théorie  a  été  fortement  com- 
battue et  ne  parait  pas  reçue  jusqu'alors 
comme  cause  d'explosions  d'appareils  h 
vapeur. 

Cependant,  laissant  de  côté  la  thèse  de 
la  surchauffe  possible  de  l'eau  privée  d'air 
en  dissolution,  bien  des  explosions  sont 
atlribuables  à  une  surchauffe  réelle  du 
liquide,  cette  surchauffe  résultant  d'une 
cause  mécanique  toute  naturelle. 
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En  etîet,  il  est  parfaitement  connu  qu'un 
liquide,  sous  Tinfluence  d*une  source  de 
chaleur,  ne  prendra  une  température  su- 
périeure à  celle  de  son  point  d  ebullition  à 
Tair  libre  qu'autant  (|u'il  sera  en  même 
temps  soumis  à  une  certain.e  pression.  Les 
recherches  faites  à  ce  sujet  ont  établi  que, 
pour  un  même  liquide,  il  y  a  toujours  cor- 
rélation entre  les  températures  et  les  pres- 
sions ;  et  c'est  d'après  ces  recherches  qu'a 
été  dressée,  pour  l'eau  par  exemple,  la 
table  des  correspondances  des  pressions  et 
des  températures  qui  est  jointe  au  décret 
du  liO  avril  1880  réf^lementant,  en  France, 
l'usage  des  appareils  à  vapeur. 

Or,  de  la  corrélation   des   températures 
et  des  pressions,  il  résulte  que,   dans  un 
récipient  fermé,  lorsqu'un  liquide  se  trouve 
à  une  température  donnée,  et  par  suite  à 
une  certaine   pression,   si  cette  pression 
vient  à  baisser,  une  nouvelle  température, 
inférieure  à  la  première,  devra  forcément 
s'établir  en  correspondance  avec  la  nou 
velle  pression;  car,  avant  la  chute  de  près 
sion   le   liquide    ne   possédait   que  de   la 
chaleur  latente,  tandis  que  dès  la  chute  de 
pression  il  a  un  excès  de  température  qui 
est  évidemment  de  la  chaleur  de  vaporisai 
lion.    11  est  donc  alors  en   état  de  sur- 
chauffe. 

Que  peut-il  se  produire  dans  ces  condi 
lions  ? 

Si  la  chute  de  pression  a  lieu  lentement, 
l'excès  de  température  pourra  être  absorln''. 
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^oii  par  le  refroidissement  de  Tappareil, 
soil  par  uue  ébulUtion  modérée.  Mais,  si 
la  chute  de  pression  est  brusque,  une  ébul- 
Ution presque  instantanée  se  produira  avei* 
une  importance  qui  dépendra  de  relie  de 
la  chute  de  pression. 

Dans  les  deux  cas,  Tébullition  aura  lieu 
dans  toutes  les  parties  du  liquide  en  état 
de  surchauffe.  Le  liquide  et  la  vapeur  pro- 
duite prendront  la  température  en  cx>rres 
l>ondance  avec*  la  pression  la  plus  basse  de 
la  chute  ;  puis,  si  la  vapeur  ne  peut  s'é<.>hap- 
perde  Tappareil,  ou  trouve  une  issue  in 
suflisante  pour  son  dégagement,  elle  s'ar 
cumulera  au-dessus  du  liquide,  faisant 
remonter  la  pression  et,  s*éehauifant  par 
rumpres.sion,  elle  se  condensera  en  partie 
dans  les  couches  supérieures  du  liquide 
plus  froides,  jusqu'à  ce  que  ces  couches  et 
la  vapeur  aient  la  même  température. 
Finalement,  il  devrait  en  résulter  un  abaLs- 
sement  de  température  dans  les  couches 
inférieures  du  liquide,  et  une  élévation 
dans  les  couches  supérieures  avec  augmen 
talion  de  pression  daus  Tappareil.  Mais 
comme  le  dégagement  de  vapeur  est  consi- 
dérable pour  un  faible  écart  de  tempéra- 
ture, puisque  dans  le  cas  présent  Tutilisa- 
tioa  de  la  chaleur  de  vaporisation  se  fait 
sans  perte  de  transmission,  il  se  produit 
un  choc  auquel  l'appareil  ne  résiste  quel- 
quefois pas. 

C'est  aussi  à  cet  ordre  d'idées,  a  ébulli- 
tion  consécutive  à  une  chute  de  pression  », 
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qu'il  y  a  lieu  de  rattacher  le  mouvement 
tumultueux  de  Teau  et  la  montée  en  pres- 
sion simultanés,  observés  parfois  dans 
certains  générateurs  pendant  une  vidange 
à  chaud  alors  que  les  feux  sont  enlevés. 

La  pression  de  la  vapeur  dans  le  généra- 
teur est  généralement  ramenée  vers  2kilogr. 
la  pression  à  l'extrémité  libre  du  tuyau  de 
vidange  est  0  kilogr.  pression  atmosphé- 
rique ;  pendant  la  vidange,  la  différence 
de  pression  entre  Torigine  du  tuyau  sur  le 
générateur  el  son  extrémité  libre  se  répar- 
tit sur  toute  la  longueur  de  ce  tuyau.  L'eau, 
à  haute  température,  qui  s'écoule  est  sou 
mise  à  des  pressions  décroissantes;  elle  est 
donc  à  l'état  de  surchautïe  et  donne  une 
ébullition  dans  le  tuyau  de  vidange.  Si  le 
tuyau  est  long,  la  chute  de  pression  est 
faible  à  l'origine  el  ne  réagit  pas  dans  l'in- 
térieur du  générateur,  le  frottement  contre 
les  parois  du  tuyau  empêchant  d'ailleurs 
la  vapeur  de  refluer  vers  le  générateur  ; 
mais  si  le  tuyau  est  court,  dès  son  origine 
même  la  chute  de  pression  est  grande, 
l'ébullition  y  est  déjà  violente  et  une 
partie  des  bulles  de  vapeur  se  dégage  dans 
le  générateur. 

La  conclusion  à  tirer  de  ce  qui  précède 
est  donc  :  que  dans  les  récipients  conte- 
nant des  liquides  chaulïés  à  de  hautes 
températures,  c'est-à-dire  à  des  tempéra- 
tures supérieures  à  leur  point  d'ébullition 
à  l'air  libre,  il  est  essentiel  d'éviter  les 
chutes  de  pression  brusques. 
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Les  «  baisers  de  paix  '> 

fcliisuite,  M.  le  cliauoine  F^ihaii  fait  rir 
ciller  parmi  ses  collègues  deux  bniRem  de 
pair.  Le  premier  est  simplement  une  re 
production,  qu'il  a  obtenue  par  la  galvano- 
plastie, du  vieil  instrument  de  paix,  en 
cuivre,  appartenant  à  Téglise  de  Saînt- 
Gervais  Pontpoint.  On  y  voit  Timage  du 
Christ  mourant  sur  une  croix  sans  orne- 
ments, entre  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean, 
aux  pieds  desquels  se  reman|uent  deux 
éeussons,  celui  de  gauche  à  trois  merleltes, 
i  et  I,  celui  de  droite  à  Irois  têtes  posées 
de  même.  Un  portique  à  plein  cintre  en 
cadre  le  tout.  Les  ligures  sont  d'un  relief 
peu  prononcé,  comme  on  peut  aussi  en 
juger  par  le  dessin  que  M.  Mùller  a  donné 
de  cet  osculatoire  attribué  au  xvi«  siècle, 
dans  Senlin  et  ses  environs,  p.  243.  Ce  qui 
rend  cet  objet  particulièrement  curieux, 
c'est  sa  forme  bombée  qu'on  ne  rencontre 
guère.  —  Hauteur,  0,12  centimètres,  lar 
geur,  0,09. 

Le  second  est  aussi  du  xvi«  siècle,  en 
laiton,  muni  de  sa  poignée  du  temps.  Il 
était  conservé  dans  une  maison  d'Estrées- 
Sainl-Denis.  Une  arcade  en  accolade  forme 
la  partie  supérieure  posée  sur  deux  colon 
nettes  en  torsade.  L'instrument  a  seule 
ment  sept  centimètres  de  large  sur  onze  et 
demi  de  haut.  C'est  encore  le  Christ  en 
croix,  les  pieds  croisés,  ayant  à  ses  cùlés 
sa  mère  et  le  disciple  bien-aimé.  Le  som- 
met de  la  croix  et  l'extrémité  du  bras  sont 
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ornés  de  fleurons  disposés  en  croix  égale 
nient.  Derrière  les  personnages,  autrefois 
évidés,  on  a  ajouté  plus  tard  une  plaque  de 
cuivre  rouge  formant  fond  à  ce  petit  ta- 
bleau. 

Après  cette  description  sommaire,  M. 
Pilian  rappelle  la  variété  des  sujets  offerte 
par  les  instruments  de  paix,  soit  gravés, 
soit  sculptés,  soit  peints.  Il  cite  ceux  de  la 
cathédrale  de  Beauvais,  en  argent,  repré 
sentant  l'Adoration  des  Bergers  et  des 
Mages,  dont  Tun  spécialement  renferme 
une  lame  de  nacre  où  ce  sujet  est  sculplé 
dans  le  style  de  la  Renaissance;  puis,  ceux 
du  musée  ecclésiastique  de  TEvèché,  un 
tamment  une  paix  émaillée  qui  représente 
le  Christ  mort,  étendu  sur  les  genoux  de  sa 
mère  assise  entre  saint  Jean  et  sainte  Ma- 
deleine. 

Il  renvoie,  en  outre,  à  la  savante  notice 
du  chanoine  Barraud,  dans  le  Bulletin  mo 
numental,  1865,  pour  Thistorique  le  plus 
complet  des  instruments  de  paix,  l'ancien- 
neté de  la  coutume  du  baiser  de  paix  dans 
les  diverses  liturgies  et  Tusage  de  l'oscula- 
toire,  à  différentes  parties  de  la  messe,  à 
partir  de  la  tin  du  xv«  siècle.  Les  missels 
de  Beauvais,  de  1625  et  de  1759,  donnent  des 
règles  au  sujet  de  cette  cérémonie,  qu'on  a 
conservée  pour  l'offrande,  dans  les  villes 
et  les  campagnes,  en  certaines  circon- 
stanciés. 

*** 

Ayant  la  parole,  M.  Fihaa  en  aprofitépouf 
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faire  part  à  la  Socictë  académique  du  loasl 
•  le  M.  Benjamin  Diihois,  ancien  professeur 
des  Sourds  Muets,  au  banquet  qui  eut  lieu, 
le  20  novembre,  au  restaurant  Vautier,  à 
Paris,  en  l'honneur  du  186°><^  anniversaire 
de  la  naissance  de  l'abbé  de  l'Epée. 

M.  Dubois  y  a  raconté  quelques  épisodes 
des  relations  de  Valentin  Haùy,  né  à  Saint- 
Just-en-Chaussée,  avec  Tabbé  de  TEpée.  Il 
promet  de  les  relater  par  le  menu  dans  le 
journal  le  Soiird-Muet  iUmtrê.  sous  ce  titre  : 
Valentin  llauy  chez  l'abbe  de  l'Epée.  Nous 
savions  déjà  quelle  intimité  existait  entre 
l'illustre  frère  du  fondateur  de  Tlnstitut 
des  Jeunes  Aveugles,  Kené-Just  Haûy,  in 
venleur  de  la  cristallof^raphie,  et  le  boli 
Lhomoud.  Nous  aurons  l'occasion  de  parler 
des  rapports  d'amitié  qu'eurent  ensemble 
deux  bienfaiteurs  de  l'humanité,  eu  faveur 
l'uu  des  aveugles  et  l'autre  des  sourds- 
muets. 

Cette  intéressante  communication  clôt  la 
séance. 
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BEAUVAIS 

^■•Iz  des  Tergnes  (M"«),  femme  de 
née  à  Beanvais  en  1798.  —  !•  Pièce  de 
;ographe  signée,  pour  un  carrousel  donné 
B  de  Beanvais,  3  pages  in -8.  —  2»  Lettre 
phe  signée  à  un  éditeur.  Beau  vais,  16  oct. 
îages  et  demie  in-8  ( littéraire  K  3  fr. 

le  Voisin,  février  1898. 

BEAUVAIS 

ïot    (Jean -Baptiste),    célèbre    physicien, 

de  l'Académie  des  Sciences  et  de  TAca- 

•ançaise.  —  L.  a.  s.  ;  Paris,  22  octobre  1856, 

10  fr. 

e  lettre  toute  relative  ï  sa  réc4>|)tioii  à  rAcadémie 
demande  A\  places  de  centre  pour  sa  famille  et  ses 
donne  la  liste  nominative. 

e  Noél  Charavay,  septembre  1898. 

constituent  une  lignée  de  savants.  L'ilius- 
en,  souche  de  cette  race,  était  on  même 
onome;  il  fut  professeur  à  l'Ecole  centrale 
is.  Une  rue  de  la  ville  porte  son  nom. 
L.  M. 

BEAUVAIS 

les  de  rOlse  (Louis),  homme  politique 
onsulte,  député  de  l'Oise  à  la  Convention, 
uvais.  —  Pièce  au  t.  sig.  comme  directeur 
le   de  droit  de    Paris  ;  1808,  1  p.   in-4. 

8fr. 
e  £.  Charavay,  novembre  1898. 
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BBArVAIS 

5IK.   VIINer»  4«  r|«K  IdhiM  (Philippe  de),  Krainl 

iikaflrc  iU-  l'Ordi-p  rt^^MuItt'.  ué  à  Beauvais  f*n  1464. 

Let.  HÏg,  nu  commandeur  d'Arnheim  et  de  Ni- 

^  mèfjfue,    ambassadeur    du    due    de    GueIdreH    en 

France:   Miiron,    12  juillet  1521,  34  de  p.  in-fol. 

Rare.  :iO  fr. 

l^arieusi'  Ifltri-.  Il  I  iiivilc  à  prèsi-nler  de  jusles  rCylamations 

au  roi  Fraiirois  I""  cniiire  les  (fabt'lirrs  on  douaniers  d'Aiguës 

UorUïs,  «|ai  *  veulent  Uire  payer  les  robet.  (bagage>)  des  eom- 

maadeors  et  frères  de  la  rrliRion  el  ne  réservent  tant  seulement 

que  les  robes  du  Trésor  esquelles  m.  demandent  rens  ».  C'est  \ï 

I  one  prétention  contraire  aux  pri\iiî'ges  des  hospitalier»  ;  que  le 

1  commandeur  en  réfère  k  François  I"*  :  il  vaut  mieux  que  les  che- 

I  «llrrs  dépensent  leur  argent  en  Franco  que  de  le  porter  à  l'tMran- 

a<»r. 

Catalofrue  E.  Charavay,  octobre  1898. 

BEAUVAIS 

i95.  WIllefasnoB  i  Nicolas  Durand  de),  chevalier  de 
Malte,  vice-amiral  de  Bretagne,  qui  prit  part  a 
rexpédition  de  Charles-Quint  contre  Alger,  ramena 
Marie  Stuart  de  Dumbarton  en  France  et  fonda 
une  colonie  de  réforrai^s  à  RiodeJaneiro ;  né  à 
Provins  en  15tg,  mort  à  Beauvaia  en  1571.—  Piècr 
si^.   sur  v<^!in.    1559,    I   p.  in-4  obi.    Trp»  rare. 

30  fr. 
Tuitalogue  E.  Charavay,  octobre  18ÎW. 

BEAUVAIS 

77.  FcBtrler  (J.-P.-H.),  èvôciue  de  Beauvuis,  mi- 
nistre des  cultes,  né  en  1785,  mort  en  1830.  — 
L.  a.  s.  ;  Paris,  1829,  1  p.  in-8.  3  fr. 

Catalogue  E.  Charavay,  décembre  1898. 
Fne  rue  de  la  ville  porte  son  nom. 

L.  M. 

BOURY 

30715.  €^vre«pondaB«e  mnimUtgu^.  —  88  lettres 
autographes  signées  de  Léon  ïierteaux,  peintre  el 
sculpteur,  né  i\  ttoxmj  lOise),  et  de  M"  Léon 
Herteaux,  sa  femme,  statuaire  de  talent,  autours 
d'œuvre^  très  remarquées  aux  Salons.  1861-1890, 
environ  260  pages  in-12  et  in-8.  2»  fr. 

Com^pondance  artistique  pleine  d'intérêt  |»onr  la  biographie  de 
M.  Cl  M»«  Léon  Berleaux. 

Catalogue  Voisin,  octobite  1898. 
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CARLEPONT 

il^Bé  (Claude-Maur  d'),^évèque  et  comte  de 
,  puis  archevêque  de  Rouen,  mort  en  1719. 
icesig.  ;  Carlepont,  1707,  1  p.  2/3  in -4,  ca- 
ses armes.  6  fr. 

^C6  relative  k  one  renar>te  des  puroisi^iens  de  Saint- 
Nelle. 

gue  E.  Charavay,  janvier  1898. 
CHANTILLY 


iiej  (Anne  de),  illustre  connétable 
ince.  né  en  1492,  tué  à  la  bataille  de  Salnt- 
en  1567.  —  Pièce  sig.  sur  vélin  :  Chantilly, 
rs  1559,  1  p.  in-4  obi.    Légèrement  tachée. 

12  fr. 
gue  E.  Charavay,  janvier  1898. 

CHANTILLY 

kamale  Henri  d'Orléans,  duc  d'),  général 
torien,  membre  de  l'Institut,  mort  en  1897. 
ti*e  signée,  une  page  in-8  jolie  lettre  .  4  fr. 
gue  Voisin,  février  1898. 

CHANTILLY 

(■tmorenej  (Madeleine  de  Savoie,  du- 
I  de),  femme  du  connétable  Anne  de  Mont- 
cv.  —  Pièce  sig.;  Chantilly,  1579, 1  p.  in-fol. 

10  fr. 
gue  E.  Charavay,  février  1898. 

CHANTILLY 

knniale  (Henri  d'Orléans,  ducd'),  le  flls  du 
uis-Philippe,   membre  de  l'Académie  fran 
-      P.  a.  s.  ;  Courbovoie,    27   février  1842, 
in-4.  10  fr. 

V^  écrite  en  qualité  de  r^loiiel  da  17*  réKimenl  d'in- 

k'fcre. 

gue  Noél  Charavay,  avril-mai  1898. 

CHANTILLY 

^hantlUj  {Oise).  —  2  pièces  manuscrites 
es  au  château  de  Chantilly,  sous  la  Révolu- 
i^rteuses).  8  fr. 

}  signée  de  Pache,  maire  de  Paris  (28  mai  1793)  anooo- 
)ntinaation  de  la  vente  du  mobilier  du  cbàteai  de 
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riianUII«.  —  2*  Kappurt  Uit  au  Htnyen  Saiut-Laurent,  sar  la  ui»- 
>iun  ao'ii  m'a  doiiiiét>  de  tue  reudre  si  Chantilly,  i  IViïft  d'y  preii- 
dn»  di»!*  renseixnenieiits  snr  le  cabinol  d';irmes  du  ci-devant 
priDce  de  r.oadé.  3  pages  et  demie,  iii-fol.  —  O  rapport  rootieit 
/e  détail  des  armes  ayaut  été  fnlfVco>  du  cabinet,  et  les  noms 
des  per;40iiiie>  étant  alors  a  Chantilly,  qui  peuvent  donner  de» 
détails  sur  le  pillage  qui  eu  a  été  fait. 

Catalogue  Voisin,  décembre  1898. 

GHOISY-AU-BAC 

102.  Dellbes  (Léoi,  compositf^ur  très  distÎDffUf^, 
nô  tUns  la  Sarthe  en  i83é,  mort  on  1891.  —  L.  a. 
*.  à  un  critique  ;  Choiay-an-Hnc  (Oispi,  2  juin, 
l  p.  pi.  petit  in-8.  10  fr. 

Trè«  curieuse  lettre  où  il  énumèn-  relleN  de  ses  œuvre>  <|uil 
appelle  des  pecba  de  jeunesse,  pouvant  être  jouées  sur  un  théâtre 
d'amateors. 

Catalogue  E.  Charavay,  juin  1898. 

œMPIÈGNE 

i76M2.  BebMft  |Alt>erl),  dessinateur  el  liltéraleur, 
né  à  Compiégne.  —  Lettre  autograplie  signée, 
juin  1889,  une  page  in-8.  2  fr. 

Catalogue  Voisin,  janvier  1898. 

COMPIÈGNE 

319.  PIcardIe-OUe.  —  L:  a.  s.  de  .1.  Lecaron  Ma- 
zam'ourt,  commandant  de  la  garde  nationale  de 
l'ompiegne,  député  de  l'Oise  à  la  Législative^u 
patriote  Palloy  ;  Assemblée  nationale,  &  déc  1791, 
1  p.  1/2  in-i,  cachet.  Belle  lettre.  i\  fr. 

Catalogue  E.  Charavay,  février  1898. 

COMPIÈGNE 

i2008.  Avroc  < Michel),  duc  de  Frioul,  célèbre  gé- 

n<^nil.  grand  maréchal  du  Palais  de  Napoléon  1". 

L.  a.  s.  à  Denon  ;    Baronne.   6  mai  1808,  2  p. 

in-4.  *  12  fr. 

inté^e9^allte  lettre  relative  à  l'exéculiou  d'une  tapisserie  des 
(iobcliiis  leprodoisaut  le  tableau  du  sacre,  de  David,  et  h  la 
«lécoratiou  du  château  de  Compiègne. 

C-italogu*'  NoCl  Charavay,  avril-mal  1898. 

Duroc,  né  en  1772  à  Pont-à-Mousson,  mort  en  1813, 
tué,  le  22  mai,  à  la  fin  de  la  bataille  de  Bautzen.  Il 
présidait  à  toutes  les  cérémonies,  à  toutes  les  fêtes 
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dp  Ih  cour.  Les  restes  de  Du  roc  ont  été  portés  aux 
Invalides,  sous  le  roi  Louis-l*liilippr  1*"',  à  r<Mè  de 
ceux  de  l'empereur. 

L.  M. 


COMPIEGNK 

12.  Braeker  (Raymoud),  roinanrier  el  publiciste 
distin^uf^,  eollaborateur  de  Mieliel  Masson,  né  a 
(owpiëgne  vers  18(>I),  wxovi  «n  187"».  L.  ii.  >.  à 
Fréd.Lemaltre  ;  6  mars  1828,  2  p.  in-8.  10  fr. 

Intôressante  U'itre  où  il  appelle  Frederick  «  mou  c\wv  Garrif  k  » . 
Il  di^sire aller  voir  «Madame  D(»rval  et  vous  )M)ur  la  siviêiiic  fois 
(dans  Trente  ans  ou  la  V^te  d'un  joueur)  ....  Kl  rompiez  sur 
beaucoup  de  sévi^rilé;  c'esi-h-dire  soy»*z  le  meilleur  possible. 
Fnsuite.  je  dois  un  homm-.iRe  ii  Madame  Dorval,  qui  vous  seroudr 
si  puissamment. ..  Je  rompte  donc  vous  assassiner  Tort  doai'C- 
meut  si  vous  êtes  le  UM'ilieur  possiijje. . .  .remporterai  ma  loupe, 
vous  êtes  averti.  » 

Catalogue  E.  GliaravaN,  juin  1898. 

COMPIKGNK 

42801.  Oise  (Déparlemeul  de  l'i.       12  pii tos  sj^^nëe.^ 

Par     les     adminislrateurs     du     départemrnl    de 
Oise  et   par  ceux  des  districts  de  Compiègne  et 
de  Beauvais  ;  1793,  15  p.  ln-4  ou  in-fol.  15  fr. 

Intére.ssant  dossier  donnant  les  siRuatures  des  administrateurs 
du  dé|)artemenl  et  des  ofliciers  municipaux  de  la  ville  de  Com- 
ptègne  pendant  la  Révolution.  Il  contient  des  ceniOc^its  de 
civisme,  des'  pa.Kseports.  des  crctilicats  de  résidence  déli^ré> 
•A  L.-R.  d'Auper.  Toutes  ce>  pièces  sont  ornées  d'en-lêtes  rév«»- 
lutionnaires,  de  cachets,  etc. . . 

Catalogue  Nof^l  Cliara>ay,  septembre  18il8. 

<h4.  H^Beey  (B.-A.  Jeannol  dei,  duc  de  Conegliano, 
maréchal  de  France,  né  à  Besancon  en  iT.'Ay  mort 
en  1842.  —  P.  a.  s.  :  Paris,  24  avril  1814,  1/2  p. 
iB-4,  cachet.  Légère  déchirure.  8  fr. 

Ordre  d'envoyer  des  troupes  à  Compit'Kne. 
Catalogue  E.  Charavay,  novembre  1898. 

Moncey  défendit  héroïquement  Paris  en  1814. 
L'envoi  de  troupes  qu'il  fait  à  Compiègne  peut 
avoir  rapport  à  son  plan  de  défense.  Il  fut  nommé, 
en  1834,  gouverneur  des  Invalides  et  y  reçut,  en 
1840,   les  restes  morteN  de  Napoléon  I"*. 
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œMPIÈGNE 

196.  Waylée»  III.  -  Let.  siR.  à  MocquHrt  ;  Com- 
piègne,  1868,  3/4  de  p.  in-8.  Papier  à  ses  armes. 
Jolie  lettre.  10  fr. 

Catalogue  E.  Charavay,  novembre  1898. 


ERMENONVILLE 

1i2.  Olrardla  (Stanislas,  comte  de  ,  él^ve  de  J.-J. 
Rousseau,  constituant  et  célèbre  député  libéral 
sous  la  Restauration,  né  k  Lunéville  en  1762,  mort 
en  1827.  —  L.  a.  s.  à  M.  Carnot,  membre  de  la 
Cour  de  cassation  ;   Ermenonville,  20  août  1820, 

I  page  in-S.  15  fr. 

II  le  remerrii*  de  lui  avoir  a(irfs>é  son  onvraKf  Commentaires 
iur  la  lois.  «  Soii  QtillU'  fsl  incontestable  et  sera  vivement  sen- 
tie h  répofjne  on  l'on  s'ocru|»era  d'établir  nne  léffinlation  détini- 
rive,  tvliiivemml  à  la  liberté  de  la  presse,  car  j'aime  h  croire 
que  cette  époqae  arrivera  et  qae  celle  oà  noas  serons  délivrés  de 
l'odieuse  wnsure  ne  peol  être  éloiKuée.  J'y  contribuerai  |n»nr  ma 
part  de  tonâ  mes  raoyeu»,  et  |tour  augmenter  la  Torce  de  me» 
attaques,  je  in>Diparerai  des  anues  qui  me  seront  fournies  p;ir 
votre  bon  et  excellent  examen  des  lois.  > 

Catalogue  E.  Charavay,  septembre  1898. 

On  sait  que  J.-J.  Rousseau  fut  enterré  dans  l'Ile 
des  Peupliers,  au  domaine  d'Ermenonville,  qui 
ap|)artcnait  à  Louis-René,  marquis  de  Girardin,  père 
du  comte  de  Girartlin.  Le  20  vendémiaire  an  III 
(11  octobre  1794),  les  cendres  de  J.-J.  Rousseau 
furent  transportées  au  Panthéon.  Le  comte  Stanislas 
fil  d'inutiles  efforts  pour  obtenir  que  son  corps  frtt 
ramené  à  Ermenonville. 

L.  M. 

HODENC-EN-BRAY 

42115.  Patin  (Gui),  savant  médecin,  un  des  pre- 
miers épistoliers  de  son  temps,  né  près  Beauvals. 
—  P.  s.,  sur  vélin  ;  2  septembre  1651,  1  p.  in-4 
oblong.  15  fr. 

i;ui  Patin  rei;oit,  pour  sa  femme,  Jeaime  de  Jansoo,  la 
Mimme  de  ^  livres  touniuis  pour  une  demi-année  de  rente.  La 
piè-e  est  également  siifnée  par  Claude  Bourbon,  procureur  m 
pailement,  époux  de  Gabrielle  de  Janson,  et  par  Antoine  de 
Janson,  juré- vendeur  de  la  ville  de  Paris,  tous  deux  beanx-frères 
de  Gui  Patin. 

Catalogue  Noël  Charavay,  mai  1898. 

Gui  Patin  est  né  au  hameau  de  La  Place,  dépen- 
dant de  la  commune  de  Hodenc-en-Bray,  le  31 
août  1601,  et  mourut,  à  Paris,  le  30  mars  1672.  Notre 
confrère,  M.  Vuilhorgne,  lui  a  consacré  une  notice 
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is  les  Mémoires  de  la  Société  acaflémiqiio.  L'nr 
tue  a  été  érigée  à  Gui  Patin,  à  Hodonc-en-Braj-, 
cours  de  l'été  dernier. 

L.  M. 


MORTEFONTAINK 

tô.  Bonaparte  (l^etitia).  la  int're  de  Napo- 
^on  I".  -  L.  s.  Vostra  Maarc  à  Félix  Barciocni  ; 
fortefontaine ,    1"  mai   1811,   È  p.    ini.   Rare. 

nO  fr. 

\\v  lui  ni\uii'  s«'>  roii^olatioii>  a  ^nl')M^ilHl  du  dc'U'ès  d'un 
lit  (JérômtvCharIfs).  «  Dans  la  i)o>ilion  où  je  suis,  mon  chor 
ji'  8ui«  incapable  de  tous  donner  la  nioiiidn'  consolation.  J>n 
fsoiii  inoi-m^me  et  rien  ne  nous  en  offre  dans  ce  inoudf^:  re 
t  que  dn  ciel  que  nous  pouvons  l'attendre.  > 

ataloguc  Nof^l  Charavay,  septembre  ISiJH. 

oseph  Bonaparte  avait  aclu'léle  chAte;u!  de  Morte 
taine.  Le  parc  se  partageait  en  deux,  un  parc 
I  française  autour  de  la  maison  :  un  jardin  anglais 
se  de  beaux  étanjçs.  M'"'  veuve  Corbin,  sa  der- 
re  propriétaire,  a  vendu  cette  dernière  partie  au 

■  de  Gramont  qui  y  a  fait  r»mstruire  un  chAteau. 
ui  de  Joseph  Bouaparh'   appartient    toujours   à 

■  veuve  Ck)rbin. 

L.  M. 


MOUCHV 

82.  Honehy  (Philip[N'  de  Noailles,  due  de),  ma- 
échal  de  France,  qui  se  distingua  à  Crevelt  et  à 
finden,  décapité  en  1794.  —  L.  a.  s.:  Mouchy, 
i  octobre  1791,  2  p.  in  i.  35  fr. 

rè>  curieuse  lettre  où  il  parle  des  malheurs  qui  assaillent  la 
lesse.  <  Ils  vioiinenl  de  nous  dépouiller  du  cordon  bleu  : 
iroe  je  fais  plus  de  eus  du  serment  que  j'ai  fait  sur  les  Saiuts- 
ingiles  que  de  ceux  (|u  ils  forcent  de  fairi\  je  le  |K)rterai  sur 
chemise  jusqu'à  ma  mort.  *  Intéressantes  considt^rations.  (On 
que.  malgré  son  Rrandâice,  h*  martVhui  de  Mouchy  se  porta 
secours  de  la  famille  rovalo  lor^(|iie  li's  Tni'crièi  fttrent 
ahies,  Ie2(»  jun  1702. 

iatalogue  Noôl  Charavay,  juillcl  1898. 

N.4NTEUIL 

\iH.  CarroiMe.  .\cte  notarié  passé  in  Paris,  Ir 
Il  juillet  1603,  contenant  les  clauses  d'un  man-lir 
lUX  termes  duquel  Robert  Dubois,  maître  sellirr 
I  Paris,  s'engage  à  faire  et  livrer  un  carrosse  de 
>on  bois,  dorure  fine,  à  messire  Henri  de  Schom- 
>erg,  comte  de  Nanleuil  (plus  tard  maréchal  de 
'>anee),  moyennant  la  somme  de  1,200  livres.  — 
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Document  original  formant  i  pages  in-fol.  et  re- 
vota des  signatures  des  parties  {très  curieux). 

8fr. 

(knte  pièce  contiefil  des  détails  tt^hniques  inlérrsMiiU  K  fort 
rUndos  sar  l'art  de  la  carrosserie  alors  a  son  enfance. 


Catalogue  Voisin,  mars  1898. 


NANTEUIL-LE-HAUDOUIN 

25jï.  Meh^aibcrs  ((îaspartJ  de),  fameux  capitaine 
liuguenot,  né  en  Saxe.  -    Pi^e  sig.  ;  Paris,  10  jan- 
vier 1595.  -  7  février  16li,  i  p.  in-fol.  in  fr. 
C<)ii>UUiUoii  en  son  nom  et  ao  nom  de  Loais  de  ChasUiKnier. 
3  PhiUj'iN*  Canayf,  notaire  ei  secrétaire  dn  roi,  et  à  sa  femme 
t^riotte  de  Cbaulnes,  d'nne  renie  de  83  ècas  sur  le  comté  de 
SamUuil  le  HaMdouym.  —  An  dos  se  troave  la  quittance  de  Char- 
lotte de  Cliaaines  à  Jeanne  de  Cba  hteiiniier,  venre  de  Srhom- 
brrK,  do  capital  de  ladite  r(*nle,  rachetée  par  elle. 

Catalogue  E.  Charavay,  Juin  1898. 


NOGENT-LES-VIERGES 

27685.  PIcArdlc*  --  2  lettres  autographes  signéei< 
de  l'archéologue  i.  Houbigant  à  Barbie  du  Bo- 
cage. Nogent-les-Vierges,  1825-1826  ;  4  pages  in-8 
et  in  4.  3  fr. 

Curieuses  recherciies  sor  la  Fère-en-T«rde«MMS.  On  y  a  joint 
la  minute  de  la  rtoonse  de  Barbie  d«  Bocage  (4  page  in-8  et 
in-  4)  donnant  des  détails  intéressants  sur  un  grand  plan  mann- 
^rit  de  Clermont  (Ois<'>,  qu'il  possède. 

Catalogue  Voisin,  janvier  1898. 
Houbigant,  on  le  sait,  a  transporté  â  Nogent  quel- 
iiues  fragments  du  château  de  Sarcus. 

L.  M 


PIMPHÉ 

29091.  mollet  iL-abbé  Jean- Antoine),  physicien,  né 
k  Piinprë  (Oise)  en  1700,  mort  en  1T70.  —  Lettre 
autographe  signée.  Paris,  19  nov.  1766,  i  pages 
in-4,  cachet  armorié.  3  ir. 

Catalogue  Voisin,  mai  1898. 

Il  a  be^incoup  contribué  à  répandre,  en  France,  le 
ffoât  de  la  physique,  et  fait  connaître  les  décou 
vertes  de  Newton  en  optique.  En  1739,  il  fut  reçu  à 
l'Académie  des  sciences.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages et  des  mémoires  insérés  dans  le  recueil  de 
l'Académie. 

L.  M. 
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REMY 

41959.  rhUli^iNBMix  (Pierre),  d^^puté  de  la  Sarthe 

k  la  GonventioD,  cominissairp  de  la  Oonventlon  en 

Vendée,  où  il  préconisa  l'emploi  contre  les  retielles 

du   système  des   colonnes   mobilas,    décapité   le 

5  avril  4794.  —  L.  s.  à  ses  collé«çues  Bourdon  de 

roise  et  Goupilleau  ;   Nantes,  24  septembre  1793, 

1  p.  ln-4.  Rare.  30  fr. 

r.ariease  lettre  oà  il  leur  demande  de  se  joindre  ii  lui  pour 

luotester  contre  les  agissements  de  l'armé**  de  Mayenoe.  Il  d»Vlarr 

i|ueces  axissenients  sont  dus  aux  conseils  venus  deN  s;;enl^(lf 

Saumur  et  que  cenx-ci  doivent  être  pavés  |par  rAni?l»*t»*rre  ei 

l'Autriche  pour  éterniser  la  guerre  dans  la  Vendée. 

Catalogue  NoCl  Charavay,  octobre  189S. 

Bourdon  est  né  $ï  Remy.  Il  embrassa  avw  ardeur 
la  cause  de  la  Révolution,  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  sursis  ni  appel.  Après  le  9  thermidor,  il  se 
montra  violent  réactionnaire.  Le  Directoire,  qui 
avait  à  se  plaindre  de  ses  attatfues,  le  iléporta  à 
Sinnamari,  où  il  mourut  en  1797. 

L.  M. 

SAINT-JÙST-EN-CUAUSSÉE 

â8378.  Hatty  (Valentin\  fondateur  de  rinstitution 
des  lounes  aveugles,  né  en  1745,  mort  en  1S22.  — 
t  lettres  autographes  signées  à  la  citoyenne  Vir- 
torine  Chatenay  (1792),  9  page«  pi.  in-4  {intéres- 
xantes).  '  '  8  fr. 

Détails  curieux  snr  l'organisation  de  Tlnstitil  des  jeunes  aven- 
Kles. 

Catalogue  Voisin,  mars  1898. 

SAINT-JUST-EN-CHAUSSÉE 

145.  HaUy  (Valentin),  le  célèbre  instituteur  des 
aveugles,  né  à  Satnt-Ju»t  (Oise)  en  174.0,  mort 
en  1822.  —  Pièce  aut.  sig.  :  Paris,  10  nivùse 
an   III,   1    p.   in-4,    tète   impr.,    vign.    curieuse. 

5  fr. 
Catalogue  E.  Charavay,  juillet  l^yH. 

SAINTE  UST 

toi.  HaUy  (Vincent),  le  célèbre  instituteur  des 
aveugles,  né  à  Saint-Just  (Oise).  —  L.  a.  s.  au 
citoyen  J«ufTret  ;   13  brumaire  an  IX,  1  p.  in-8. 

î>  fr. 
Catalogue  E.  Charavay,  décembre  1898. 

SAINT-LUCIEN,  PRks  Beau  vais 

V2204.  BoMinec  (Jacque.«(  -  Bénigne) ,  théologien, 
évéque  de  Troyes,   neveu  de   rillustre  évéque  dr 
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Meaux.  —  L.  s.  à  un  prélat  ;  Vewaille*,  16  juin 
ITOi,  3  p.  in-folio.  10  fr. 

Sqpei^e  pif«f  où  il  le  remercit*  de  (ni  a%oir  obleiio  um*  finnâe 

diiuiDfltioB  dans  les  i*%es  <t<'S  balles  de  Vabbau  de  Saiut-Lucien. 

I»rès  BraHTais,  doat  il  venait  d't^tre  noaumé  le  tiialalre. 

Catalogue  Noël  Charavay,  juin  1896. 
Le  grand  Bossuet  fut  également  abt>é  commanda- 
taire  de  Saint- Lucien.  L.  M. 

SENLIS 

â5.'t.  R^^acUiBrr  (J.A.  de  ,  évéque  dt*  Sentis, 
puis  archevAqve  de  Mali  nés,  aumônier  «le  Louis  \\\ 
d<»  l'Acad.  franc.,  né  pn»s  de  Rodez  en  1721,  mort 
en  1818.  —  L.  a.  8.  au  eitoven  Adolphe  Am», 
ii  nov.  t79i,  i  p.   1  3  in-4,  Varhet.    Belle  lettre. 

15  fp. 
<^talogue  Ë.  Gharavay,  JHDVi«'r  18HX. 
On  voit  dans   la  cathé<lrale  de    Senlis,  uu  monn 
ment  élevé  à  sa   mémoire,   «ver  une   médaille  en 
bronze  reproduisant  le  portrait  du  prélat. 

L.  M 

SENLIS 

87.  C^atmre  (Thomas),  peintre  célèbre,  auteur  de;^ 
Roinains  de  la  décadence,  né  à  Sentis  en  1815, 
mort  en  1^79.  —  L.  a.  s.  ji  une  dame,  1  p.  in-8, 
papier  à  «on  chiffre.  Jolie  lettre.  10  fr. 

Catalogue  E.  Charavay,  septembre  1898. 

SENLIS 

133.  I«A  ItaeHeioacaBM  (Frauvois,  cardinal  det, 
«'Véque  de  Clermont  et  de  Senlts,  premier  ministre 
(*n  1622,  un  peu  avant  Richelieu  qui  le  renversa, 
né  en  1558,  mort  en  1645.  —  Pièce  sig.  avec  1  lig. 
aut.  sur  velin  ;  Paris,  1638,  1  p.  in-4  obi.:  cachet 
a  ses  armes.  12  fr. 

Catalogue  E.  Charavay,  décembre  1898. 

SENLIS 

24.  Boarl^oB  (Benri  de),  évèque  de  Metz,  abbé  de 
Saint-Germaln-des-Prés,  marquis  de  Vemeull, 
comte  de  Beaugency.  il  était  ûls  d'Renri  IV  et  de 
Catherine,  marquise  de  Verneuil  ;  il  se  démit  de 
son  évéché  en  1652,  fut  créé  duc  et  pair;  il  épousa 
la  fille  do  chancelier  Séguier.  Pièce  signée  sur 
iiarchemin  :   Paris,   11  janvier  1646  ;  in-lol.  obi. 

10  fr. 
Comme  lateor  de  Loois  de  Foix  de  la  Valette,  duc  de  Candale, 

et  de  Loiise  Cbretienoe  de  Foix  de  la  Vaieue,  enfants  do  dur 

d'Epemon  et  de  Gabrielle  de  Boarbon,  sa  sœnr.  il  nonne  Cfande 

Brassard,  élo  de  Semits. 
Catalogue  E.  Charavay,  décembre  1898. 
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THURY-SOUS-CLERMONT 

fci^<38.  Cassiai  (Jamuos,  romte  dei,  célèbre  asiro 
nome,  membre  de  1  Institut,  qui  termina  la  carto 
de  France  portant  son  nom.  —  L.   a.  s.   k  De 
lambre  :  Paris,  5  septembre  1792,  3/4  de  p.  in-l. 

10  fr. 

Il  lui  envoie  une  lettre  du  ministre  de  rintérieor  (Roland),  (lai 
lui  ouvrira  les  portes  de  sa  prison.  (Delambre  avait  été  arrêté  a 
Lagny,  sortes  ordres  do  district  de  Meaux.) 

Catalogue  Nofil.  Charavay,  octobre  1i*9S. 
THURY-SOUS-CLERMONT 

i17()5.   CiiMiai  (Jacques,  comte  de),  cél«'brc  astro- 
nome,   membre  de   l'Institut.  —    L.  a.  s.:   21  fé- 
vrier 1787,    i  p.  1/2  in-i.  10  fr. 
l'.urieusi'  lettre.  Il  expose  que  le  Konvernenienl  dn  rot  a  abau- 
douné  depuis  trente  ans  IVntivprise  de  la  rarte  géiiéiale  de  la 
France  et  que  cette  œuvre  n'est  .soutenue  que  i»ar  les  efforts  d'une 
société  dont  Madame  de  Pompadour  lit  jadis  partie.  En  ronsé- 
i|uence  il  ne  irouve  pas  qu'il  v  ait  lien  de  donner  suite  à  la  de- 
mande uni  lui  est  adressée  de  (lélivrer  un  exeroplaiiefi^ratuitement 
en  SOS  ae  C4'lni  qui  est  offert  au  roi. 

Catalogue  Noôl  Charavay,  mars  189S. 

THURY-SOUS-CLERMONT 

i6.  Cassloi  (Jean-Dominique),  l'illustre  astro- 
nome, fondateur  de  toute  une  dynastie  de  savants, 
né  en  1625,  mort  en  1712.  —  L.  a.  s.,  en  italien,  à 
Rob<*rt  Southwell,  ancien  amba.ssadeur  d'Angle- 
ferre  en  Porhigal;  Paris,  21  février  169?^,  2  p.  in-i. 

30  fr. 

Il  le  remercie  du  bon  acrneil  fait  à  >on  dis  Ja''que>.  qu'il  a  aidé 
dans  ses  observations,  ilunnt  son  voya^re  en  Anirlelerre. 

Catalogue  E.  Charavay,  avril  1P98. 

Le  château  de  Fillerval,  commune  de  Thury-sou>- 
Clermont,  a  longtemps  appartenu  k  la  famille  de 
Cassini. 

L.  M. 

TKYE-CHATEAU 

il 795.   Dapnis  (Charles),  philosophe  et  êrudit,  tlé- 

Futé  de  Seincet-Oise  à  la  Convention,  auteur  de 
Origine  de  tous  les  cultes,  né  à  Tnje-Châtean 
(Oise).  —  L.  a.  s.  k  M.  Caccia  :  Paris,  28  juillet 
1786,  1  p.  in-4.  6  fr. 

Il  l'inrorme  qu'il  ne  peut  tourber  les  300  ducats  de  ^nli^  de 
vutaKe  que  vent  lui  faire  piyer  le  roi  de  Prusse.  Il  ne  veut  pa< 
•juitter  Paris  avant  d'être  assuré  de  toucber  sa  pension  de  retraite 
de  l'Université. 

Catalogue  NoAl  Charavay,  mars  1898. 
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Dopuis,  né  en  1742,  mort  en  Itj09,  (ut  membre  de 
l'Institut  lors  de  sa  formation.  Se«  œuvres  sont 
pleines  d'hypothèses,  plus  Ingénieuses  que  vraies  et 
qui  ont  été.  vivement  combattues. 

L.  M. 

VERBERIE 

28685.  Aémm  (M-  Edmond),  connue  en  littérature 
sous  le  pseudonyme  de  Juliette  Lamber,  née  a 
Verberie  (Oise).  —  Lettre  autographe  signée,  une 
page  in-8.  1  fr.  30 

(^talogue  Voisin,  avril  1X9»*. 


SUPPLÉMENT  A  L'ANNEE    1897 


HODENC-EN-BRAY 

m.  pAtia  (Gui),  célèbre  médecin  et  bel  esprit  du 
xvn*  siècle,  né  en  Beauvoisis  en  1602,  mort 
en  16T2.  —  Pièce  sig.  avec  «  mots  aut.  en  latin, 
sur  une  pièce  aut.  sig.  du  médecin  François  Bom- 
par;  1708,  2  p.  ln-4.  10  fr. 

Cnrieasc  pière.  Sa  siK>i»tare  avw;  rénomération  de  ses  titres  ; 
aa-dessous  François  Bonipar  a  copié  denx  pii^ps  de  et  sur  le 
poète  Des  Barreaax. 

212.  Patls  (Ch.),  célèbre  médecin  et  archéologue, 
fils  de  Gui  Patin,  de  l'Acad.  des  Ricovrati,  né 
en  1633,  mort  à  Padoue  en  1693.  —  L.  a.  s.  à 
M.  Zuane  Coct,  k  Venise  ;  Padoue,  21  février  1680, 
\^  p.  in-8,  cachet.  ir»  fr. 

Catalogue  E.  Cbaravay,  décembre  1897. 

NOYON 

1H0.  HalnteaoB   (Françoise  é'Àubigné^  marquise 
tie),  femme  de   Scarron,    puis  de  Louis  XIV. 
L.  a.  s.  de  son   parafe  k  Claude- .Maur  d'Aubi- 
gné,  évéque  de  Noyon  ;  Saint-Cyr,  12  déc.  (1706;, 
1  p.    pi.   in-4,    cachet  avec   sa    devise  :  Recte. 

35  fr. 
Belle  lettre.  Elle  fait  l'éloge  d*na  discours  du  pîTe  do  La  Chaise 

et  parie  de  l'év^ae  de  Chartres  (Paul  Godet  des  Marais). 

Catalogue  E.  Cbaravay,  décembre  1897. 
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NOYON 


>imon  de  RoHcy,  comte  de),  cham- 
d'Anjnu,  tuteur  du  tils  de  Charles  V, 
rt  à  rost  de  Gueldre  en  1388,  fils  di* 
irguerite  de  Beaumetz,  mort  en  1392. 
r<4in  ;  Saini-Qu<^n(in  (Aisne),  4  f<^- 
72),  in-K.  A  fr. 

n»ult  de  la  Ga|»ell(*,  élu  iH  rweveur  di»  Nojnm 
nseigiieur  le  comu  de  Braitute,  coniioillor,  ei 
trésorier  des  guern's  do  Roy  »,  !i  Giart  !<■ 
de  Saint-Qoentin,  de  30  francs  d'or,  prêtés 
nses  de  la  gaerre. 

nharavay,  décembre  1897. 


t^ 
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SOCIÉTÉ     ACADÉMIQUE 
D'ARCHÉOLOGIE,   SCIENCES   ET   ARTS 

du  département  de  l'Oise 


COMPOSITION  DU  BUREAU 
pour  Tannée  1899 


Président   :   M.   Ernkst    CHARVET    U,     rue    de 
Rouen. 

M.  E.  DUBOS  (0.  è;,    Inspec- 
teur du  service  des  épizooties, 
Viee-Préitidents  :  {     rue  Gambetta. 

M.  DE  CARRÈRE,   rue  Saint- 
ÂDdré. 

Secrétaire  perpétuel  :  M.  Tabbé  PIHAN,  à  Estrées- 
Saint-Denis. 

f  AAOBÉ0L09X1  :  M.  l'abbé  MARSAUX, 
i       rue  des  Jacobins. 
Secrétaire»  :  !   sonvOIS  :   M.  CHEVALLIER,   Ingé- 
/       nieur  des  Arts  et  Manufactures, 
rue  d'Amiens. 

Trésorier  :  M.  DESGROUX  y,  Notaire,  rue  Sadi- 
Gamot. 

Bibliothécaire-Archiviste  :  M.  MOLLE.  Conducteur 
des  ponts  et  chaussées,  rue  de  l'Infanterie. 

ttmservateur  du  Musée  :  M.  ROI  VIN,  rue  d'Amiens. 

/v«,«.>r*,«#iM«.c  (  M.    REAUVAIS    y.   Architecte, 

f  onservateurs  i  „„^  ^^  i»i„#„„#«^L 

adjoints  :  '^"^  ^^  '  Infanterie. 

'  ^  M.  MASSON,  rue  Denis-Simon. 
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IMPRIMElili:   AVOMiK   ET  BACHKUKR 
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SEAi\CE   Dr   ÎH  JANVIER 


PRKSTPRNCF.    DK   M.    DIBOS,    VICK-PRESIDENT 

Ck>iTe8pondance 

La  Fédération  archéologique  et  histo 
tique  de  Belgique  adresse  à  la  Société  aca- 
démique une  invitation  au  Congrès  qui  se 
tiendra,  à  Arlon,  au  mois  d'août  prochain, 
l'n  délégué  sera  désigné  en  temps  oppor- 
tun pour  représenter  la  Société. 

—  La  Société  (les  Antiquaires  de  Picardie 
annonce  la  publication  prochaine  de  VHis- 
toire  de  la  ville  d* Amiens,  par  le  baron  de 
Galonné,  président  de  ladite  Société. 

La  Société  académique  souscrit  à  un 
exemplaire  de  cet  ouvrage. 
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-  Le  comité  de  la  Société  tirs  Heaus 
irts  annonce  que  son  Congrès  se  tiendra 
1  Paris  comme  les  années  précédentes, 
nais  le  remet  à  la  semaine  de  la  Pentecôte, 
ifin  d'éviter  la  coïncidence  avec  le  Congrès 
les  Sociéth  savantes,  à  Toulouse. 

Dons 

|o  Brochures  diverses,  de  M.  Charles 
lanet  ; 

2^  IJ Abbaye  de  Hebais  en  Brie,  par  notre 
collègue  le  docteur  Leblond,  qui  a  déjà 
)ublié  plusieurs  plaquettes  intéressantes 
;ur  ce  sujet  ; 

3»  Démosthène  étaitH  bègue  ?  par  le  doc- 
eur  Chervin  ;  curieuse  étude.  Voici  la  con- 
clusion de  Tauteur  :  <(  Non,  dit-il  »;  et 
iprès  avoir  cité  tous  les  textes  anciens,  il 
)rouve  que  le  grand  orateur  avait  seule- 
nent  le  défaut  do  prononriation  appelé 
grasseyement  ; 

4®  M.  Koch,  au  nom  de  M.  Dhardivillers, 
'infatigable  et  généreux  donateur  dépose 
ur  le  bureau  plusieurs  vases  gallo-ro- 
iiains  ;  un  délicieux  vase  de  Crète  avec 
on  couvercle,  poterie  grisâtre  à  dessins  ; 
leux  statuettes  égyptiennes  posées  sur 
ocle  de  marbre  grand  antique. 

Des  remercîments  sont  adressés  au  dona- 
Rur  et  à  son  aimable  intermédiaire. 

Reddition  des  comptes 

M.  Desgroux,  trésorier,  donne  lecture 
u  compte  rendu  des  recettes  et  dépenses 
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fmur  Texercice  de  1898,  ainsi  que  du  budget 
de  1899.  Ces  deux  pièces  sont  approuvées. 
La  Société  remercie  M.  le  Trésorier  de  son 
dévouement. 

Admisiions 

Sont  admis  membres  de  la  Société  aca- 
démique : 

M.  Tabbé  VVaré,  aumônier  du  Pensionnai 
des  Frères,  présenté  par  MM.  Marsaux. 
(îathelot  et  Molle  : 

M.  l'abbé  Vivet,  professeur  de  sciences  au 
Petit  Séminaire  de  Saint-Lucien,  présenté 
par  les  mêmes  ; 

M.  Plessier,  propriétaire  à  Breuil-le-Sec, 
présenté  par  MM.  Thétart,  Molle  et 
Pouillel. 

Lectures 

M.  le  chanoine  Marsaux  dépose  sur  le 
bureau  deux  instruments  destinés  à  donner 
l'heure  la  nuit. 

Le  premier  est  dû  à  un  horloger  de  Liau- 
«•ourl,  nommé  Gabry.  11  inventa,  en  1819. 
un  système  de  veilleuse  composé  de  deux 
récipients,  en  porcelaine,  juxtaposés,  et 
qui  communiquent  par  un  conduit  prati- 
qué au  bas  de  la  cloison  qui  les  sépare.  Au- 
dessus  de  cette  cloison  s'élève  une  plaque 
de  tôle  avec  un  cadran  peint  sur  Tune  de 
^es  faces.  On  emplit  d*huile  les  deux  vases, 
et  dans  celui  qui  est  devant  le  cadran  on 
PÏ3ce  une  veilleuse  pour  l'éclairer.  Dans 
I  autre  est  un  flotteur  suspendu  par  un  fil 
qui  s'enroule  autour  d'une  poulie,  montée 
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ur  axe  horizontal,  aboutissant  au  centre 
lu  cadran.  Ce  flotteur,  baissant  au  fur  et 
i  mesure  de  la  combustion  de  Thuile,  en- 
ratne  avec  lui  Taiguille  fixée  sur  Taxe 
)ar  devant  le  cadran  et  marque  ainsi  les 
leures. 

Le  résultat  devait  être  assez  approxi- 
natif.  Gabry,  néanmoins,  prit  un  brevet 
rinvention. 

L'autre  instrument,  plus  ancien  et  pro- 
l'enanl  du  Jura  où  il  était  naguère  encore 
în  usage  dans  les  campagnes,  est  une  véri- 
able  clepsydre  à  écoulement. 

11  se  compose  d'un  bec  de  lampe  juive. 
[)lacéaubasd'un  récipient  de  verre,  monté 
i  vis,  verticalement  sur  un  pied  en  étain. 
!^ur  une  lame  de  même  m'étal,  placée  juste 
^n  face  du  bec  de  lampe,  on  lit  les  heures  de 
la  nuit  fondues  en  relief.  VAWs  commen 
•eut  à  quatre  heures  du  soir,  qui  estllieure 
i  laquelle  on  doit  allumer  en  hiver,  et  finis 
<ent  à  sept  heures  du  matin.  On  démonte 
le  récipient  en  verre,  en  le  dévissant  de 
^on  pied,  et  on  le  remplît  d'huile.  Remis 
m  place  et  la  lampe  allumée,  c'est  le  ni- 
veau de  l'huile  qui  marque  l'heure  en 
iescendant  au  fur  et  à  mesure  de  la  com- 
bustion. 

M.  le  Chanoine  complète  sa  eommunica 
lion  en  rappelant  d'autres  modes  pour  in- 
diquer l'heure  la  nuit.  Sous  le  premier 
Empire,  on  construisit,  dans  ce  but,  une 
pendule-lanterne  magique.  Elle  donnait 
l'heure  au  moyen  d'une  projection  lumi- 


Digitized  by 


Google 


—  7  - 

neuse  du  cadran,  soit  sur  le  mur,  soit  sur 
UD  écran. 

Biographie  de  llUstorien  Piilet 

M.  Lucien  Vuilhorgne  donne  Iectui*e 
d'une  notice  biographique  qu'il  a  compo 
sée  sur  Jean-Baptiste  PilIet,  historien  du 
vidamé  de  Gerberoy  (1615-1691).  Si,  pour 
la  vie  d'un  grand  nombre  d'écrivains  fran- 
çais, les  matériaux  surabondent  et  si  l'on 
n'a  que  l'embarras  du  choix,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  certaines  personnalités  litté- 
raires dont  la  vie  s'est  écoulée  non  loin  de 
la  demeure  paternelle,  à  l'ombre  du  donjon 
féodal  ou  dans  la  cellule  du  moustier.  Il  en 
est  de  ces  derniers  comme  des  peuples 
heureux  :  ils  n'ont  pas  d'histoire.  Peu  ou 
point  mêlés  aux  affaires  de  leur  époque,  ils 
n'ont  tenu  à  acquérir  des  titres  à  la  re- 
connaissance de  la  postérité  qu'en  laissant 
des  œuvres,  sinon  très  considérables,  du 
moins  utiles,  que  l'on  consulte  sans  cesse, 
que  l'on  peut  compléter  ou  augmenter,  mais 
que  l'on  ne  saurait  véritablement  refaire. 
Piilet  (Jean-Baptiste),  qui  n'a  pas  mis 
moins  de  quinze  années  à  l'achèvement  de 
son  Histoire  de  Gerberoy,  est  de  ceux-là . 
On  ignorait  totalement,  jusqu'ici,  le  lieu 
et  la  date  de  sa  naissance,  les  particula- 
rités de  sa  vie,  les  divers  écrits  qu'il  avait 
laissés  ;  notre  confrère,  grâce  à  la  décou- 
verte fortuite  de  plusieurs  documents  iné- 
dits, nous  apprend  que  Piilet  est  né  au 
village    de  Wambez,    près   Gerberoy,   le 
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12  septembre  1615,  et  qu'il  y  fut  baptisé  le 
même  jour.  Son  père,  qui  était  doté  d'une 
assez  nombreuse  famille,  était  homme  de 
guerre  au  service  du  roi  Louis  XIII,  et  sa 
mère  appartenait  à  une  génération  de 
rudes  et  modestes  laboureurs  qui  lui  lais- 
sèrent, en  mourant,  quelques  biens. 

Dès  son  enfance,  Pillet  reçut  les  pures 
impressions  de  la  nature  champêtre.  Sa 
première  éducation,  toute  rurale,  ne  fut  ni 
brillante  ni  secondée  des  soins  attentifs  et 
de  l'habileté  qui  font,  quelquefois,  nattre 
les  talents. 

Après  avoir  débuté  comme  enfant  de 
r>hœur,  à  la  cathédrale  de  Beauvais,  à 
l'âge  de  neuf  ans,  il  suivit,  pendant  quel- 
ques années,  les  cours  de  latin  du  Collège 
de  Beauvais,  et  fut  pensionnaire  de  l'abbé 
Duvivier,  curé  de  Saint-Quenlin ,  près 
Beauvais.  Son  goût  marqué  pour  la  mu- 
sique commença  surtout  à  se  manifester 
dès  le  moment  où  il  eut  la  direction  du 
chant  de  la  petite  maîtrise  à  la  cathédrale. 
Vivement  affecté  des  déprédations  com- 
mises, en  1636,  par  les  Polaques  (aventu- 
riers espagnols)  à  Beauvais  et  à  Gerberoy, 
et  ne  consultant  que  son  goût  pour  l'art 
(ju'il  affectionnait,  il  se  rendit  à  Gisors  et 
y  obtint,  après  un  concours  brillant,  la 
maîtrise  de  cette  ville,  alors  vacante.  11 
reçut  les  ordres  mineurs,  en  1637,  des 
mains  de  Tévêque  Augustin  Potier,  et  fut 
ordonné  prêtre,  en  1639,  dans  l'église  des 
Minimes  de  Beauvais.  Il  demeura  quelque 
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temps  à  Gisors,  jusqu'à  ve  que  son  père, 
las  de  la  vie  aventureuse  des  camps  et  re- 
tiré à  Wambez,  le  fit  nommer,  fçràce  à  des 
protecteurs  influents,  chapelain  du  grand 
autel  de  la  Collégiale  de  Gerberoy.  Cette 
nomination  n'alla  pas  sans  soulever  quel- 
ques réclamations  de  la  part  du  titulaire 
(Yves  de  la  Fraye)  qu'on  venait  de  dé- 
pouiller sans  autre  forme  de  procès.  A 
partir  de  1641,  nous  voyons  J.  Pillet  à 
Gerberoy,  à  poste  fixe,  et,  pendant  sept  ans, 
diriger  les  petites  écoles  et  instruire,  gra 
tuitement,  la  jeunesse  des  deux  sexes.  Ces 
fonctions  ne  l'empêchaient  pas  d'aller  prê- 
cher des  retraitesà  Saint-Quentin  et  àSaint- 
Germer.  Nommé  à  la  cure  de  Gerberoy,  en 
1635, il  n'en  exerça  les  fonctions  qu'un  an. 
Son  désintéressement  et  sa  charité  étaient, 
paraît-il,  inépuisables,  et  l'avaient  fait 
qualifier  de  père  des  pnuvres,  La  Collégiale 
de  Gerberoy  lui  a  eu  de  grandes  obligations 
pour  l'ordre  qu'il  mit  dans  les  riches  ar 
chives  du  chapitre.  Un  exemple  de  son  dé- 
sintéressement :  nommé,  en  1665,  exécu- 
teur testamentaire  de  M»^»^  André  Doupil- 
lières,  et  ayant  reçu  de  lui,  pour  recon- 
naître ce  service,  une  demi-douzaine  de 
couverts  d'argent,  il  s'empressa  de  les 
échanger  chez  un  orfèvre  contre  un  saint- 
ciboire  de  même  métal  qu'il  donna  à 
l'église  de  Gerberoy.  Jean  Pillet  mourut 
âgé  de  75  ans,  le  22  février  1691,  et  fut 
inhumé  dans  la  Collégiale,  en  la  chapelle 
Saint-Jacques,  proche  et  derrière  les  stalles 
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du  chmir.  Notre  historien  avait  laissé  un 
intéressant  Journal  dt  sa  t)ie,  depuis  1640 
jusqu'en  1688.  Quel  a  été  le  sort  de  ce  ma- 
nuscrit ?  on  rignore.  Maintenant,  on  est 
en  droit  de  se  demander  si  Pillet  a  eu  ou 
n*a  pas  eu  de  collaborateur.  Une  note  ma- 
nuscrite du  tempç  nous  afllrme  que  M^' 
Pierre  Aubert,  lieutenant  général  du  vi- 
damé,  a  eu  une  grande  part  à  VHistoire  dr 
la  Ville  et  du  Chasteau  de  Gerberoy.  et  que 
M«  J.  Pillel  a  su  tirer  grand  profit  du  ma 
nuscrit  que  M«  Aubert  lui  avait  laissé  en 
quittant  sa  lieutenance  générale,  en  1663. 
En  attendant  que  quelque  bonne  fortune 
permette  d'exhumer  d'autres  matériaux 
sur  le  même  sujet,  Ton  doit  s'estimer  heu- 
reux de  posséder  ceux  qui  dormaient  épai^s 
et  qu'a  su  coordonner  M.  Vuilhorgne  dans 
une  étude  de  patientes  recherches,  si 
pleine  de  faits  ignorés,  touchant  Péminent 
et  laborieux  chanoine  de  Gerberoy. 

Carlier,  historien  du  Valois 

Vous  me  permettrez,  dit  le  chanoine  Eug. 
Millier  qui  parle  après  M.  Vuilhorgne,  de 
Iraiter  l'historien  du  Valois  d'une  façon 
moins  louangeuse.  Si  Pillet.  de  Gerberoy. 
semble  un  assemblage  rare  de  science,  de 
modestie,  d'amour  des  pauvres,  de  zèle  de 
la  maison  de  Dieu,  Carlier,  au  contraire, 
est  accusé,  sinon  convaincu,  d'avoir  mon- 
tré une  piété  endormie,  un  caractère  in- 
supportable, un  esprit  taquin,  ce  qui 
prouve,  hélas  !  que  le  vêtement  et  l'archéo- 
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logie  ne  suffisent  point  à  charmer  Dieu  et 
le  prochain. 

Une  tournée  dans  le  pays  ressontois  m'a 
fait  découvrir,  à  I^  Vilielertre,  un  dossier 
de  Carlier  dont  voiri  le  contenu  : 

I.  —  L'abbé  Hourdé,  vicaire  (curé)  de 
Verberie,  écrit,  à  la  date  du  12  avril  1783, 
à  un  supérieur  ecclésiastique,  probable- 
ment un  grand  vicaire  de  Soissons  : 

C'est  dire  que  pendant  In  quinzuiiu'  lavant  Fâques), 
je  ne  sors  de  l'église  que  pour  mes  repas  et  pour  me 
coueher,  souvent  k  dix  ou  onze  heures  du  soir,  et 
me  lever  à  quatre  heures  du  matin.  I!  est  bien  dou- 
loureux pour  moi,  quVa  me  sacrifiant  pour  ma  pa< 
roisse,  je  suis,  au  milieu  même  de  mes  travaux, 
vexé  de  cette  manière.  Je  vous  supplie  donc  de  vou- 
loir bien  apporter  un  prompt  remède  à  ces  perse 
entions.  Cet  abbé  a  déjà  fait  mourir  de  chagrin  mon 
prédécesseur  :  il  parait  qu'il  voudrait  que  je  fus  (sic) 
une  seconde  victime.  J'ai  toute  confiance  en  vous, 
Monsieur,  et  je  vous  confie  mes  intérêts  et  ma  tran- 
quillité. 

De  Verberie,  ce  12  avril  1783. 

Hourdé,  curé  de  Verberie. 

Hourdé,  qui  se  plaint  avec  ces  épanche- 
ments  douloureux  que  connaissent  les 
grandes  âmes,  trouva  dans  ses  chefs  l'appui 
qu'il  réclamait,  comme  le  démontre  la 
lettre  qui  suit  : 

II.  —  Lettre  de  M.  Hourdé  à  un  grand 
vicaire  de  Soissons. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  Monsieur,  les 
treize  propositions   que   je  viens  de   recevoir   de 
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.  l'abbé  Garlier,  je  crois  que  vous  aurez  lieu  d'élre 
irpris  de  celte  nouvelle,  entreprise  de  sa  part.  J'ai 
•u  devoir  y  joindre  mes  observations  et  vous  juge- 
)z  alors  quel  cas  Ton  doit  faire  de  tout  ce  qu'il 
^^ance.  Je  vais  les  copier  mot  à  mot. 

Je  lais  ces  réclainalions  pointues  de 
arlier.  Les  deux  observations  qui  suivent 
nt  leur  importance  : 

Observations.  —  Comme  il  y  a  longtemps  que 
I.  l'abbé  Carlier  ne  dit  plus  de  bréviaire,  quoique 
iacre,  parce  qu'il  prétend  avoir  esté  exempté  par 
l.  de  Fitz-James. 

De  tout  temps,  j'ai  été  chargé  des  écoles.  VaUly  et 
ompjègne  peuvent  rendre  témoignage  de  mon  exac- 
lude. 

Carlier  apparaît  ici  comme  un  homme 
Uillon,  querelleur,  exigeant  la  perfection 
hez  les  autres  et  peu  exemplaire,  au  moins 
our  ce  qui  est  de  la  prière  liturçrique. 

llï.  —  Lettre  de  f  Henri-Joseph-Claude 
e  Bourdeille,  évèque  de  Soissons,  de  Ville- 
euve,  ce  o  novembre  1783.  Cette  lettre  est 
crite,  ce  semble,  à  M.  Lenioyne  de  Hcl 
isie,  chancelier  du  duc  d'Orléans,  seigneur 
e  La  Villetertre. 

C'est,  Monsieur,  une  double  satisfaction  pour  moi 
ue  d'apprendre  que  la  paroisse  de  Verberie  est  con 
»nte  de  son  nouveau  vicaire,  ri  de  l'apprendre  par 
rtus-méme.  Je  regarderai  cet  ecclésiastique  commr 
n  sujet  très  prt'icieux  tant  qu'il  méritera  vos  b<mtês 
t  je  me  ferai  toujours  un  grand  plaisir  de  partager 
\  reconnaissance  qu'il  vous  devra  pour  celle  (|ue 
ous  voudrez  bien  lui  conserver. 

Je  voudrais  |)ouvoir  vous  exprimer,  Monsieur,  la 
érilê  el   l'cHendue  des   sentiments  que  je  vous  ni 
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vfiués  |iour  la  vie.  Ce  sont  la  source  do  l'intérêt  que 
je  prends  à  votre  douleur  pour  la  perte  que  vous  venez 
d'éprouver.  Les  événements  qui  vous  touchent  me 
font  autant  d'impression  que  s'ils  m'étaient  person- 
nels. 

Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  que  l'heureux 
accouchement  de  Madame  votre  fille  ne  soit  pas  la 
seule  consolation  qu'il  vous  accorde  pour  adoucisse- 
ment k  vos  chagrins.  Il  n'est  sorte  de  bonheur  que 
je  ne  vous  souhaite  et  je  ne  désire  ri«'n  plus  vive- 
ment pour  moi-même  que  de  pouvoir  vous  con. 
vaincre,  de  plus  en  plus,  de  l'attachement  tendre  et 
respectueux  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  Mon- 
sieur, votre  très  humble  et  très  olM'>issant  servi- 
teur. 

Suivent  ties  plaintes  sur  Tabbé  Carlier  : 

C'est  environ  quinze  jours  après  que  l'on  a  eu 
accordé  à  l'abbé  Carlier  la  messe  de  onze  heures, 
qu'il  a  écrit  une  lettre  très  singulière  à  son  curé,  où, 
après  lui  avoir  remontré  ses  devoirs,  il  a  fini  par  lui 
prescrire  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  dans  la  pa- 
roisse. Le  pauvi*e  curé  a  envoie  aussitôt  et  la  lettre  el 
ses  ol)servaUons  au  grand  vicaire  chargé  du  départe- 
ment. J'ai  balancé  jusqu'à  ce  moment,  Monsieur,  si  je 
vous  en  envolerai  la  copie,  ne  voulant  pas  vous  ennuyer 
de  pareilles  misères,  mais  je  crois  qu'il  est  bon  que 
vous  connaissiez  ces  deux  personnages  et  même  que 
vous  fassiez  signifier  au  dit  abbé  Carlier  de  ne  se 
mêler  que  de  ses  affaires  n'y  du  spirituel  de  la  pa- 
roisse et  de  se  tenir  tranquille  vis-à-vis  de  son  curé. 
S'il  continuoit  à  le  tracasser  ainsi,  je  suis  sûr  que  le 
nouveau  vicaire  demanderoit  son  changement.  Pour- 
quoi Villeneuve  n'est-il  pas  à,  une  ou  deux  lieues  de 
Villetertre?  vf  seroit  pour  moi  la  plus  grande  satis- 
faction. 

Celte  lettre  rie  Mgr  Bourdeille  n'est  point 
sans  charme  ni  délicatesse.  Je  soulignera 
de  ces  allusions  :  <(  ...  Satisfaction  d'ap- 
prendre que  la  paroisse  de  Verberie   est 
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contente  de  son  nouveau  pasteur...  »  — 
((  La  joie  d*un  évèque,  selon  le  cœur  de 
Dieu,  n'est<elle  pas  de  donner  aux  âmes 
des  formateurs  digues  ?»  —  «  Perte  que 
vous  venez  d'éprouver.  »  —  «  Heureux 
accouchement  de  Madame  votre  fille.  » 
N'est-ce  point,  par  son  mariage,  une  Des 
Courtils? 

IV.  —  J'ai  trouvé,  à  côté  des  lettres  que 
je  viens  de  copier,  une  pièce  de  poésie,  di- 
sons plutôt  de  vers,  qui  a  pour  excuse  pour 
la  pléthore  de  la  louange,  la  tyrannie  des 
bouts  rimes.  Ces  adorations  et  ces  compli- 
ments redondants,  dont  Mgr  Conen  de 
Saint-Luc  était  la  cible,  convaincue  ou 
railleuse,  je  l'ignore,  ont-ils  décroché  une 
aumusse,  comme  il  arriva  à  M.  ♦♦♦,  «  pour 
une  chanson  bien  chantée  »,  ou  un  persi- 
flage, comme  il  advint  à  un  maître  de  pen- 
sion de  Noyon,  (|uand  Mgr  Lemercier  lui 
répliqua  :  ((  Vous  faites  des  vers.  Monsieur? 
Faites-en  le  moins  possible  :  vous  vous 
porterez  mieux  !  »  Il  n'importe.  Voici  le 
corps  du  délit  : 

Suit  Mgu  db  Qi  iMPEH.   Bouts  rimes. 

Qui  parmi  lea  mortels  mérite  mieux  un  buste  ! 
Qui  peut  si  bien  des  cœurs  fondre   tous  les  glaçon* 
Produire  à  Jésus-Christ  de  fertiles  moissons 
Et  par  tout,  pour  sa  gloire,  estre  ferme  et  robuste  ? 

Il  brille  en  sa  personne  un  air  charmant,  auguste  : 
D'une  haute  sagesse  il  donne  des  leçons  ; 
Le  Parnasse  1  y  y  doit  ses  plus  nobles  chansons  ; 
Jamais  esprit  ne  fut  plus  érlairé,  plus  juste. 
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Sa  douceur  se  fait  %'oir  sans  mélange  d'orgueil^ 
Si  la  vertu  chez  luy  trouve  un  facile  cteciieil. 
Au  vice,  au  libertin  il  sçait  mettre  une  digue. 

De  son  église  en  paix  il  conduit  les  ressort». 
Pour  elle  de  ses  soins  il  fut  toujours  prodigue 
Et  son  troupeau  pour  luy  sent  d'amoureux  tran»- 

[ports. 

Inutile  d'ajouter,  pour  revenir  à 
Hourdé,  que  la  Révolution  le  trouva  éner- 
^iquement  fidèle  à  Dieu  et  au  Roi,  comme 
il  le  cria  sur  Téchafaud,  et  couronna  les 
vexations  du  passé  par  le  martyre  du 
sang. 

La  communication  du  chanoine  Mûller 
clôt  la  séance. 


SEANCE     l>l     20    FEVRIER 

PRÉSIDENCE   DE   M.    CHAR  VET.    PRÉSIDENT 

M.  le  Président  signale  parmi  les   ou- 
vrages déposés  sur  le  bureau  : 

Le  tome  XIII  des  Œuvres  complètes  de 
Mgr  Rarbier  de  Montault  ; 

Le  premier  volume  de  l'Histoire  d'Amiens, 
par  M.  le  baron  de  Galonné  ; 

Le  Compte  rendu  des  travaux  de  la  So 
ciété  historique   de  Compiègne    pendant 
Tannée  1898,  par  M.  le  comte  de  Marsy  ; 

U  Masqu4*.  de  Fer,  brochure  de  M.  Ana- 
tole Loquin,  ancien  président  de  l'Acadé- 
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mie  des  scieuces  et  arts  de  Bordeaux. 
L'auteur  combat  les  conclusions  de  MM. 
Punck-Brentauo  et  autres  qui  sont  aujour- 
d'hui presque  généralement  admises  et  qui 
voient  dans  le  Masque  de  fer  un  agent  du 
duc  de  Mantoue,  Mattioli,  qui  trahit  à  la 
fois  Louis  XIV  et  son  maître.  M.  Loquin 
pense  que  le  Masque  de  fer  pourrait  être 
Molière  qui  ne  serait  pas  mort  en  1673, 
comme  on  le  croyait  jusqu'ici,  mais  seule- 
ment en  1703.  11  fera,  dit-il,  suivre  sa  bro- 
chure d'un  volume  écrit  surtout  en  vue  des 
historiens  et  érudits. 

Le  compte  rendu.des  séances  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres  an- 
nonce que  M.  le  comte  de  Luçay,  notre 
érudit  confrère,  a  envoyé,  pour  le  prochain 
concours  du  prix  Lafons-Mélicoq,  ses  sa- 
vantes études  sur  le  Comté  de  Clermont, 
qui  ont  paru  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété académique.  Nous  voyons  aussi  parmi 
les  ouvrages  adressés  pour  le  prix  Sain- 
tour  :  Jeanne  Hachette,  par  M.  G.  Vallat 
(Abbeville,  1898,  in-8).  Ce  livre  n'est  pas 
connu  des  membres  de  la  Société  présents. 
Le  nom  de  Tauteur  leur  est  également 
inconnu. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  : 
1»  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  annonçant  que  le  Congrès 
des  Sociétés  savantes  s'ouvrira,  à  Toulouse, 
le  mardi  4  avril  ;  2«  d'une  lettre  de  M.  le 
Ministre  du  Commerce  annonçant  que 
l'Exposition  de  1900  comprendra  une  expo- 
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siliou  rélrospeelive  ilesliiiée  à  faire  coiinaî 
Ire  rhisloire  et  les  pro^çrès  de  rassistaiice 
publique  et  privée  en  France,  ainsi  que  des 
institutions  pénitentiaires  et  des  œuvres  de 
relèvement  des  prisonniers. 

Les  ArchiTes  de  l'Oise 

On  connaît  Timportance  des  archives  de 
rOise.  Les  documents  anciens  y  abondent 
et  offriraient  aux  travailleurs  une  mine 
inépuisable  s'il  existait  des  inventaires. 
Le  déparlenienl  a  eu  Theureuse  chance 
d'avoir  une  succession  d'archivistes  des 
plus  distingués,  qui  ont  eu  à  cœur  de 
faire  connaître  les  richesses  de  leur  dépôt, 
et  le  classement  provisoire  est  terminé  de- 
puis longtemps. 

.  dépendant,  la  publication  des  inven- 
taires ne  s'effectue  que  fort  lentement,  les 
sommes  allouées  pour  l'impression  ne 
permettant  de  faire  paraître  que  quelques 
feuilles  par  année.  Le  premier  volume  a 
paru  en  1878  et  le  troisième  l'année  der 
nière  :  trois  volumes  en  vingt  ans  ! 

M.  le  Président  est  chargé  par  la  Société 
de  faire  une  démarche  auprès  du  Conseil 
général  pour  demander  une  publication 
plus  rapide,  qu'il  serait  facile  d'obtenir 
par  une  augmentation  des  fonds  alloués 
pour  l'impression. 

Documents  relatifs  au  département 

M.  Ernest  Roussel,  archiviste  du  dépar- 
lement,   rend  compte   de  l'ouvrage  que 
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vient  de  publier  M.  le  vicomte  de  Caix  de 
Saint-Aymour,  sous  le  titre  :  Mémoires  et 
documents  pour  servir  à  Vhistoire  des  pays 
qui  forment  aujourd'hui  le  département  de 
l'Oise  (Picardie  méridionale,  Nord  de  l'Ile- 
de-France),  Paris,  Champion,  1898.  In-8o  de 
250  pages,  avec  planches  et  gravures. 

C'est  un  recueil  de  notices  historiques  et 
archéologiques,  déjà  publiées,  pour  la 
plupart,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
académique  de  TOiseou  du  Comité  archéo- 
logique de  Senlis  ;  il  comprend  dix  études 
concernant  le  pays  de  Senlis  et  le  Valois  et 
deux  ayant  trait  au  Beauvoisis  : 

1*>  Les  de  Vie,  vicomtes  d'Ermenonville  : 
c'est  rhistoire  d'une  famille,  qui,  après  une 
fortune  politique  rapide  et  brillante,  eut 
une  prompte  et  complète  décadence.  Le 
grand  homme  de  cette  famille  fut  Domi- 
nique de  Vie,  un  des  meilleurs  lieutenants 
de  Henri  IV  ;  amputé  de  la  jambe  droite  en 
1389,  à  la  suite  d'une  blessure  reçue  dans 
un  combat  en  Dauphiné,  il  déploya  la  plus 
grande  valeur  aux  sièges  de  Saint-Denis, 
Avranches,  Laon  et  Cambrai  ;  en  1600,  il 
acheta  Ermenonville,  que  le  roi  érigea  pour 
lui  eu  vicomte  en  1603  ;  il  mourut  en  1610, 
par  suite  du  chagrin,  dit-on,  que  lui  causa 
l'assassinat  de  Henri  IV  ;  il  avait  39  ans 
d'Age  et  43  ans  de  services  militaires  ;  il  avait 
reçu  27  blessures.  Il  existe  au  Louvre  un 
beau  buste  en  marbre  blanc  de  Dominique 
de  Vie,  sculpté  par  Guillaume  Dupré 
vers  1610; 
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t*  Le  beffroi  de  Senlis  :  essai  de  restitu- 
tion; ce  curieux  et  pittoresque  monument, 
décapité  de  sa  flèche  au  xviii^  siècle,  fut 
démoli  en  1802; 

3»  Rôle  de  la  noblesse  du  duché  de  Valois 
en  1591  ;  utile  à  consulter  pour  compléter 
les  notices  de  Graves  ; 

4<^  Les  francs-fiefs  du  Valois  à  la  fin  du 
XVII®  siècle  :  le  droit  de  franc-fief  était  la 
redevance  payée  au  roi,  tous  les  vingt-cinq 
ans,  par  les  roturiers  acquéreurs  de  fiefs 
nobles  ; 

i>  Sceau  de  Pierre  Poucin,  chantir  de 
Senlis  au  xiv«  siècle  :  plusieurs  oiseaux, 
poussins  ou  coqs,  y  sont  figurés  ; 

6«  I^s  châtelains  de  heuuvais  :  étude  gé- 
néalogique sur  les  seigneurs  qui  ont  pos- 
sédé la  châtellenîe  de  Beauvais.  On  sait 
que,  dans  son  Histoire  de  Beauvais,  M.  l>a- 
bande  a  consacré  quelques  pages  critiques 
et  définitives  à  l'origine  et  à  la  juridiction 
de  la  cbàtellenie,  en  rectifiant  quelques 
erreurs  de  M.  de  Caix  de  Saint-Aymour; 

7»  Sceau  de  la  prévôté  foraine  de  Crépy 
en  iéOi  :  gravure  du  sceau  de  cuivre  ; 

8°  Anciennes  tombes  découvertes  à  Mont- 
lédêque  :  sur  ces  tombes  du  moyen  âge 
sont  figurés  des  attributs,  poissons,  soleil, 
croix,  etc.  ; 

9"  Vie  versifiée  de  saint  Germer,  par  Pierre, 
clerc  à  Beauvais,  au  commencement  du 
xni®  siècle  :  c'est  un  texte  intéressant,  mais 
il  n'en  existe  qu'un  manuscrit  fautif  du 
xvm«  siècle  ;   aussi  l'édition  critique  pré- 
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seaterait-elle  uoinbre  de  ditticultés.  Olte 
vie  versifiée  a  été  composée  au  temps  de 
l'évoque  Pliilippe  de  Dreux,  pour  être  ré- 
cilée  les  jours  de  Texhibition  des  reliques 
de  saint  Germer,  déposées  à  la  cathédrale 
de  Beauvais  depuis  1132.  Après  avoir  ra- 
conté, d'après  la  légende  latine,  la  vie  du 
saint  et  la  fondation  par  lui  de  Tabbaye  dé 
Flay,  le  clerc  Pierre  fait  connaître  à  ses 
auditeurs  les  vertus  de  ces  reliques  :  on  les 
invoquait  surtout  pour  préserver  la  ville 
du  mal  des  ardents  ou  feu  sacré,  terrible 
affection  épidémique,  «  qui  consumait  la 
chair  et  la  séparait  des  os,  au-dessous  de 
la  peau  devenue  livide  »  ;  souvent  les  mai 
heureux  qui  en  étaient  atteints  avaient 
I  d'abord   les  pieds  et  les  mains  putréfiés, 

I  mais  ils  ne  voyaient  arriver  la  mort  qu'ils 

f  souhaitaient  qu*  a  après  que  le  feu  avait 

L  gagné  les  organes  indispensables  à  la  vie  ». 

i  Les  reliques  de  saint  Germer,  outre  ce 

r  povoir  en  cors  de  fu  estaindre, 

comportaient    encore    des   vertus    acces- 

^  soires  :  quand  on  les  promenait  hoi-s   la 

ville,  en  temps  de  grande  sécheresse,  la 
pluie  bienfaisante  tombait  bientôt;  por- 
tées en  procession,  lors  des  trop  grandes 

î  pluies,  elles  ramenaient  le  temps  clair  et 

beau  ; 

\  10*  Sceau  du  prieuré  de  Bray-sur-Aunette; 

\.  sceau  du  xiv®  siècle  représentant  le  martyre 

de  saint  Victor  ; 
11»  Fragment    d'un   çartulaire  senlisien 


k. 
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de  1237,  relatif  aux  possessions  de  Simon 
de  Villers-Saint  Paul  ; 

^^  fji  maison  de  Néry  aux  xiv®  et  xv«  siè- 
cles :  documents  concernant  les  gages,  pour 
services  militaires,  des  seigneurs  de  Néry  ; 
en  1464,  Louis  de  Néry  atteste  qu'un  sellier 
a  fourni  deux  colliers  doubles  pour  Tours 
de  la  duchesse  d'Orléans. 

Vie  Tersifiée  de  saint  Germer 

M.  Quignon,  professeur  au  lycée,  pré- 
sente une  série  d'observations  intéressantes 
sur  la  \'ie  tersifiée  de  saint  Germer,  dont 
vient  de  parler  M.  Roussel. 

Il  étudie  :  1»  le  sujet  local,  son  but  de 
propagande  édifiante,  avec  la  vie  et  la  vertu 
miraculeuse  des  reliques  de  saint  Germer  ; 
t"  la  question  du  texte.  Le  texte  imprimé 
est  conforme  à  une  copie  du  xviii«  siècle 
prise  pour  La  Curne  de  Sainte-Palaye  et 
collationnée  par  lui,  sur  un  original  appar- 
tenant au  marquis  de  la  Clayette,  un  chA 
lelain  de  Saône-et- Loire.  Cet  original  est 
perdu  et  l'on  ne  sait  ni  de  quel  siècle  pou- 
vait être  l'écriture  et  le  scribe,  ni  quelle 
garantie  la  copie  présente  par  rapport  à 
l'œuvre  présumée  du  xni«  siècle  et  à  Pierre 
de  Beauvais. 

Le  texte  est  peu  exact  :  il  a  été  altéré 
dans  l'orthographe  par  les  scribes  qui  par- 
laient un  dialecte  un  peu  différent  de  celui 
de  l'auteur  du  xui«  siècle  :  il  contient,  par 
exemple,  les  mêmes  mots  sous  différentes 
formes,  des  mots  incompréhensibles,  des 
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rimes  inexactes.  M.  Quignon,  en  s'excu- 
sant  de  n'être  qu'un  des  plus  modestes 
élèves  de  MM.  Gaston  Paris  et  Thomas, 
propose  des  leçons  sur  une  vingtaine  de 
passages  et  fait  une  curieuse  critique  con- 
jecturale. 

Il  démêle  ensuite  le  caractère  picard  du 
texte,  surtout  dans  les  mots  à  la  rime,  les 
plus  dignes  de  créance.  Il  compare  deux 
rimes  de  l'auteur  «  gentieus,  volentieus  », 
avec  les  mêmes  rimes  de  Jean  de  Condé, 
citées  par  Tobler  dans  la  Préface  de  son 
édition  du  Vrai  Aniel  (Parabole  des  Trois 
Anneaux).  Cette  oeuvre,  si  franchement  pi- 
carde, de  432  vers  octosyllabes,  présente 
d'ailleurs  de  curieux  points  de  comparai- 
son avec  la  Vie  versifiée,  de  saint  Germer. 
M.  Quignon  conclut  aux  nombreux  faits 
dialectaux  picards  du  texte,  mais  non,  bien 
entendu,  à  sa  composition  en  pays  picard. 
Le  problème  des  dialectes  vient  encore  de 
se  poser  en  Sorbonne,  à  propos  de  la  thèse 
sur  Adam  de  la  Halle.  Il  est  toujours  pen- 
dant devant  les  érudits. 

3«  M.  Quignon  dit  quelques  mots  de  la 
versification  des  octosyllabes  du  clerc 
Pierre.  Ce  n'est  pas  un  versificateur  inha- 
bile, puisque  le  recueil  manuscrit  où  fi- 
gure la  Vie  versifiée  de  saint  Germer  com- 
prend sept  œuvres  en  vers. 

Les  vers  riment  deux  à  deux  :  les  rimes 
masculineset  féminines  viennentau  hasard, 
se  répètent  ;  on  rencontre  six  fois  la  rime 
terre,  requerre:  on  trouve    souvent    dee 
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^-^Pressions  adverbiales  :  deux  vers  isolés 

^^  rime,  446,  422  ;  mais  le  versificateur 

.  ^^ivî     assez  exactement  son  texte   latin 

'  ^^u'^ivi  vers  750  ;  il  savait  donc  manier 

^'^tîl  qui  n'était  pas  trop  rebelle  :  il  y  a 

.n^    ^^t^taine  allure  dans  le  passage  v.  113- 

"•    ^t    la  fin,  toute  d'invention,  est  bien 

venue. 

..        *-e  versificateur  a-t-il  inventé,  fait  des 
^^^ssions,   modifié  l'original  latin  qu'il 
^^^  BOUS  les  yeux  ? 

W  vie  de  saint  Germer  nous  est  donnée  par 
^^X  sources  latines,  Guibert  de  Nogent  et 
^^  anonyme  qui  a  été  reproduit,  d'après  un 
^^8  ancien   manuscrit  de  la  cathédrale, 
dans  les  Actes  des  Saints  Bénédictins,  par 
d'Achery  et  Mabillon.  Or,  l'anonyme  a  des 
détails  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  Guibert 
de  Nogent.  M.  l'abbé  Paillard  a  traduit 
tous  ces  passages  des  Acta  et  les  a  mis 
en  italique  dans  sa  traduction  complète 
donnée  dans  le  Bulletin  de  la  Commission 
archéologique    du    diocèse   de  Beauvais, 
tome  II,  1847,  p.  225.   On  pouvait  se  de- 
mander si  ces  détails  existaient  à  l'origine, 
ou    étaient    des    additions    postérieures. 
Dans  ce  problème  difficile,  l'auteur  roman 
vient  apporter  son  témoignage  ;  il  a  connu 
les  passages  de    l'anonyme  des   Acta    et 
les  a   utilisés,  sauf  quelques  longueurs, 
et  un   passage   exclamatif  d'une  dizaine 
de  ligues  sur  saint  Germer  devenu  prêtre 
et    enivré  de  sa  mission  divine.  Il   finit 
sobrement  là-dessus,  v.  477. 
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rers  201,  il  n'insiste  pas  sur  les  deux 
de  saint  Germer,  comme  Tauteur 
il  a  un  passage  original,  335-346,  di 
3n  étymologique  sur  Neustrie  et  Nor- 
e,  et  demt^me,  63o  G4o,  surFlay.  Les 
rs  de  la  fin  sont  originaux  et  M.  Paul 
en  les  publiant  en  iS90  avait  tiré  la 
lu  sujet. 

s  renvoyons  donc  au  tome  XXXlll 
tices  et  Extraits  des  .Manuscrits  de 
liothèque  nationale  (IS90),  où  on 
leçon  instrucrive  et  édifiante  sur  les 
t»s  de  saint  Germer,  ingénieusement 
ans  la  bouc^he  d'un  clerc  de  Chartres 
t  aux  gens  de  Beauvais  de  rester 
ux. 

)'  sont  restés  pour  bâtir  le  chœur 
fique  de  la  cathédrale  en  un  demi- 
depuis  122ij,  les  vaillants  ((  commu- 
)  illustrés  à  Bouvines,  pour  élever 
au  milieu  du  xiii«  siècle,  la  si  déli- 
lapelle  de  Saint-Germer  ;  et  les  maî- 
îs  pierres  ont  trouvé,  pour  traverser 
clés,  une  formule  plus  heureuse  que 
lu  courageux  et  obscur  versificateur 
vie  de  (|uel(|ues  saints  patrons  du 
aisis. 

dre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
ée. 
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SÉANCE     DV    20    MARS 


M* «RÉSIDENCE   DE   M.    CHAKVET,    PIIKSIUENT 

rtlm-m.  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président 
s^  ^ar  m^  .5-Ble    les    dons   suivants  rec;us  par  la 

1  >.«^    M.  Dhardiviller,   par  reniremise  de 

Vï  -    »«^  ^>ch  :  l*»  Une  belle  saucière  en  faïence  de 

fVcj^^^m^n,  avec  la  marque  de  Potrat  ;  2"  Tn 

i>mc.*€j  ^îillon  en  bronze  de  Cani.  de  Neufville, 

t>\^:r^^  Warin,  1651  ;  3'  Un  ffrand  médaillon 

Aei   X.^.^3uis  XV,  en  biscuit,  signé  L.  Botu.  no- 

^^Mr^lDrel768; 

T>^  M.  Bellot,  MomgmpMe  de  Nglisc  et  de 
f*nê^£jftiye  de  Saint-Georges  de  Boscherville,  par 

^^  -     i^^îsnard  ; 

I>^^    M.  Ch.  Janet,  Nouvelles  études  sur  les 
^^^^^^mis,  les  guêpes  et  les  abeilles. 

^^^    le  Président,  au  nom  de  la  Société, 

'•eirt^t-eie  les  donateurs  et  adresse  des  féli- 

^•'«^  fiioiis  à  M.  Janet,  qui  vient  d'être  nommé 

/>/^^5^iclc?nt    de    la    Société    zoologique    de 


Le  Masque  de  Fer 

.  *^     t>  •.-opos  de  la  brochure  de  M.  Loquin, 

si&rx^l^e  dans  la  dernière  séance,  brochure 

daxxs       laquelle  l'auteur  croit  reconnaître, 

^v>vi?^       ^  ^  Masque  de  Fer,  Molière  «  victime 

^^s  Jésuites  qui  se  vengeaient  de  Tartufe  », 

>t-  ^^l^^rvet  parle  d'une  autre  version  bien 
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me  d'Autriche  et  Mazarin  auraient  eu 
h.  Après  la  mort  du  roi,  ils  le  substi- 
tut au  Dauphin,  qui  fut  envoyé  aux  îles 
te-Marguerite.  Pendant  sa  captivité 
î-ci  épousa  la  fille  de  son  geôlier.  De 
lariage  naquit  un  fils  qu*on  fit  passer 
orse,  en  le  confiant  à  une  personne 
,  comme  un  enfant  venant  de  bonne 
,  en  italien  biiona  parte.  Cet  enfant  fut 
ige  des  Bonapartes,  qui  seraient  par 
équent  les  seuls  descendants  légitimes 
os  rois. 

itte  histoire  a  joui  un  moment  d'un 
lin  crédit.  On  lit,  en  effet,  dans  un  ma- 
>te  vendéen,  répandu  parmi  les  Chouans 
livôse  an  IX  : 

le  faut  pas  que  le  parti  royaliste  se  fie  aux 
ances  données  par  quelques  émissaires  de  Bona> 
,  qu'il  n'a  pris  le  trAne  que  pour  le  resUluer 
Bourbons  ;  tout  démontre  qu'il  n'attend  que  la 
cation  générale  pour  se  déclarer,  et  qu'il  veut 
T  son  droit  sur  la  naissance  des  enfants  du 
ue  de  fer. 

Vie  versifiée  de  saint  Germer 

.  Quignon,  professeur  au  lycée,  de- 
de  à  compléter  par  quelques  observa- 
5  les  remarques  présentées  à  la  der- 
B  séance  sur  la  Vie  nersifiée  de  saiut 
%er,  du  clerc  Pierre  de  Beauvais  (xiii® 
le),  à  propos  d'une  impression  ré- 
e. 

est  nécessaire  de  se  reporter  à  la  très 
lite  étude  de  notre  confrère  M.  labbé 
et  (Saint  Lucien  et  les  autres  Saints  du 
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Beaumisis,  tome  III,  2<^  partie.  Beauvais, 
1895,  pages  714-803)  pour  se  faire  une  opi- 
nion définitive  sur  la  traduction  romane 
de  la  vie  du  saint  si  honoré  à  Beauvais. 

Du  vers  1  au  vers  750,  le  clerc  Pierre  a 
eu  sous  les  yeux  une  Vie  latine  identique 
aux  Actes  selon  Mabillon  (Ms.  du  chap.  de 
Beauvais)  plus  complets  et  plus  anciens 
(|ue  les  Actes  selon  Luc  d'Achery.  (Ms.  du 
monastère  de  Couches.) 

C'est  d'après  l'original  des  mêmes 
Grands  Actes  que  Jean  Chenart,  chanoine 
et  tliéologal  de  Beauvais,  à  la  fin  du  xv^  siè- 
cle, traduisait  en  français  la  vie,  les  faits, 
mérites  et  miracles  du  saint.  (Ms.  de  M.  de 
Troussures.) 

L'auteur  des  Grands  Actes  s'arrête  à  la 
mort  du  saint.  Il  écrit  avant  l'invasion  des 
Normands:  Il  n'y  avait  pas  d'événements; 
le  corps  du  saint  reposait  dans  son  tom- 
beau, le  monastère  était  debout.  M.  l'abbé 
Renet  prouve  judicieusement  que  l'auteur 
n'est  séparé  que  par  quelques  générations 
dé  la  date  de  la  mort  de  saint  Germer,  658. 

Du  vers  750  à  la  fin  856,  le  clerc  Pierre 
a  suivi  une  Histoire  latine  de  la  Translation 
des  reliques,  écrite  par  un  moine  de  Flay, 
sans  doute  dans  la  seconde  moitié  du 
XI i«  siècle,  vers  H50-60. 

Il  a  reproduit  l'erreur  de  son  auteur  sur 
la  période  florissante  du  monastère  qui 
aurait  duré  sous  vingt  abbés,  pendant 
230  ans  après  la  mort  de  saint  Germer 
(658-906),  pour  arriver  à  cette  première 
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translation  de  906,  motivée  par  la  crainte  de 
Hollon.  (Cf.  (rallia  christiana,  IX,  p.  767.) 

Il  introduit  une  exception,  la  ruine 
causée  par  Uasting  qu'il  date  ainsi  :  ainçois 
que  fussent  acompli  —  ces  deux  cens  anz  qn^ 
je  vos  di,  c'est-à-dire  (6o84-2()())  vers  850. 
Or,  il  y  a  deux  dates,  d*après  les  docu- 
ments; révénemenfserait  de  841,  selon  les 
uns,  de  851,  selon  les  autres. 

Puisque  le  monastère  de  Flay  était  dé- 
truit, ruine  que  constate  une  huile  du 
pape  saint  Nicolas  à  Tévèque  Odon,en86^^, 
c'est  vraisemblablement  à  celte  époque 
qu'il  faudrait  fixer  la  venue  à  Beauvais  des 
moines  avec  le  corps  de  saint  Germer. 

Le  «  malheur  et  l'exil  »  durèrent  trente 
ans  {li  essui  trente  ans  i  dura),  jusqu'à  la 
veille  sans  doute  des  grandes  incursions 
de  Kollon,  de  876  à  886,  date  du  siège  de 
Paris,  et  ces  nouveaux  malheurs  ne  con- 
traignirent-ils pas  à  un  nouvel  exode,  anté- 
rieur à  906  ? 

Somme  toute,  que  ce  soit  vers  8î)0,  vers 
880  ou  en  906,  selon  l'auteur  latin,  le  clerc 
Pierre  nous  fournit  un  témoignage  formel 
(vers  770-775)  :  le  corps  de  saint  (îermer  fut 
mis  à  Beauvais,  dans  une  tour  ;  il  y  resta 
longtemps,  puis  fut  porté  à  la  cathédrale 
où  il  est  encore  (avant  1217).  Jean  Chenart 
dit  aussi  que  le  saint  «  fut  mis  en  une 
petite  chapelle,  laquelle  est  encore  sur  les 
murs  de  la  cité  (lin  xv^' siècle)  et  est  encore 
nommée  la  poterne  Saint-(iermer  ».  11  fau- 
drait préciser  remplacement  de  cette  cha- 


Digitized  by 


Google 


—  29  - 

pelle  eu  la  tour  rompue,  voisine  de  la  eol- 
léfnaleSaint-Mirhel(Delafontaine,l,p.217l. 
Elle  fut  ruiuée  avant  ou  pendant  le  siège 
de  1472. 

Beauvais  conserva-t-il  les  reliques,  mal- 
gré les  réclamations  pressantes  des  moines 
de  Saint-(iermer,  quand  le  monastère  eut 
été  relevé  de  ses  ruiues  en  1036  et  dans  la 
période  antérieure  ?  Certains  documents 
parlent  d'un  séjour  momentané  à  Poitiers. 
lAbbé  Pihaii.  Monuments  historiques.  Beau- 
vais, 1889,  p.  69.)  Jean  Chenart,  cité  par 
M.  Tabbé  Renet  (ouvr.  cité,  p.  776  et  suiv.) 
dit  que  les  séculiers  négligèrent  le  service 
de  la  chapelle.  Il  fallut  doue  transporter 
les  reliques  à  Saint-Pierre  pour  qu'elles  y 
fussent  honorées  convenablement.  Leclergé 
eut  grand  peine  à  les  garder  au  xi®  siècle,  à 
Beauvais  (stratagème  du  vol  supposé),  et  à 
toutes  requêtes,  il  refusa  de  «  bailler  ni  le 
tout  ui  partie,  d*autant  qu'elles  étaient  k 
lui  par  prescription  de  plus  de  cent  ans  ». 
Par  protestation,  les  religieux  et  l'abbé  de 
Flay  ne  parurent  plus  à  la  fête  de  Saint- 
Pierre  à  Beauvais,  où  l'on  montrait  les  re- 
liques, mais,  grâce  à  un  miracle;fort  oppor- 
tun et  utile  à  leur  cause,  ils  obtinrent  enfin 
une  concession. 

La  translation  solennelle  de  1132  (et  non 
H3i\  comme  dit  l'auteur  de  l'Histoire  latine 
de  la  Translation),  sous  l'épiscopat  de 
Pierre  de  Dammartin,  à  propos  d'une 
châsse  ou  «  fierté  »  nouvelle,  nous  est 
connue  par  une  charte  latine  authentique 
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sur  vélin  retrouvée  de  notre  temps  et  pu- 
bliée. (Mathon,  Mém.  des  Antiq,  de  Picardie, 
1861,  p.  359.)  On  y  lit  à  la  fin,  après  l'énu- 
méralion  des  notabilités  présentes,  la  con- 
cession du  radius  du  bras  droit  aux  moines 
de  Saînt-Germer,  à  la  prière  d'Odon,  abbé 
de  Flay,  etd'Odon,  abbé  de  Saint-Sympho 
rien  (transmisimus  apud  flaviacum  krevius 
0.S  brocha  dextri  quod  dicunt  rea). 

Tels  sont  les  événements  d'une  tradition 
toute  récente,  telles  sont  les  préoccupations 
du  clergé  de  Beauvais  que  le  clerc  Pierre 
exprima  dans  une  œuvre  de  circonstance 
en  langue  vulgaire.  L'ingénieuse  apos- 
trophe du  clerc  de  Chartres  aux  gens  de 
Beauvais  «  pour  rester  chez  eux»  appartient 
à  une  tradition  de  même  nature,  puisqu'elle 
est  exactement  reproduite  par  Jean  Che- 
nart  (fol.  10,  ms.  de  Troussures),  cité  par 
M.  Renet. 

Cette  voix  du  passé,  pour  n'être  pas  per- 
sonnelle, n'en  est  pas  moins  bonne  à  étu- 
dier, plutôt  à  cause  de  la  vieille  langue 
qu'elle  parle,  qu'à  cause  de  son  inspiration 
collective.  Aussi  faut-il  regretter  que  le 
texte  publié  deux  fois  par  M.  de  Gaix  de 
Saint-Aymour  (Comité  archéologique  de 
Senlis,  1894  ;  Mémoires  et  documents,  etc, 
Paris,  Champion,  1898)  soit,  par  endroits, 
insuIRsant  et  fautif,  au  gré  des  philologues 
pour  lesquels,  dit  l'auteur,  la  publication 
a  été  faite,  tout  en  remerciant,  d'ailleui*s, 
l'auteur  d'avoir  eu  l'idée  d'une  utile  tran- 
scription. L'édition  critique  reste  k  faire. 
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GrandTiUiers  pendant  la  Révolution 

Notre  infatigable  confrère,  M.  Thorel- 
Perrin,  adresse  à  la  Société  une  copie  du 
livre  des  délibérations  de  la  Société  des 
Sans-Culottes  révolutionnaires  de  Grand- 
villiers  (séance  du  30  brumaire  an  II), 
contenant  un  discours  du  sieur  Biart,  vi- 
caire de  Grandvilliers,  présentant  ses  lettres 
de  prêtrise  et  renonçant  à  son  état  ;  puis 
l'acte  de  mariage  de  ce  M.  Biart  avec  Julie 
Chabessier,  demeurant  également  à  Grand- 
villiers (13  frimaire  an  II),  et  son  inscrip- 
tion à  la  patente  comme  épicier  en  gros. 
Cet  ancien  vicaire  de  Grandvilliers  est 
mort  à  Amiens. 

A  titre  de  curiosité,  un  certificat  de  ci- 
visme délivré  en  nivôse  an  III,  à  la  citoyenne 
Digard  (Marie-Rose),  ex-religieuse  du  ci- 
devant  couvent  de  Saint  François  de  Grand- 
villiers. (Ce  couvent  est  occcupé  aujour- 
d'hui par  M.  Delamarre.) 

Autre  certificat  très  curieux  :  «  20  prai- 
«  rial,  an  111,  est  comparu  en  la  maison 
((  commune  de  Grandvilliers,  le  citoyen 
«  Pierre  Perdu,  prêtre  et  ministre  du  culte 
«  catholique,  lequel  a  déclaré  être  fidèle 
«  observateur  des  lois  de  la  République  et 
«  se  conformer  aux  décrets  de  la  Conven- 
((  tioD,  est  domicilié  dans  cette  commune. 
((  Est  comparu  le  citoyen  F^-Louis  Rogeau. 
«  prêtre  et  ministre  en  cette  commune, 
«  voulant  profiter  de  la  faveur  du  décret  du 
u  11  Prairial,  a  demandé  acte  de  sa  décla- 
«  ration,  lui  avons  donné  acte. 
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«  Est  comparu  le  cit.  Philippe  liraxet, 
((  prêtre  et  ministre,  Homicilié  au  Mesnil- 
((  Conteville,  lequel  a  déclaré  être  dans 
((  rintention  d'exercer  en  cette  commune 
((  et  administrer  conformément  à  la  loi  du 
«  il  Prairial.  Sont  comparus  pour  certifi- 
u  cat  de  domicile  : 

u  Les  citoyens  Jmn  Delarrke ,    curé    d'A- 

fçnières. 
((  Hertou,   religieux    de   S.- 

Aclieul. 
((  Fon^e  Tonnelier,  ex-curé  de 

Briot. 
«  Antoine  Edme,  ex-curé  do 

micilié  à  Grandvîlliers. 
«  Antoine  Leborgne,  ex  curé 

de  Sarnois. 
((  Renet,  ex-curé  de  S.-Maur 

résidant  à  Songeons. 

«  Signé  :  J.-B.  Evrard.  » 

La  consultation  des  actes  de  l'état  civil 
de  cette  époque  serait  surtout  utile  pour 
l'histoire  du  clergé  pendant  la  Révolution. 

*  * 
M.  Molle,  à  propos  de  l'éclairage  élec- 
trique inauguré  le  19  mars  à  la  Maison 
des  Frères,  fait  remarquer  que  la  question 
intéresse  à  la  fois  la  science  et  l'archéo- 
logie. Le  transport  des  forces,  les  accumu- 
lateurs, le  tableau  de  distribution  sont  du 
ressort  de  la  première.  L'archéologue  s'in- 
téressera au  moulin  de  la  Mie-au-Roy.  qui 
appartenait  jadis  à  l'abbaye  de  Saint-Lu- 
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cien,  il  sert  aujourd'hui  de  force  motrice 
aux  appareils  générateurs.  Il  regardera 
avec  plaisir  le  lustre  central  de  la  chapelle  : 
c'est  la  reproduction  d'un  lampsier  du 
xiv«  siècle,  dessiné  par  Viollet  Le-Duc, 
dans  son  Dictionnaire  du  Mobilier.  Il  se 
compose  de  cavaliers  qui  portent  des  lam- 
pes électriques.  Notre  secrétaire,  absent 
aujourd'hui,  n'est  pas  étranger  au  choix 
de  ce  bel  objet  d'art. 

Histoire  des  Mathématiques 

M.  l'abbé  Vasson,  curé  de  Saint-Just  des- 
Marais,  continue  l'histoire  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  en  exposant 
la  huitième  et  la  neuvième  période. 

La  huitième  période  s'étend  de  Descartes, 
né  en  1596  et  mort  en  i650,à  Cavalieri,  qui 
avécu^de  1598  à  1647. 

Cette  période  est  remplie  par  un  seul 
grand  nom,  celui  de  Descartes.  Le  confé- 
rencier, pour  atténuer  un  peu  la  séche- 
resse, l'aridité  de  son  sujet,  a  voulu  faire 
ressortir  les  qualités,  les  mérites  de  ce 
grand  esprit. 

Descartes  est  considéré  comme  le  pre- 
mier géomètre,  le  premier  physicien,  le 
premier  métaphysicien  de  son  siècle.  Il  en 
a  été  aussi  un  des  premiers  écrivains. 

M.  l'abbé  Vasson  a  cru  devoir  insister 
sur  son  mérite  comme  écrivain.  Descartes 
a  puissamment  contribué  à  porter  la  langue 
française  à  son  point  de  perfection.  11 
excelle  par  le  mérite  de  la  clarté,  de  la 
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précision,  de  Texaclitude,  par  la  sagesse 
que  n'eurent  pas  d'autres  écrivains,  Balzac 
et  Voiture,  de  rejeter  tous  les  ornements 
étrangei*s  et  inutiles,  pour  ne  songer  qu'au 
sujet,  par  où  il  atteint  la  vraie  grandeur 
du  style-.  Son  Discours  sur  la  Méthode  et 
ses  Méditations  métaphysiques  ont  été  jus- 
tement placés  parmi  les  plus  parfaits  monu- 
ments de  la  prose  française.  Le  conféren- 
cier, revenant  à  son  sujet,  a  montré  que 
Descartes  avait  effectué  dans  la  méthode 
deux  révolutions  capitales.  Il  établit  l'union 
entre  l'abstrait  et  le  concret,  entre  l'algè- 
bre et  la  géométrie. 

Mais,  suivant  l'opinion  de  plusieurs  sa- 
vants et  surtout  suivant  celle  de  M.  Maxi- 
milieu  Marie,  quoique  la  méthode  de  calcul 
de  Descartes  soit  peut-être  supérieure  à  celle 
qui  a  fini  par  prévaloir,  elle  a  été  aussitôt 
remplacée  par    la  méthode  moderne. 

En  même  temps,  la  géométrie  se  reforme 
sur  de  nouvelles  bases  dont  s'emparera 
bientôt  la  mécanique,  par  la  réduction  de 
toutes  les  questions  semblables  à  une  seule, 
au  moyen  de  la  théorie  des  coordonnées,  et 
les  solutions  négatives  des  problèmes  de 
géométrie  sont  réalisées. 

Descartes  a  remué  bien  des  idées,  sondé 
bien  des  questions,  mais  de  ce  grand  tra- 
vail il  ne  reste  aujourd'hui  d'intact  que  sa 
géométrie,  dont  le  conférencier  a  donné  une 
analyse  succincte. 

La  géométrie  de  Descartes  n'est  pas  un 
traité  de  géométrie  analytique;  c'est  un 
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simple  aperçu  de  ce  que  va  pouvoir  deve- 
nir cette  branche  de  la  science,  dès  que 
l'idée  de  Tinventeur  aura  été  comprise. 
C'est  une  sorte  d'introduction  familière  à 
un  traité  que  Tauteur  laisse  faire  à  ses  suc- 
cesseurs immédiats  et  dont  il  se  borne  à 
indiquer  les  premières  bases. 

Le  conférencier  a  résumé  la  biographie 
de  Descartes. 

La  neuvième  période  •  de  l'histoire  des 
mathématiques  s'étend  de  Cavalieri,  né 
en  1598  et  mort  en  4647,  à  Huyghens. 

Cette  période  voit  naître  et  se  développer 
la  méthode  des  indivisibles,  qui  peut  se  rat- 
tacher, au  point  de  vue  géométrique,  à  celle 
qu'Archimède  employa  pour  comparer  les 
segments  de  conoïdes  aux  segments  sphé- 
riques,  mais  qui  en  diffère  en  ce  qu'elle 
est  fondée  sur  le  calcul  et  acquiert  par  là 
plus  de  généralité. 

La  méthode  des  indivisibles,  remplacée 
presque  aussitôt  après  son  invention  par  le 
calcul  intégral,  a  laissé  peu  de  traces  dans 
les  esprits. 

M.  l'abbé  Vasson  a  fait  connaître  les  pro- 
grès des  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques durant  cette  période,  représentée 
surtout  par  les  grands  noms  de  Cavalieri, 
Fermât,  Roberval,  Wallis,  Pascal,  Torri- 
celli,  Mariotte. 

La  théorie  des  nombres  n'avait  fait  au- 
cun progrès  depuis  Théon  de  Smyrne  et 
Diophante.  Fermât  lui  lit  faire  un  pas  im- 
mense par  la  découverte  des  théorèmes  qui 
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portent  son  nom.  Cavalieri,  VVallis  et  Pas- 
cal somment  un  grand  nombre  de  suites. 
Le  calcul  des  probabilités  s'accroît  par  les 
travaux  de  Pascal  et  de  Fermât.  L'algèbre 
s'enrichit  par  la  décomposition  des  équa- 
tions qui  ont  des  racines  égales.  Cette 
époque  est  au  moins  comparable,  pourles 
progrès  de  la  géométrie,  à  celle  d'Archi- 
mède,  d'Apollonius  et  d'Euclide. 

Pour  la  mécanique,  Pascal  jette  les  fon 
déments  de  l'hydrostatique  et  imagine  la 
presse  hydraulique.  Wren  et  Wallis  énon- 
cent les  lois  du  choc,  le  premier  entre  des 
corps  élastiques,  le  second  entre  des  corps 
mous.  Kircher  invente  la  lanterne  magique. 
La  chambre  obscure  est  imaginée  on  ne 
sait  par  qui. 

Torricelli  démontre  la  pesanteur  de  l'air 
et  construit  le  premier  baromètre. 

iMariotte  découvre  la  loi  de  variation  du 
volume  d'un  gaz  sous  l'influence  d'une 
pression  extérieure. 

Nicolas  LeFèvre  signale  la  loi  des  dissolu- 
tions saturées  et  découvre  l'acétate  de  mer 
cure. 

Borelli  étudie  la  structure  des  muscles 
)u  point  de  vue  de  la  production  des  mou- 
vements. 

(L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
îst  levée.) 
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SÉANCE    DU    17    AVRIL 

PRÉSIDENCE   DE   M.    CHARVET,    PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  est  adopté. 

M.  l'abbé  MûHer  fait  hommage  à  la  So- 
ciété d'une  nouvelle  brochure  :  Quelques 
notes  encore  sur  les  cantons  de  Creil  et  de 
Chambly.  M.  le  Président  l'en  remercie. 

Par  l'entremise  de  M.  Koch,  M.  Dhardi- 
villers  offre  à  la  Société  pour  son  Musée  : 
!•  deux  flambeaux  Louis  XIII  très  bien 
conservés  ;  2^  une  gourde  en  verre  à  panse 
aplatie,  col  long,  marquée  F.  G.,  portant 
la  date  de  1775;  d'un  côté  un  sapin,  de 
l'autre  l'ours  de  Berne.  Cette  pièce  pro- 
vient très  certainement  d'un  tir  fédéral, 
et  a  dû  être  donnée  comme  récompense; 
3*  un  petit  vase  à  une  seule  anse,  poterie 
remarquable,  presque  noire,  marquée  à 
la  fleur  de  lys. 

M.  Koch,  personnellement,  fait  don  à  la 
Société  d'une  fourchette  en  bronze  d'un 
travail  peu  usité. 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société, 
adresse  ses  remerciements  aux  généreux 
donateurs. 

Il  est  heureux  de  féliciter  deux  membres 
de  la  Société  qui  ont  récemment  reçu  des 
distinctions  honorifiques;  M.  Koch,  pein- 
tre-verrier à  Beauvais,  vient  d'être  décoré 
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de  l*ordre  de  Saint-Sylvestre,  et  M.  Dela- 
f  raye,  de  Bresles,  vient  d'être  nommé  che- 
valier de  Tordre  de  Sainte-Catherine. 

M.  Molle  dépose  sur  le  bureau  un  ma- 
nuscrit de  M.  d'Elhée  :  Notice  historique  et 
archéologique  sur  Merlemont  ;  ce  travail  sera 
renvoyé  à  la  Commission  du  Bulletin. 

MM.  Charvet,  Piium  et  Molle  présentent 
M.  Philippe  Tiersonnier,  demeurant  à 
Moulins  ,  boulevard  Ledru  -  Rollin ,  25 , 
comme  membre  de  la  Société  ;  le  vote  a 
lieu,  et  l'admission  est  prononcée. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  cir- 
culaire relative  au  Congrès  géologique  ; 
mieux  que  personne,  M.  Janet  est  désigné 
pour  y  représenter  la  Société. 


M.  le  chanoine  Marsaux  a  la  parole  pour 
le  compte  rendu  dli  tome  XIII  des  Œunres 
complètes  de  Mgr  Barbier  de  Montault.  Ce 
volume,  dit  notre  confrère,  est  consacré, 
comme  les  précédents,  h  l'hagiographie. 
Le  docte  prélat  étudie,  avec  force  détails 
liturgiques  et  archéologiques,  trois  saints 
bien  connus  :  saint  Martin,  saint  Maurice 
et  saint  Nicolas. 

L'auteur,  qui  a  longtemps  habité  Home, 
s'occupe  surtout  du  culte  des  susdits  saints 
dans  la  Ville  Eternelle  ;  mais  avec  sa  vaste 
érudition  il  étudie  tout  ce  qui  les  concerne, 
les  divers  lieux  où  ils  sont  honorés,  les 
particularités  liturgiques,  les  anciens  of- 
fices, toujours  si  curieux,  les  monuments 
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iconographiques.  Rien  n'est  omis.  Il  est 
impossible  d'indiquer  en  quelques  lignes 
l'importance  de  ce  livre.  Il  y  entre  une 
quantité  de  détails  instructifs  :  c'est  un 
véritable  répertoire. 

Saint  Martin  nous  intéresse  tout  parti- 
culièrement. On  sait,  en  effet,  que  le  dio- 
cèse de  Beauvais  compte  114  églises  placées 
sous  son  vocable.  Le  diocèse  d'Amiens, 
notre  voisin,  en  compte  165.  L'auteur  n'a 
pas  oublié  l'inscription  placée  au  Palais  de 
Justice,  à  l'endroit  où,  selon  la  tradition, 
saint  Martin  coupa  son  manteau.  Nous 
l'avions  déjà  relevée  à  l'un  de  nos  voyages 
à  Amiens.  Elle  a  une  saveur  toute  picarde. 
Qu'on  nous  permette  de  la  citer  : 

Chy  saint  Martin  dimsa  sen  manteL 
En  l'an  trois  chent,  ajoutez  sept. 

Parmi  les  vieux  usages,  il  en  est  un  cité 
par  l'auteur,  encore  connu  dans  plusieurs 
de  nos  campagnes  :  c'est  l'oie  de  la  Saint 
Martin.  Selon  la  légende,  une  oie  trahit  la 
retraite  du  saint,  quand  il  voulut  se  sous 
traire  à  l'épiscopat.  Toujours  est-il  que 
novembre  est  l'époque  où  les  oies  commen- 
cent à  être  bonnes  à  manger  :  de  là  le  nom 
d'oiseau  de  saint  Martin  qui  lui  est  donné. 


A  propos  du  râteau  de  la  cathédrale  de 
Tours,  qui  constitue  une  rareté  archéo- 
logique et  liturgique,  Mgr  Barbier  de  Mon- 
lault  fait  une  étude  approndie  du  lumi- 
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naire.   Parmi  les  exemples  qu'il  cite,  nous 
relevons  le  suivant  : 

«  A  partir  du  xii*  siècle  jusqu'à  la  grande 
Révolution,  on  vit  à  Saint- Vincent  de 
Senlis  trois  lampes  brûler  perpétuellement 
devant  le  Saint  Sacrement.  C'était  une 
fondation  de  dame  Hermangarde  de  Douay, 
sœur  converse  de  l'abbaye.  La  fondation 
avait  pour  but  d'obtenir  le  salut  éternel  de 
son  époux  décédé.  » 

Ce  qui  nous  intéresse  tout  particulière- 
ment, c'est  la  description  d'un  vitrail  du 
xiu®  siècle  placé  dans  la  chapelle  absidale 
de  la  Vierge,  à  la  cathédrale  de  Beauvais. 
«  Le  chanoine  Barraud,  dit  l'auteur  en  1830, 
et  le  chanoine  Pihan,  en  1884,  y  avaient 
échoué  dans  leurs  monographies.  M.  Amé- 
dée  Pigeon,  en  1893,  en  a  donné  une  inter 
prétation,  qu'on  ne  peut  accepter  que  sous 
toutes  réserves,  dans  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts,  3«  sér.,  t.  XIV,  p.  233-242.  En  42 scènes 
se  déroule  toute  la  vie  de  saint  Martin.  Il 
est  fâcheux  que  pas  une  seule  fois  le  nom 
du  saint  ne  soit  inscrit  près  de  lui,  pour  le- 
ver toute  équivoque.  » 

Nous  invitons  nos  confrères  à  étudier  ce 
vitrail  et  à  contrôler  les  assertions  de 
M.  Amédée  Pigeon,  qui  demandent  vérifi- 
cation. 

Nous  ne  dirons  rien  de  saint  Maurice, 
qui  n'éveille  aucun  souvenir  spécial  pour 
notre  contrée. 
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La  légende  de   saint  Nicolas 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  saint  Nîcajas, 
resté  très  populaire  et  honoré  par  les  éco- 
liers. Voici,  à  c^  sujet,  un  usage  particu- 
lier :  «  A  Saumur,  le  6  décembre,  les  élèves 
avaient  coutume  de  se  rendre  en  proces- 
sion, après  la  messe,  chez  un  habitant  de 
leur  choix  ;  ils  portaient  un  bâton,  riche- 
ment paré  d'or,  d'argent  et  de  pierreries, 
qu'ils  appelaient  le  bâton  de  saint  Nicolas. 
L'habitant  les  recevait  avec  bonheur  et 
leur  offrait  un  festiu.  Le  bâton  restait  dans 
sa  maison  jusqu'à  l'année  suivante,  où  les 
clercs  venaient  le  chercher  en  procession, 
après  les  vêpres  du  5  décembre.  Le  maître 
de  la  maison  le  rendait  plus  orné  encore 
qu'il  ne  l'avait  reçu  et  on  le  rapportait  à 
l'église.  Le  lendemain,  on  le  déposait  dans 
une  autre  maison  avec  le  même  cérémo- 
nial. Ceux  qui  avaient  reçu  ce  bâton  ont 
affirmé  avoir  souvent  obtenu  de  grandes 
grâces  par  l'intercession  du  saint,  comme 
le  jésuite  Etienne  Ives  le  raconta  au  P. 
Beatillo.  » 

A  rapprocher  d'un  usage  analogue,  mais 
plus  modeste,  que  nous  avons  noté  à 
Chambly.  Les  enfants  de  chœur,  après 
avoir  entendu  la  messe,  vont  de  maison  en 
maison,  portant  le  bâton  de  saint  Nicolas, 
orné  de  rubans,  et  chantent  une  com- 
plainte. On  leur  donne  un  peu  d'argent  : 
c'est  leur  petit  profit.  La  complainte  trans- 
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mise  oralement  est  tronquée;  c'est  un  pot- 
pourri  sans  intérêt. 

Il  y  aurait  encore  beaucoup  à  glaner, 
mais  il  faut  nous  restreindre. 

M.  le  ohaaoine  Marsaux  donne  ensuite 
la  description  d*un  cartouche  brodé  ornant 
un  antependium  de  la  cathédrale,  à  peu 
près  inconnu  des  amateurs.  Il  représente 
la  Résurrection  générale.  11  désire  l'y  voir 
conserver. 

M.  Tabbé  Mûller  proteste  contre  ce  qu'il 
appelle  avec  raison  des  erreurs  archéo- 
logiques, notamment  en  ce  qui  concerne 
un  article  récemment  paru,  tendant  à  la 
suppression  de  la  sacristie  de  la  cathédrale 
de  Senlis,  sous  prétexte  qu'elle  forme  une 
excroissance  disgracieuse.  Cette  sacristie, 
restaurée  au  xui®  siècle,  est  peut-être  un 
ancien  baptistère.  Sa  conservation  s'im- 
pose. 

Il  rend  compte  ensuite  de  Isi  Monographie 
de  l'église  et  de  r abbaye  (/e  Saint  iieorges  de 
Hoschermlle,  par  M.  Besnard,  offerte  à  la 
dernière  séance.  Le  savant  archéologue 
y  joint  ses  observations  personnelles. 

M.  Varenue  donne  lecture  d'une  inlé- 
ressante  étude  sur  l'Œuvre  et  les  Tapisseries 
de  Haphaël  à  la  cathédrale, 

i^  A  un  résumé  rapide  de  la  question 
historique  des  tapisseries  de  Haphaèl,  qui 
se  trouve  exposée  déjà  par  M.  Tabbé  Bar- 
raud  dans  les  Mémoires  de  la  Société  acadc 
miqne,  ou  par  Eugène  Muntz  dans  son  ma- 
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gistral  ouvrage  sur  le  Sanzio,  Il  est  bon 
d'ajouter  quelques  remarques.  Les  cartons 
étaient  demeurés  longtemps  k  Bruxelles, 
jusqu'au  moment  où  Rubens  invita 
Charles  !«'  d'Angleterre  à  les  acheter,  si 
bien  qu'il  fut  possible  à  de  nombreux  ama- 
teurs de  les  copier  :  c'est  d'après  une  de 
ces  copies  que  les  Gobelins  firent,  dès  leur 
origine,  une  suite  qui  se  trouve  actuelle- 
ment au  Garde  Meuble;  peut-être  est  ce 
d'après  cette  même  copie  que  Behagle  fit 
la  suite  qui  se  trouve  à  la  cathédrale  de 
Beauvais.  Comme  ces  cartons  n'étaient  pas 
l'œuvre  originale  de  Raphaël,  on  n'y  atta- 
cha pas  une  grande  importance,  et,  quand 
les  ouvriers  les  eurent  découpés  selon  leur 
habitude  en  petits  carrés  pour  faciliter 
leur  travail,  on  ne  s'en  occcupa  plus. 

Quant  à  la  date  de  l'exécution  de  ces  ta- 
pisseries, il  serait  à  peu  près  impossible 
de  la  fixer  exactement;  Behagle  a  dirigé  la 
Manufacture  de  1684  à  1704  ;  on  a  consacré 
au  moins  une  dizaine  d'années  à  toute  la 
série.  La  seule  source  de  renseignements 
qui  pourrait  établir  la  date  initiale  ou  ter- 
minale, —  le  registre  des  comptes  de  la 
maison,  —  n'a  été  conservée,  ou  même  n'a 
commencé  à  être  tenue  régulièrement  qu'à 
partir  de  1718. 

2°  Il  s'agit  surtout  dans  cette  étude  des 
impressions  esthétiques  que  suggère  l'épo- 
pée raphaélesque. 

I^  maître  de  la  Renaissance  s'y  révèle 
peut-être  plus  que  partout  ailleurs  comme 
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la  synthèse  vivante  la  plus  harmonieuse 
des  deux  inspirations  antique  et  chré- 
tienne, par  révocation  des  statues  grecques 
ou  gréco-romaines,  par  de  nombreuses 
allusions  à  Tancienne  iconographie,  et 
surtout  par  le  style  descriptif.  Les  monu- 
ments d'une  architecture  toute  païenne 
sont  à  leur  place  dans  des  scènes  qui  se 
passaient  sur  un  sol  où  le  paganisme  ré- 
gnait encore  en  maître  :  tels  sont  les  décors 
de  la  Conversion  de  Sergius  PauluSy  du 
Sacrifice  de  Lystres  et  de  la  Prédication  de 
$aint  PauL 

D'alleurs,  Raphaël  sait  se  contenter  d'une 
construction  plus  simple  quand  le  sujet 
l'exige,  comme  dans  le  Châtiment  d\4nanie, 
et  toute  la  grâce  qui  le  caractérise  apparaît 
dans  les  paysages  idylliques  de  la  PA;Af 
miraculeuse  et  de  la  Vocation  de  saint  Pierre. 

Le  style  narratif  n'est  pas  moins  intéres- 
sant à  étudier.  Tantôt  le  sujet  se  développe 
dans  un  récit  immobile,  mais  la  série  d'im- 
pressions par  lesquelles  passent  les  per- 
sonnages y  introduit  un  mouvement,  une 
vie  intense  (la  Pêche  miraculeuse,  la  Voca- 
tion de  saint  Pierre,  la  Prédication  de  saint 
Paul)  ;  tantôt  des  événements  successifs  s'y 
déroulent,  en  même  temps  que  la  mobilité 
des  physionomies  marque  la  gradation  des 
sentiments,  et  la  simultanéité  plastique  y 
reproduit  l'enchaînement  des  faits  que 
l'historien  semblerait  avoir  exclusivemeot 
le  privilège  de  faire  connaître  (le  Châtiment 
d'Ananie,  la  (iuérison  du  hoitexur,  la  Conver 
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sion  de  Sergim  Paulus,  et  le  Sacrifice  de 
Lystres), 

11  y  a  encore  à  observer  Tordre  parti- 
culier adopté  par  Raphaël  pour  ces  beaux 
ouvrages:  celte  théorie  triangulaire  qui  le 
distingue;  il  y  était  entraîné,  pour  ses  ma- 
dones, par  la  trinité  mystique  de  Marie,  de 
l'enfant  Jésus  et  de  saint  Jean-Baptiste  ; 
pour  ses  fresques,  par  la  disposition  ar- 
chitecturale; s'il  l'adopte  ici,  c'est  qu'elle 
est  bien  dans  sa  manière  d'être  artistique 
et  comme  la  formule  naturelle  de  l'ordre 
qu'il  s'était  imposé,  qu'il  voulait  faire 
rayonner  partout.  Or,  le  triangle  est  clai- 
rement indiqué  dans  la  disposition  de 
quatre  scènes  :  la  Pèche  miraculeuse,  le  Châ- 
timent d*Ananie,  la  Conversion  de  Sergius 
Paulus  et  le  Sacrifice  de  Lystres, 

Enfin,  quoiqu'il  fût  obligé  à  une  mâle 
noblesse  dans  c^s  scènes  dramatiques  et 
élevées,  les  détails  gracieux  suivent  là 
encore  l'inoubliable  peintre  des  Saintes 
Familles  :  telles  les  femmes  du  Châtiment 
d'Ananie,  de  la  Prédication  de  saint  Paul  et 
de  la  (juérison  du  boiteux  ;  tels  les  char- 
mants fMtti  du  Châtiment  d*Ananie  et  du 
Sacrifice  de  Lystres. 

3^  Les  tapisseries  de  Raphaël  sont  bien 
à  leur  place,  à  la  cathédrale,  au  dessous 
des  vitraux  des  Le  Prince,  qui  se  sont 
visiblement  inspirés  des  peintres  italiens. 

M.  le  Président  remercie  M.  Varenne  et 
lève  la  séance. 
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SEANCE  DU   IS   MAI 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CHARVET,  PRÉSIDENT 

M.  Chevallier,  secrétaire,  donne  lecture 
(lu  procès-vèrbal  de  la  dernière  séance,  qui 
est  adopté. 

—  M.  Tabbé  Moyet,  curé  de  Saint-Paul, 
présenté  par  MM.  Charvet,  de  Carrère  et 
l'abbé  Pihan,  est  admis  membre  de  la 
Société  académique. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  de  Marsy  annonçant  que  le  pro- 
chain Congrès  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie sera  tenu  à  Màcon,  du  14  au 
22  juin.  M.  le  chanoine  Marsaux,  notre 
excellent  confrère,  accepte  de  représenter 
la  Société. 

—  M.  Koch  fait  passer  sous  les  yeux  de 
ses  confrères  un  bas-relief  en  bronze,  re- 
présentant un  triomphe.  Ce  bas  relief  a  été 
trouvé  à  Rome,  au  palais  des  Césars. 

Dons 

M.  Hermanville  offre  à  la  Société  une 
Notice  biographique  sur  Lamarck,  sa  vie  et 
ses  œuvres. 

M.  Liebbe  fait  hommage  de  son  Rapport 
sur  les  fouilles  pratiquées  dans  l'Oise  à  Saint- 
Maur-en-Chaussée, 

M.  Martin  Sabon,  de  Paris,  fait  remettre 
par  Tentremise  de  M.  Molle  une  très  belle 
collection  de  photographies,  souvenir  du 
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Cinquantenaire  de  la  Société.  De  chaleu- 
reux remerciineuts  sont  adressés  à  M.  Mar- 
tin-Sabon. 

M.  le  chanoine  Pihan  fait  don  d'une  bro- 
chure :  Prélats  originaires  du  département 
de  Tarn-et  Garonne.  Une  notice  biogra- 
phique est  consacrée  à  Mgr  Gignoux,  évèque 
de  Beauvais,  qui  par  son  grand-père  tenait 
à  ce  département. 

M.  le  docteur  Lebiond  fait  une  intéres- 
sante communication  extraite  du  nuUetin 
de  la  Conférence  (l)  d'histoire  et  d'archéo- 
logie du  diocèse  de  Meaux  (avril  1899).  Elle 
a  trait  à  un  sculpteur  peu  connu,  Jean  de 
Samyon.  ou  plutôt  de  Saintyon  (Saint- Yon), 
qui  habitait  Beauvais  en  Beauvoisis. 
En  1543,  il  exécute  un  retable  pour  le 
maitre-autel  de  Téglise  de  Coulommiers. 
Ce  retable  devait,  d'après  le  marché, 
«  avoir  sept  histoires  de  ta  Passion  de  Notre 
Seigneur  et  chaque  histoire  doit  estre  double  ». 
Il  fut  payé  65  livres  tournois.  Le  marché 
nous  apprend  encore  que  «  les  pilliers  par- 
devant  devaient  porter  chacun  ung  petit 
Jmaige  pareil  à  celle  de  Clermont  en  Beau- 
voisis ». 

Saint  Yon  exécuta  encore  quelques  tra- 
vaux supplémentaires  pour  lesquels  il  fut 
payé  en  nature,  comme  nous  l'apprend  le 
compte  1512-13  :  «  Pour  l'achat  de  deux 

(2}  La  Conférence,  exclusivement  composée  d'ecclé- 
siastiques, a  son  siège,  ses  collections  et  son  musée 
an  grand  séminaire  de  Me>aux.  Il  y  a  là  un  exemple 
suggestif. 
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fromages,  lesquelz  ont  esté  donnez  au  dit 
Saint- Yon  pour  ce  qu'il  a  fait  peindre  et  dorer 
le  Crucifix  et  les  deux  larrons  de  ladite  table; 
lesquels  fromages  luy  awient  esté  promis  en 
ce  faisant.  Pour  ce  payé  111  sols,  1111  den,  t,  » 

Les  comptes  de  la  mai^uillerie  de  Cou- 
lommîers  nous  révèlent  l'existence  d'un 
autre  artiste  local  :  «  Adrien  Testart  menui- 
sier demeurant  à  Estouy,  près  Clermont  en 
Reauvoisis.  »  De  concert  avec  un  autre  me- 
nuisier de  Coulommiers,  Antoine  Wasse- 
lart,  il  devait  exécuter  un  jubé.  Cet  ouvrage 
fut  exécuté  en  1511  et  payé  la  somme  de 
huit  vingt  livres  tournois. 

M.  Gouyer  signale,  près  de  Saint-Germer, 
à  la  eôte  Sainte-Hélène,  la  découverte  d'une 
tombe  romaine  ;  peut-être  y  aurait  il  d'au- 
tres recherches  à  faire. 

Leotures 

M.  l'abbé  Meister,  curé  d'Halloy,  ancien 
vicaire  de  Pont-Sainte-Maxence ,  donne 
lecture  d'une  étude  sur  «  quelques  Chartes 
inédites  relatives  à  l'acquisition  du  Moncel 
par  Philippe  le  Bel  ».  Ces  documents  re- 
cueillis aux  Archives  nationales  (1)  vien 
nent  compléter  la  savante  notice  de  M. 
Bordier  sur  Philippe  de  Beaumanoir.  La 
fondation  de  l'abbaye  du  Moncel  donna 
lieu  à  des   transactions    successives  qui 


(1)  Arch.  nat.  :  Carton  J.  230,  d*  70.  ~  Reg.  du 
Trésor  des  Chartes  :  JJ.  4i,  n-  9  ;  JJ.  45,  (ol.  94  ; 
JJ.  49,  fol.  i23. 
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firent  entrer  dans  le  domuine  royal  non 
seulement  la  demeure  patrimoniale  de 
Tancien  bailli  de  Sentis,  mais  encore  les 
propriétés  et  les  terres  que  possédaient 
alors  au  MoDcel  Gilles  de  I^on,  Philippe 
de  Pont  et  Thibauld  de  Danleu.  Ces  diverses 
acquisitions  eurent  lieu  à  des  dates  assez 
rapprochées  :  la  première  fut  Facquisition 
vers  1306  ou  1307  de  la  propriété  de  Beau- 
manoir;  la  dernière,  l'échange  intervenu 
au  mois  de  mai  1309  entre  Philippe  le  Bel 
et  Gilles  de  Laon.  Ce  fut  sur  la  propriété  de 
ce  dernier,  située  de  part  et  d'autre  du 
chemin  de  Pont  à  Verberie  «  ex  una  parte 
et  altéra  chemini  »,  que  s'élevèrent  bientôt 
les  constructions  de  la  nouvelle  abbaye. 
Quant  à  la  maison  de  Beaumanoir,  qui 
n'en  fut  jamais  qu'une  simple  dépendance, 
ce  serait  bien  cette  antique  demeure  qu'a 
décrite  M.  Bordier,  et  dont  on  voit  les  ves- 
tiges aux  portes  de  Pont  Sainte-Maxence. 
Comment,  en  elïet,  ne  pas  reconnaître  dans 
ces  «  viginli  arpenta  vinearum  dicto  manerio 
proprinquarum  »  l'ancien  clos  de  vigne 
des  dames  du  Moncel,  dont  les  hautes  mu- 
railles se  dressent  encore  aujourd'hui  en 
face  des  bâtiments  de  la  Cour-Basse? 

Ces  documents  inconnus  intéressent  vi- 
vement la  Société. 

Vie  de  Raoul  Adrien 

Notre  confrère  M.  L.  Vuilhorgne  donne 
ensuite  lecture  d'une  Biographie  très  docu- 
mentée de  Raoul  Adrian  ou  Adrien,  qui  fut 
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lonter  sa  garde  sur  le  rempart,  et 
té  d'une  torche  fumeuse,  traduire 
amment  les  Odes  d'Anacréon,  ré- 
L  mises  au  jour  par  H.  Estienne,  ou 
les  de  Callimaque,  Très  bon  musi- 
voulut  faciliter  Tétude  de  cet  art 
leurs  érudits  et  fit,  à  leur  înten- 
e  traduction  des  Eléments  de  la 
d'Euclide.  En  1610,  il  fit  impri- 
Paris,  son  Hymne  d*Ainon  qu'il 
Dauphin  et  que  son  ami  Lefébure, 
jr  du  jeune  prince,  lui  faisait 
•e  par  cœur.  A  l'imitation  de  la 
e,  de  Ronsard,  il  avait  composé  un 
^me  sur  les  Fastes  heauwisin^s, 
îdiée  à  Louis  XIU.  Ce  poème  où, 
►vide,  il  chantait  toutes  les  gloires 
st  perdu. 

;re  Pithou  ne  dédaignait  pas  de  le 
•  sur  les  ouvrages  qu'il  destinait 
:,  et  A.  Loisel  et  P.  Louvet  n'ont 
înt,.  de  leur  propre  aveu,  que  re- 
dans leurs  Histoiresles  documents 
'  a  fournis.  Menant  de  front  l'étude 
momie  et  de  l'astrologie,  en  vue 
•e  les  rudes  laboureurs,  il  avait 
in  de  recueillir,  à  sa  maison  de 
e  de  Sénéfontaine  (près  Beauvais), 
,  une  petite  bibliothèque  locale. 
'Ut  le  26  juin  1626,  et  fut  inhumé 
asse-GEuvre. 

Vdrien  avait  laissé  de  remarqua- 
nentaires  sur  la  Coutume  de  Senlis, 
f  des  Superstitions^  un  Recueil  de 
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)ulenients  et  figures  grotesques. 
i  de  la  porte  sont  du  xvi®  siècle; 
montés  d'une  élégante  frise  de 
d'animaux.  Au  milieu  du  tym- 
j  statuette  en  bois  représentant 
terrassant  un  dragon.  Cette  ca- 
le  est  commune  à  beaucoup  de 

a  conservé  deux  épaves  de  son 
iilier  :  1<^  une  statuette  (pierre) 
:eM«Te;  d'une  main  elle  porte 
^us,  de  l'autre  elle  tient  un 
les  fonts  baptismaux;  ils  datent 
M)mme  l'indique  le  millésime 
m  cartoucbe.  Ils  sont  de  forme 
et  cantonnés  de  quatre  colon- 
>  fûts  ont  disparu,  il  ne  reste 
es  et  les  chapiteaux.  Le  liant  de 
orné  de  guirlandes  avec  télés  et 
Iche  à  denticules. 
et,  h  l'extérieur,  est  une  assez 
le  de  VEcce  Homo,  représentation 
s  ancélres  et  que  l'art  moderne 
abandonner. 

tre  d'Amiens  avait  autrefois  la 
P  la  cure.  Le  dernier  curé  légi- 
^î),  d'aprcs  VKUU  du  Clergf^  pu- 
i  Antiqiiairps  de  Picardie,  s'appe- 
(Joseph  Jean-Baptiste) 

de  Croissy  fut  donnée  au  cha- 
lens  en  l'an  103i. 
ipoir  de  recevoir  la   béatitude 
n  échange  des  biens  temporels, 

Etienne,   son  cousin-germain, 
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—  d'autres  manuscrits  portent  son  frère,  — 
et  la  comtesse  Ermen^arde,  leur  mère, 
donnent  aux  chanoines  de  l'église  de  Notre 
Dame  et  de  Saint-Firmin  d'Amiens,  afin 
d'aider  à  leur  subsistance,  leur  aleu  situ^ 
dans  le  pays  amiénois,  sur  les  bords  de 
la  Celle,  et  nommé  Cressy  (Crissianis  ou 
Cressiacus),  à  la  condition  de  prières  et  de 
messes  pour  les  défunts  de  leur  famille  (1). 
Le  chapitre  partageait  la  dîme  avec  le  curé. 
Il  avait  de  plus  le  droit  de  justice.  Il  la  ren- 
dait sur  la  place  qui  est  devant  le  presby- 
tère. On  rappelle  place  de  V Attaque,  Ne 
serait-ce  pas  plutôt  «  de  la  Taxe  »  ?  Le  mot, 
comme  cela  arrive  à  la  campagne,  a  dû 
s'altérer. 

Le  presbytère  n*est  autre  que  la  maison 
du  chapitre.  On  remarque  encore  une  porte 
en  anse  de  panier,  en  partie  murée.  La 
pièce  principale  offre  une  belle  boiserie  de 
style  Louis  XV,  au  dessus  de  la  cheminée. 
La  glace  est  surmontée  des  armoiries  de 
Mgr  de  laMothe  (2),  évêque  d'Amiens,  qui 
sont  :  de  gueules  au  léopard  lionne  d'or  et 
une  burelle  d'azur  brochant  sur  le  tout,  au 
chef  d*or  chargé  d'une  aigle  de  sable. 

On  voit  encore  à  Croissy  la  grande  grange 
des  dîmes.  Signalons  aussi  deux  noms  de 
lieux  dits,  intéressants  à  relever  ;  le  Pré- 
Chapitre  et  le  Val-l'Etêque. 


(!)  Cartulaire  du  chiipitre  de  la   cathédrale  d'A- 
miens. De  Creftsiaco. 
(2)  .Mort  on  1774. 


Digitized  by 


Google 


1 


-  o6  -       ' 

.  -—  Entre  Croissy  et  Conty  se 
illage  de  Monsures  (Somme), 
sans  intérêt.  Elle  est  construite 
Le  clocher  en  pierres  offre  une 
ircadc  en  accolade.  Les  Anti- 
Picardie,  dans  V Album  (1) 
ent,  ont  reproduit  rentrée  de 
teau,    porte  flanquée  de  deux 

L'église,  en  grande  parlie  de 
ice,  n'est  pas  sans  analogie  avec 
X  ;  comme  celle  ci,  elle  se  fait 
par  ses  belles  clefs  de  voûte, 
lurs  sont  sculptées  avec  une 
catesse.  La  Picardie  hislorique 
taie  en  a  donné  une  excellente 
ie,  qu'il  suffit  {\e  signaler, 
juelques     remarques     person- 

autel,  de  style  Louis  XV,  sans 
'd'œuvro,  inérite  d'être  signalé, 
mt  du  sépulcre  est  sculpté  un 
Sainte  Vierge.  La  porte  du  ta- 
ire le  repas  des  disciples  d'Em- 
chaque  côté  de  la  porte  sont 
retable  les  Evangélistes,  deux 
•ôté. 

ries  accompagnent  Tautel  ;  elles 
s  de  deux  portes  couronnées  de 
urs.  Nous  avons  noté  une  dis- 


rdie  historique  et  monumentale.  Can- 
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SEANCE    DU    19    JUIX 

PRESIDENCE   DE   M.    CHARVET,    PRÉSIDENT 

Eq  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président 
adresse  un  dernier  adieu  à  M.  Tabbé  Blond, 
dont  Toraison  funèbre  a  été  prononcée 
d'une  façon  si  remarquable  par  Mgr  Fuzet. 
Il  rappelle  que  le  regretté  vicaire  général  a 
laissé  un  certain  nombre  de  travaux  archéo- 
logiques, et  que  les  ouvrages  qu'il  a  écrits 
dans  divers  genres  ont  été  très  remarqués; 
il  cite  notamment  son  travail  sur  les  Carmé- 
lites de  Compiègne.  Il  donne  ensuite  lecture 
d'une  lettre  par  laquelle  M.  l'abbé  Blond,  le 
15  mai  dernier,  quelques  jours  seulement 
avant  sa  mort,  déposait  entre  ses  mains, 
pour  être  olTert  à  la  Société  académique  de 
l'Oise,  un  double  exemplaire  d'exercices 
soutenus  au  collège  de  Beauvais  :  1"  Exer- 
ciçe  historique  sur  Quinte-Curce  en  1778  ; 
2o  Exercice  historique  sur  le  Beauvaisis 
en  4784,  «  S'ils  ne  sont  pas  de  grande 
portée,  écrit  le  donateur,  ils  serviront  de 
témoins  des  efforts  tentés  à  d'autres 
époques,  m 

Dons  à  la  Société 

Vfmo  (jes  Cloizeaux  fait  au  Musée  un  en- 
voi de  minéraux  ayant  appartenu  à  son 
mari  ;  l'illustre  membre  de  l'Institut  était 
un  enfant  de  Beauvais,  où  il  a  été  élevé  ;  la 
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lociété  avait  Thonneur  de  le  compter  parmi 
es  membres. 

M.  Boivin,  conservateur  du  Musée,  a, 
3rs  de  la  réception  de  cet  envoi,  remercié 
I"ï«  des  Cloizeaux  ;  M.  le  Président,  au 
om  de  la  Société  académique,  renouvelle 
îs  remerciements  adressés  h  la  généreuse 
onalrice.  La  collection  de  minéraux  dont 
5  Musée  se  trouve  enrichi  perpétuera  la 
lémoire  de  M.  des  Cloizeaux  ;  le  classe- 
nent  en  sera  fait  par  les  soins  de  MM. 
loivin  et  d'Elbée. 

—  M.  de  Carrure  rappelle  que,  dans  la 
éance  delà  Société  académique  du  18  no- 
embre  1895,  M.  le  Président  annonçait  le 
on  fait  au  Musée  par  M.  Maresclial  d'un 
rand  bassin  en  plomb  orné  de  fleurs  de  lis 
t  de  couronnes  royales  portant  deux  ins- 
riptions  enlettres  gothiques.  L'une  des  ins- 
riptions  avait  été  en  partie  déchiffrée,  on 
isait . Varia;  l'autre  n'avait  pu  être  lue.  Ré- 
emment,  M.  l'abbé  Barret,  l'érudit  doyen 
eFormerie,  lors  d'une  visite  qu'il  a  faite  à 
lotre  Musée,  a  déchiffré  complètement  les 
eux  inscriptions.  L'une  est  :  Ace  Maria  et 
'autre  :  Saint- fiemy.  D'où  vient  cette  pièce? 
^n  l'ignore,  mais  les  deux  inscriptions 
[u'elle  porte  paraissent  confirmer  l'hypo- 
hèse  qu'elle  servait  de  fonts  baptismaux. 

Le  drapeau  de  THôtel  de  Ville 

M.  Charvet  analyse  le  volume  que  vient 
le  faire  paraître  notre  savant  confrère, 
^.  l'abbé  Renet  [Beaucain  et  le  lleattraisis, 
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du  cours  de  ]*Oise.  Malgré  uu  temps  in< 
que  rassurant,  soixante  personnes  envi 
dont  une  quinzaine  de  dames,  il  faut 
dre  ici  juslice  à  leur  intrépidité,  ava 
pris  place  sur  le  pont  d*un  joli  vapeu 
plaisance  où  rien  du  confort  mod< 
n'était  épargné,  Nous  avons  trouvé  là 
nombre  de  nos  confrères  des  Sociétés 
vantes  du  département.  Citons  :  MM 
Bonnault,  président  de  la  Société  hi 
rique  de  Compiè^ne;  Sorel,  président 
noraire  du  Tribunal  ;  Martin-Sabon, 
tiste  bien  connu,  et  notre  ancien  etdéi 
secrétaire  général,  M.  Coûard-Luys,  ar 
viste  du  département  de  Seine-et-CJ 
qui,  avec  Tintrépidité  que  nous  lui  coni 
sons,  avait  fait  à  pied  pour  nous  rejoii 
les  huit  kilomètres  qui  séparent  Versa 
de  récluse  de  Bougival.  Partant  du  p 
de  jonction  de  l'Oise  avec  la  Seine  (( 
flans-fin  d'Oise),  nous  voyous  se  déve 
per  successivement  devant  nous  toute 
série  de  paysages  agrémentés  de  n 
breux  châteaux  et  villas  au  milieu 
quels  pointent  les  clochers  des  égl 
Après  avoir  dépassé  indr^sy  et  Mauréci 
première  escale  à  Neutille  où  les  honm 
du  château  ont  été  faits  avec  la  plus  1 
amabilité  ;  puis  passage  à  Jouyle-Mm 
et  seconde  escale  pour  la  visite  du  1 
parc  de  Vauréal;  là,  une  hospitalité 
plus  aimables  nous  attendait  au  chat 
Reprise  du  paquebot,  passage  à  Ct 
pont  sur  rOise,   vu  Eragny,  Saint-O 
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dise  Notre-Dame,  —  L'église  Nolre- 
située  dans  la  ville  basse,  a  été  plu- 
fois  détruite  et  reconstruite  à  cause 
inbreux  sièges  soutenus  par  la  ville  de 
ise.  Elle  n'offre  aucun  intérêt  architec- 
le;  son  ensemble  est  du  xvi«  siècle, 
térieur  est  le  tombeau  de  saint  Gau- 
nort  en  1099,  et  fondateur  de  Tab- 
le Saint-Martin  de  Pontoise.  Ce  beau 
liée  du  xiii«  siècle  est  surmonté  de  la 
du  saint  auprès  duquel  se  tiennent 
iges  encensiers  très  remarquables 
finesse  delà  sculpture.  Dans  la  cha- 
lituée  près  du  portail,  belle  statue  de 
rge  du  XIV®  siècle,  objet  d'un  pèleri- 
élèbre. 

Hel'Dieu,  —  On  conserve  dans  la  salle 
iseil  d'administration  de  cet  établis- 
t,  un  très  bel  antependium  décrit  en 
ar  notre  savant  confrère  M.  le  cha 
Marsaux  dans  le  Bulletin  monu- 
1.  Cette  belle  pièce  de  broderie  du 
Renaissance  est  exécutée  en  rotule' 
c'est  à  dire  très  fort  en  relief.  Elle 
rtagée  en  trois  médaillons  :  celui  du 
représente  la  conversion  de  saint 
les  deux  autres  sainte  Marthe  et 
Madeleine.  Cet  ornemeni  qui  devait 
3  toute  beauté  dans  son  neuf  est  de- 
m  peu  terne,  l'argent  ayant  considé- 
lent  bruni  par  le  temps. 


parUe  du  diocèse,  un  vicaire  général  était 
avec  résidence  obligatoire  à  Pontoise  pour 
s  affaires  et  rendre  la  justice  ecclésiastique. 
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presque  à  la  veille  de  la  Révolution,  étai 
placé  à  rinterseetion  des  transepts;  il  con 
tenaiJt  quatre  moyennes  cloches.  La  nef 
été  dénH»Iie.  non  h  la  Révolution,  comnii 
Tafflrme  Graves,  mais  poslérieuremen 
sans  doute  au  commencement  du  siècle 
Daniel,  qui  Ta  connue,  en  donne  la  descrij) 
tien,  d'ailleurs  sans  intérêt. 

Le  chœur,  comme  on  peut  encore  s'en  ren 
dre  compte,  est  à  pans  coupés.  Il  estdivisi 
dans  sa  hauteur  par  plusieurs  planchers 
Le  rez-de-chaussée  sert  de  pressoir  et  d( 
cellier;  le  premier  étage  est  converti  ei 
appartements;  le  grenier  seul  est  demeun 
à  peu  près  intact.  L'architecture  a  profondé 
ment  souffertde  ces  transformations.  On  dis 
tingue  encore  une  fenêtre  à  deux  divisions 
surmontée  d'une  grande  rose.  Le  transep 
sud  présente  une  rose  bouchée,  celui  du 
nord-est  plus  développé,  à  cause  de  l'addi 
tion  postérieure  d'une  chapelle.  Les  contre 
forts  qui  subsistent  sontci  deux  ressautsavec 
glacis.  A  la  droite  du  chœur,  un  peu  en  con- 
tre bas,  est  la  sacristie.  Dans  le  mur  qui  la 
sépare  de  l'église  on  voit,  à  demi-engagée. 
une  cuve  que  nous  présumons  être  celle 
des  fonts  baptismaux;  le  rebord  de  cette 
cuve  est  orné  d'oves.  Daniel  nous  apprend 
que  l'autel  du  chœur  était  situé  un  peu  et 
avant,  de  manière  à  ménager  une  place 
pour  un  second  autel  dédié  à  la  Sainte 
Vierge.  Chaque  transept  contenait  égale 
ment  un  autel.  Les  voûtes  sont  la  partie 
la  mieux  conservée  de  l'église.  EJIles  sont 


Digitized  by 


Google 


n 


-  76  - 

avec  sablière,  entrails  et  poinçons. 
I  la  nef  afiecte  la  forme  d'un  bateau 
)lat;  les  voûtes  du  transept  resseni- 
une  véritable  carène  renversée, 
imercions  M.  Lamarre  qui  nous  a 
sèment  facilité  notre  visite  dans  sa 
té. 

artail  de  Téglise  on  voyait  une  sta- 
saint  Jacques  qui  existe  encore  et 
une  véritable  valeur.  Passée,  après 
ression  de  l'église,  aux  mains  d'un 
lier  qui  Tavait  mise  dans  son  jardin, 
)artient  aujourd'hui  au  musée  de  la 
.  Le  buste  a  été  moulé  pour  le  musée 
îadéro.  (1) 

atue  de  saint  Jacques  est  en  pierre; 
îuse  le  style  du  xiv«  siècle.  Le  saint 
résenté  assis,  les  cheveux  ondulés, 
Tun  chapeau  à  larges  bords,  que 
appelle  campanifarme  ;  il  a  Tescar- 
assée  en  sautoir  et  ornée  d'une  co- 
La  figure  a  beaucoup  de  caractère, 
ise  de  Saint  Jacques,  située  en  contre- 
ne  ravine,  eut  souvent  à  souffrir  des 
d'orage  qui  transformaient  la  ravine 
'ent  ;  cela  occasionnait  de  grosses 
es  aux  chanoines  qui,  au  milieu  du 
lernier,  nous  apprend  Daniel,  pré- 


vénérall  en  rôglise  Saint-Jacques  une  re- 
ï  l'apôtre.  C'étaient  deux  pincées  de  sang 
é,  renfermées  dans  un  morceau  de  soie  con- 
-même  dans  un  étui  de  cristal  avec  monture 
,  guiUoché.  Elle  fut  sans  doute  rapportée  do 
»m  par  Philippe  de  Dreux. 
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lieu,  Pascal  y  courut  et  fit  exécuter  uue 
machîae  arithmétique  pour  la  simplifica. 
tien  des  calculs,  instrument  plus  mer- 
veilleux qu'utile,  qui  lui  coûta  un  travail 
infini,  où,  dès  Tàge  de  dix-huit  ans,  il 
perdit  tout  à  fait  la  santé.  11  inventa  aussi, 
dans  cette  ville,  la  brouette  i\  deux  roues, 
dite  vinaifçrette  ou  haquet. 

Il  inventa,  vers  l'Age  de  vingt  deux  ans, 
le  triangle  arilhmétique  ([ui  sert  à  former 
rapidement  les  coelTicients  des  puissances 
succesives  d'un  binôme.  Viète  avait  montré 
la  loi  de  formation  de  ces  coelïicients.  New- 
ton en  a  plus  tard  donné  la  formule.  Les 
premiei's  travaux  de  Pascal  sur  la  cyclade 
datent  de  1638. 

Sous  le  nom  de  Dettonville,  il  envoya  à 
tous  les  géomètres  une  lettre-circulaire, 
les  invitant  à  concourir  pour  la  solution 
des  problèmes  qu'il  venait  de  traiter.  Il 
s'engageait  à  donner  'lO  pisloles  au  premier 
qui  les  résoudrait  et  20  au  second.  Aucun 
des  concurrents  n'ayant  répondu  aux  ques- 
tions proposées,  dans  les  délais  fixés,  Pascal 
publia  au  commencement  de  1659  ses  pro- 
pres solutions  qui  produisirent  dans  le 
monde  savant  une  sensation  immense. 

On  sait  l'embarras  où  s'était  trouvé  jeté 
Galilée  par  cette  observation  des  fontai 
niers  de   Florence ,  que  l'eau,   dans  une 
pompe  aspirante,  cesse  de  s'élever  quand 
elle  a  atteint  une  hauteur  de  32  pieds. 

Torricelli  trouva  dans  la  pesanteur  de 
Pair    la  solution  qui  avait    échappé    au 
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;  Descaries  indiqua  la  hauteur  qu*al« 
lit  le  mercure  dans  un  tube  vide  si 
Libstituait  à  Teau.  Pascal  résolut  de 
•  le  fait,  et  eut  l'idée  de  montrer  que 
sion  des  liquides  dans  le  vide  n'étant 
'à  la  pression  atmosphérique,  la  hau- 
laquelle  s'arrêteraient  les  liquides 
lerait  si  l'on  s'élevait  à  une  grande 
r.  Des  expériences  exécutées  dans 
de  Dôme  par  Périer,  beau-frère  de 

et  sur  les  indications  de  celui-ci, 
ent  pleinement  (1648).  Déjà,  l'année 
gnte,  Pascal  avait  publié  ses  expé- 

sur  le  vide.  De  nouveaux  essais 
Paris,  sur  la  tour  Saint-Jacques-la- 
Tie,  confirmèrent  les  résultats  obte- 
r  Périer.  Du  môme  coup,  Pascal 
^éé  le  baromètre  et  indiqué  la  plus 
santé  de  ses  applications,  la  mesure 
iteurs. 

'a  accusé,  de  son  vivant  même,  de 
ipproprié  les  expériences  de  Torri- 
e  fait  est  manifestement  faux,  car 

lui-même  signalé  ses  expériences 
)puscule  que  nous  avons  cité,  sans 
laître  l'auteur, 
paraître  ensuite  son  traité  de  la  pe- 

de  la  masse  de  l'air,  où  il  explique 
s  phénomènes  atmosphériques  par 
lion  de  l'air.  Ses  recherches  dans 
rection  le  conduisirent  à  l'examen 
lements  de  l'hydrostatique  (traité 
uilibre  des  liqueurs).  Ce  traité, 
le  précédent,  fut  écrit  en  1653,  mais 
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ces   deux    ouvrages    ne    furent   publiés 
qu'après  sa  mort. 

La  découverte  du  triangle  arithmétique 
l'avait  mis  presque  sur  la  voie  de  la  célèbre 
formule  du  binôme  de  Newton.  En  trois 
traités  sur  cette  matière  il  posa  les  prin- 
cipes du  calcul  des  probabilités. 


M.  l'abbé  Vasson  a  donné  la  longue  liste 
des  ouvrages  de  Pascal  sur  les  sciences  ma- 
thématiques et  physiques. 

L'excès  de  passion  que  Pascal  avait  mis 
à  approfondir  les  sciences  avait  pris  désas- 
treusement  sur  sa  santé.  Avant  d'avoir 
atteint  sa  vingt-sixième  année,  il  dut  re- 
noncer à  ces  hautes  études  qu'il  aimait 
d'un  culte  désintéressé  ;  la  mélancolie  s'em- 
para de  lui  et  le  domina  en  même  temps 
que  ses  forces  déclinaient.  Dès  lors,  il 
tourna  toute  rapplication  de  son  esprit  sur 
l'homme,  sa  nature,  son  origine,  ses  des- 
tinées. 11  inclina  avec  le  plus  humble  res- 
pect son  génie  inquiet  et  chercheur  devant 
la  haute -incorapréhensibilité  des  mystères 
de  la  religion.  Dans  un  voyage  qu'il  lit 
pour  se  distraire  et  pour  consulter  les  mé- 
decins, il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
les  solitaires  de  Port-Royal  et  s'enferma 
bientôt  dans  la  même  retraite  qu'eux,  afm 
d'y  étudier  dans  le  silence  TEcriture  sainte. 
Dès  lors,  il  rompit  tout  commerce  avec  le 
monde  et  renonça  même  à  un  mariage 
avantageux  qu'il  était  sur  le  point  de  con- 
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éparation  du  siècle  fut  eacore 
ète  du  inonieiit  qu'il  fut  entré 
uerelles  des  Jansénistes  contre 
,  et  quMl  eut  lancé  les  Lettres 
.oiiis  de  Montalte  à  un  promncial 
*t  aux  IIR.  PP,  Jésuites,  sur  lu 
i  politique  de  ces  Pères.  Cet  ou- 
nnu  sous  le  titre  de  Lettres  pro 
est  un  ouvrage  de  parti,  où  la 
)i  attribuait  aux  jésuites  des 
spectes  que  depuis  longtemps 
)làmées. 

Provinciales,  Pascal  ment  et 
nime  Voltaire,  ce  qui  étonne. 

homme  était  fort  crédule  et 
lable  ;  d'un  autre  côté,  il  était 
un  parti  excessivement  actif, 
roit.  Arnauld  et  les  Jansénistes 
voyé  le  génie  franc,  candide  et 
^ascal.  Une  main  de  faussaire 
>  recherches  et  fourni  comme 
jes  notes  sans  liaison  et  sans 
il  les  avait  mises  en  œuvre  sans 
li  les  confronter  avec  les  origi- 
\l  lui  même  confesse»  n'avoir 
s  auteurs  dont  il  a  stigmatisé 

is  provinciales  sont  donc  une 
arti,  une  œuvre  injuste,  mais 
oduction  littéraire  d'un  mérite 
à  part.  A  leur  apparition  les 
goût  manifestèrent  une  admi- 
)  à  leur  surprise.  Toutes  les 
uence  sont  renfermées  dans  les 
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Le  Congrès  international  de  numisma- 
tique; 

Le  Congrus  international  des  Traditions 
populaires. 

Dons  au  Musée  et  à  la  Bibliothèque 

M.  le  baron  de  Rothschild,  dont  nous 
avons  eu  déjà  maintes  fois  Toccasion  de 
signaler  la  générosité,  a  envoyé  un  nou- 
veau tableau,  Us  Pntnta,  par  M"»'*  Emilie 
Glaçon. 

M.  Daniel  Deriquehem,  de  Sommereux, 
a  fait  don  d'une  curieuse  peinture  sur  bois, 
Saint  Lucien  partant  sa  têtp,  signée  Ledoux, 
1749. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  dona 
teurs. 

M.  Tabbé  Renet  fait  hommage  de  son 
nouvel  ouvrage  :  Beaiimis  et  le  Beauvaisis 
dans  les  temps  modernes.  Epoque  de  Louis  XL 
M.  le  président,  qui,  dans  la  séance  précé- 
dente, a  déjà  fait  Téloge  de  ce  savant  ou- 
vrage, annonce  qu'il  est  aujourd'hui  en 
vente  chez  tous  les  libraires  du  départe 
ment. 

M.  le  commandant  de  Beaufort  fait  aussi 
hommage  de  sa  plaquette  :  Une  famille  de 
lieutenants  généraux  au  bailliage  de  Senlis  : 
les  Loisel, 

M.  de  Carrère  fait  don  d'un  Arrêt  du 
Conseil  d'Etat  de  1688  ((  qui  ordonne  que 
les  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  l'église 
cathédrale  de  Beauvais,  ne  pourront  nom- 
mer ny  choisir  des  confesseurs  pour  ceux 
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;  du  chapitre,  et  autres  qui  en  dé- 
,  que  du  nombre  des  prestres 
es  par  M.  l'évêque  de  Beauvais  ». 
Carrère  offre  aussi  une  épreuve 
nt  de  faire  tirer  d'une  planche  en 
lont  il  a  fait  récemment  l*acquisi" 
tte  gravure  assez  curieuse,  ornée 
our  et  d'une  déesse,  porte  pour 
dranvertical  pour  Paris,  Versailles, 
isieux,  Rouen,  Evreux,  Beauvais. 
eusement,  notre  regretté  confrère, 
l,  n'est  plus  là  pour  nous  donner  la 
^ette  petite  fantaisie  astronomique 
permettre  d'y  chercher  l'heure. 

Namiimatique  beauvaisine 

eusot,  qui  vient  de  mettre  en  ordre 
naies  du  Musée  susceptibles  d'être 
es  au  Beauvaisis,  signale  une  mon- 
ipigraphe  en  argent,  représentant 
t  un  cheval  marchant  à  gauche 
Lé  d'un  annelet,  au  dessous  un 
t  renversé  ;  au  revers,  trois  crois 
perposés  compris  dans  un  grénelis 
un  ovale,  le  tout  entouré  de  deux 
e  parenthèses  surmontées  d'un  be- 
osté  de  deux  points, 
permis  de  penser  que  cette  curieuse 
B,  qui  ne  se  trouve  décrite  nulle 
été  trouvée  dans  le  territoire  de 
s,  mais  son  attribution  est  très 
.  M.  Changarnier,  conservateur  du 
le  Beaune,  particulièrement  com* 
m  ces  matières,  à  qui  M.  Creusot  a 
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communiqué  le  dessin  de  celte  pièce,  la 
croit  imitée  des  monnaies  gauloises,  pen- 
dant répoque  mérovingienne.  En  effet,  si 
ledroit  a  tous  les  caractères  du  monnayage 
gaulois,  le  revers  y  est  complètement 
étranger.  Or,  on  sait  que  les  monétaires 
mérovingiens  ont  imité  très  souvent  les 
monnaies  romaines  encore  en  circulation, 
dans  la  frappe  de  leurs  deniers.  Ils  ont 
bien  pu  également  imiter  les  monnaies 
gauloises  encore  certainement  très  com- 
munes. 

Le  Musée  possède  des  monnaies  des 
évèques  Hervé,  Henri  de  France  et  Bar- 
thélémy de  Montcornet.  Mais  les  pièces 
d'Hervé  sont  d'une  mauvaise  conservation. 
M.  Creusot  fait  don  d'un  exemplaire  de 
meilleure  frappe  et  non  rogné. 

Il  y  ajoute  un  double  briquet  d'argent  de 
Charles  le  Téméraire  pour  le  Brabant,  dont 
voici  la  description  :  au  droit  :  KAROL  : 
DEI  :  GRA  :  DX  :  BG  :  BRA  :  Z  :  LI 
(Charles  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bour- 
gogne, de  Brabant  et  de  Limbourg)  ;  dans  le 
champ,  deux  lions  affrontés,  entre  leurs 
tètes  le  bijou  de  la  Toison  d'or,  qui  con- 
siste en  un  briquet  d'où  jaillit  la  flamme; 
Revers  :  SALVV  :  PAC  :  PPLM  :  TVV  : 
DNE  (Qtie  ton  peuple  soit  sauvé,  Seigneur). 
Cette  pièce  a  été  trouvée  à  Beauvais,  mais 
elle  n'a  aucun  rapport  avec  le  siège  de  1472, 
car  elle  porte  la  date  de  1476.  C'est  sur  les 
monnaies  des  Pays-Bas  que  l'on  trouve 
pour  la  première  fois  la  date  de  l'émission. 
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A.  Creusot  termine  ses  intéressantes 
)lications  en  donnant,  d'après  le  savant 
Itzius  qui  visita  Beauvais  au  xvi^  siècle, 
noms  des  numismates  de  notre  ville  à 
te  époque  : 

BelloYHci 
Paullinus  (irantanus,  doclor  Iheolo^iîP, 
f>othariu8  Sallyus,  canonicus, 
Crispus  Mangilonus,  je.  (jurisconsultus). 

écouYerte  d'une  sépulture  gallo-romaine 

A.  Vignon,  le  dévoué  conservateur  du 
[letière,  signale  la  découverte  d'une  nou- 
le  sépulture  gallo-romaine. 
^  côté  de  la  tête  du  squelette,  se  trou- 
ent un  joli  pot  en  terre  noire  et  une 
mde  bouteille  en  terre  blanche.  Dans  la 
in  droite,  une  pièce  de  bronze  dWnto- 
i  assez  fruste.   Parlicularité  assez  cu- 
use,  à  la  hauteur  des  genoux  se  trou 
ent  deux  têtes  de  grands  ruminants, 
lufs  ou  bisons,  d'après  M.   E.   Du1k)s, 
tre  compétent  vice-président,  qui  a  exa 
né  les  mâchoires  et  les  cornes.  Tous  les 
jets  provenant  de  cette  sépulture  sont 
posés  sur.le  bureau. 

Compte  rendu  des  fêtes  de  Honfleur 

A,  Quignon,  qui  a  assisté  à  ces  fêtes,  en 
t  le  récit  suivant  : 

lonfleur  est  une  jolie  petite  ville  de 
(00 habitants,  simple  chef-lieu  de  canton, 
me  demi-heure  du  Havre  par  bateau  ; 
st  un  vieux  port  dont   la  glorieuse  his- 
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toire  (te  plusieurs  siècles  présente  les  noms 
d'explorateurs  et  de  corsaires,  de  construc- 
teurs et  d'armateurs  renommés.  I^  tradi- 
tion du  passé  surgit  dans  les  vieilles  bâ 
tisses  de  l'antique  cité,  ses  maisons  de 
bois,  ses  bassins,  même  la  forme  de  ses 
bateaux;  et  les  liens  d'attachement  qui 
unissent  les  Ilonfleurais  aux  Canadiens 
français  sont  une  forme  d'ailection  de  fa- 
mille rapprochant  les  mêmes  descendants 
des  Honheurais  du  xvn«  siècle. 

Quoique  fiers  d'offrir  aux  étrangers  le 
spectacle  pittoresque  d'un  musée  de  la  rue 
si  riche  en  souvenirs,  les  Honfleurais  ont 
voulu  avoir  un  vrai  Musée  qui  leur  man- 
quait grandement  ;  ils  ont  pris  une  initia- 
tive des  plus  intelligentes  dont  voici  les 
détails  qui  sont  des  plus  instructifs  pour 
les  amis  de  l'histoire  locale  en  province  : 

!«  Ils  ont  fondé  une  Société  du  vieux 
Honfleur  qui  a  été  le  groupement  des  apô- 
tres de  l'idée  de  la  tradition  locale  :  la  pre- 
mière manifestation  de  la  Société  a  été  la 
création  d'un  Musée  du  vieux  Honfleur 
dans  l'église  Saint  Etienne  désaffectée  et 
restaurée  avec  son  clocher  et  son  porche  en 
bois.  Malgré  son  exiguïté,  ce  Musée,  situé 
dans  un  quartier  plein  de  couleur  locale, 
en  face  du  vieux  bassin  de  la  fin  du  ww 
siècle,  et  le  vieux  quai  de  la  Quarantaine, 
avec  une  rue  des  plus  curieuses  par  der- 
rière, est  déjà  une  excellente  vision  d'au- 
trefois :  il  existe;  il  s'accroîtra  certaine 
ment  ; 
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nalité,  prendre  place  dans  ce  petit  group 
à  part  d'hommes  éminents  de  la  mêm 
époque,  que  notre  siècle  devait  particuliè 
renient  honorer. 

On  peut  distinguer  dans  Tœuvre  de  Pascî 
trois  groupes  de  pensées  bien  marquées 
pensées  philosophiques,  pensées  apologéti 
(fues,  pensées  pieuses.  Legroupedes  pensée 
apologétiques  est  de  beaucoup  le  plus  consi 
dérable.  Pascal  le  divise  lui-même  en  deu 
parties:  ((MisèredeThommesansDieu,  féli 
c!ité  de  l'homme  avecDieu.  »  Autrementqu 
la  nature  estcorrompue(preuve)parla  na 
lure  même;  qu'il  y  a  un  réparateur  (preuve 
par  récriture.  La  première  partie  conclu 
au  péché  originel  ;  la  seconde  conclut  à  1 
rédemption  par  Jésus-Christ,  et  c'est  l 
tout  le  christianisme.  Voilà,  au  moins  dan 
les  lignes  fondamentales,  le  plan  de  Pascal 

M.  Tabbé  Vasson  a  rapporté,  en  les  ré 
sumant,  les  remarques  et  appréciations  d( 
M.  Léon  Brunschvicg,  professeur  de  philo 
Sophie  à  Rouen,  relativement  aux  diilé 
rentes  éditions  de  ce  livre  des  Pensées  d 
Pascal.  11  a  rappelé  que  M.  Quignon  avai 
déjà  fort  bien  exposé  les  avantages  de  cett 
nouvelle  édition  de  M.  Léon  Brunschvicg 

M.  Tabbé  Vasson  a  cité,  d'après  cette 
nouvelle  édition,  les  passages  les  plus  re 
marquables  du  livre  des  Pensées  de  Pascal 
en  commençant  par  le  texte  relatif  à  Tim 
mortalité  de  l'àme. 

Après  avoir  prouvé  que  la  religion  n'es 
pas  contraire  à  la  raison,  Pascal  démontr 
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li^ion  chrélienne  est  la  seule  vraie. 
)sé  surabondamment  les  preuves 
inité  de  Jésus-Christ  en  présen- 
is-Christ  comme  notre  médiateur, 
ipteur  de  tous  et  le  modèle  de 
s  conditions.  Il  a  parlé  de  la  faus- 
autres  religions  en  dehors  de  la 
chrétienne  :  la  religion  païenne 
fondement,  Mahomet  est  sans  au 

n*est  pas  jusqu'au  dogme  de  la 
î  du  Pape  qui  n'ait  été  reconnu  et 
1  exprimé  par  Pascal.  Ainsi,  les 
e  Pascal  offrent  toute  Téconomie 
monstration  apologétique  de  la  re- 
rétienne. 
nt  de  vue  purement  littéraire,  on 

:  «  Entre  les  mains  de  Montaigne 
Dquait  encore  quelques  cordes  ;  la 
ançaise  est  une  lyre  complète  aux 

Pascal.  »  Quelques  critiques  des 
risés,  comparant  Pascal  à  Bossuet, 
are  que  Pascal,  sans  atteindre 
ce  de  Bossuet,  le  plus  grand  des 

a  quelquefois  une  parole  plus 

'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la 
;t  levée. 
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a  eu  avant  son  mariage,  non  plus  que  la 
mère  de  celui-ci,  mariée  depuis.  (lel  enfant, 
qu'il  faîl  élever  avec  soin,  occupa  de  hautes 
situations  à  la  cour  des  ducs  de  Bourgo- 
gne, pour  lesquels  il  fut  d'abord  lieutenant 
de  la  gouvernance  de  Lille,  puis  lieutenant 
du  bailliage  d^Amiens  et  enfui  conseiller 
pensionnaire  de  Douai. 

Pierre  de  Hauteville  nous  entretient  sou- 
vent de  la  devise  qu'il  a  adoptée  :  Goddam 
(Dieu  merci),  qu'il  finit  par  confondre  avec 
sa  signature  et  des  couronnes  d'azur  qui 
décoraient  les  principales  pièces  de  son 
mobilier  et  son  argenterie. 

Ce  travail  est  renvoyé  à  la  Commission 
du  Bulletin. 

Les  derniers  temps  de  la  Li^e  à  Beauyais 

M.  Jean  Gaillard  présente  un  travail  sur 
((  les  derniers  temps  de  la  Ligue  à  Beau- 
vais  »,  tel  que  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris  Ta  agréé  l'an  dernier  comme  Mé- 
moire historique,  conforme  au  programme 
de  la  licence-letlres-histoire. 

Après  une  introduction  aussi  concise 
que  possible  dans  laquelle  il  énonce  les 
causes  spéciales  de  la  Ligue  dans  le  Beau- 
vaisis  et  relate  les  principaux  faits  de  cette 
époque  troublée,  M  Jean  Gaillard  aborde 
rétude  des  négociations  difficiles  qui  abou- 
tirent, le  2  septembre  1594,  à  la  réduction 
de  la  ville  de  Beauvais  sous  l'obéissance 
du  roi  :  tel  est  le  fond  même  de  son  sujet, 
qui  n'embrasse  d'ailleurs  qu'une  période 
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le premier  explique  par  suite  de 
circonstances  les  Beauvaisiens  ont 
înés  à  la  cause  royale,  en  insistant 
sur  les  conséquences  du  séjour 
édes  troupes  es  pagnolesà  Beau  vais; 
d  chapitre  commence  à  la  soumis- 
la  ville  d'Amiens  (9  août  lo94)  qui 
s  Beauvaisiens  dans  l'isolement  et 
de  à  entrer  en  composition  avec 
V;  les  négociations  entre  le  roi  et 
sont  exposées  dans  tous  leurs  dé- 
nfln,  le  troisième  chapitre  est  un 
itaire  de  l'édil  de  réduction   et   un 

des  principaux  résultats  de  la 
our  Beauvais  et  les  Beauvaisiens; 
mine  par  le  récit  de  la  visite  du 
^  octobre  i59(>,  loi-s  du  sic^e  de 
i  par  les  Espagnols.  Dans  la  con- 

Fauteur  s'efforce  de  prouver,  en 
ant  sur  les  faits,  d'abord  que  la 
été  à  Beauvais,  plus  que  partout 
,  un  réveil  de  Tesprit  municipal 
la  centralisation  monarchique,  en- 
le  le  revirement  de  l'opinion  locale 
1  surtout  au  séjour  d'une  garnison 
lie  habilement  exploité  par  Henri  IV 
laisseval. 

îur  ne  se  contente  pas  d'analyser 
vail  :  il  en  lit  quelques  extraits, 
itres  les  passages  les  plus  saillants 
bérations  de  l'hôtel  de  ville  qui 
at  à  quel  degré  de  fanatisme  étaient 
les  chefs  ligueurs,  Godin  et  Luquin  ; 
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dans  la  muraille  du  bras  de  croix 
i  du  midi  avec  ses  archivoltes  en 
rompus,  ses  dents  de  scie,  ses  tail- 
)uverts  de  rinceaux  sculptés. 
ERS  lui  apparaît  comme  l'objet  d'un 
lage  qui  s'impose  à  tout  passionné 
chitecture  et  de  l'art.  Le  chanoine 
luller  décrit  brièvement  le  clocher- 
de  Saint-Porchaire  ;  le  château  des 
;  Notre  Dame-la-Grande  ;  la  cathé- 
le  baptistère  Saint- Jean  ;  Sainte- 
)nde  ;  Saint-Hilaire-le-Grand,  etc. , 
mt  ici  et  là  le  mélange  subtil  d1n- 
js  diverses  qui  sont  venues  de  par- 
e  l'Asie  centrale,  de  la  vieille  Rome' 
yrie,  par  le  nord,  par  la  conquête, 
ntroduction  commerciale  d'objets 
larins.  Il  insiste  sur  cette  pensée  de 
le-Duc  que  le  roman  éminent  de  la 
raie  «  flottait  pour  sa  sculpture  entre 
jitions  gréco  romaines  de  la  Syrie  » 
esprit  d'innovation  curieux  et  pru- 
ui  est  une  des  notes  de  notre  génie 
î-de  France. 

T  Savin  est  célèbre  pour  sa  forme 
aie,  ses  hautes  nefs  voûtées  on  ber- 
t  en  arêtes  que  soutient  une  enfilade 
mnes  serrées,  ses  cryptes,  ses  autels 
t  sur  la  tranche  de  leur  table,  en  ca- 
îs  anciens,  l'énumération  de  leurs 
îs,  ses  fresques  surtout  des  xu«  et 
ècle.  Ces  peintures  ont  fourni,  il  y 
Liante  ans,  à  Mérimée  le  thème  d'une 
Taphie  intéressante:  technique,  ins- 
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B  ne  nous  permet  pas  d'en  donner 
rhui  le  compte  rendu, 
irole  est  ensuite  donnée  à  M.  le  doc- 
blond. 

)  sur  une  BuUe  de  plomb  du  pape 
Alexandre  IV  (xiii*  siècle) 

l'honneur,  dit  le  docteur  Leblond, 
senter  à  la  Société  un  sceau  de 
trouvé  dans  un  jardin  dépendant 
baye  de  Saint  Lucien.  Jeté  en  un 
nciennes  ferrailles  avec  quelques 
uillés,  il  était  méconnaissable  et 
jait  percer  à  première  vue  qu*un 
me  tète  barbare.  L'ammoniaque  en 
1  une  courbe  de  terre  noirâtre  ;  un 
:e  vigoureux  permit  de  reconnaître 
lie  du  pape  .Alexandre  IV. 
pièce  de  plomb,  d'une  form^arrou- 
ez  régulière,  offre  un  diamètre  de 
imètres  et  une  épaisseur  de  5  milli 
;  son  poids  est  de  52  grammes.  Le 
néme  est  traversé  de  haut  en  bas 
étroit  canal  qui  laissait  passer  Je 
lant  la  bulle  appendue  au  parche- 

roil,  on  lit  en  lettres  capitales  tra 
ligne  horizontale  SPASPE  (Sanctus 
Sanctus  Pelrus),  les  S  barrées  d'un 
I  peu  oblique.  Au  dessous  sont  les 
es  deux  apùlres  grossièrement  re- 
ées  de  face,  entourés  d'une  nimbe 
I  par  des  points  ;  à  gauche,  celle  de 
ierre,  qui  était  crépue  (dit  la  tradi 
I  les  cheveux  et  la  barbe  figurés  p;u' 
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des  points;  ceux  de  saint  Paul,  à  droite 
sont  indiqués  par  des  lignes,  droites  i 
courbes,  et  sa  chevelure  est  tout  iiirsute  ( 
ébourifîëe. 

Une  croix,  à  longue  tige  et  bras  courlî 
sépare  les  deux  saints.  Un  grénelis  encadr 
le  sigle  et  les  lètes. 

Le  revers  offre,  au  milieu  d'un  cercle  d 
grénelis  régulier,  une  inscription  en  le 
très  capitales  onciales  (les  A  et  les  E  e 
sont  caractéristiques,  comparés  à  ceux  d 
Tavers)  ;  il  est  écrit  sui-  trois  lignes  supei 
posées  inégales  :  ALE  XANDEH    PlMl  11 

L'oméga  posé  au-dessus  des  deux  V  e* 
rabréviation  qui  désigne  le  Pape  :  ausj 
bien,  celle  lettre  accompagnanl  Talpha  s 
retrouve  souvent,  symbole  du  commenc( 
ment  et  de  la  lin,  sur  les  monnaies  et  k 
sceaux  du  moyen  âge;  ainsi  chez  le 
comtes  du  Mans,  les  évéques  de  Meau> 
les  abbés  de  Corbie  en  Picardie,  de  Hebaii 
en-Brie,  etc. 

A  quelle  dale,  à  quel  événement  peut  s 
rapporter  cette  Bulle,  cachée  dans  le  se 
de  l'ancien  monastère  de  Saint-Lucien 
L'histoire  de  TAbbaye,  de  Tabbé  Deladreuc 
mentionne  qu'au  temps  d'Alexandre  I\',  qi 
fut  pape  de  121)4  à  1261,  Tabbé  Jean  d 
Toirac  ou  de  Thury  demanda  au  Sain 
Père  la  permission  de  porter  la  mitre,  l 
crosse  et  Tanneau,  le  privilège  de  bénir  le 
ornements  sacerdotaux  et  le  droit  de  contk 
rer  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  à  se 
religieux  et  aux  clercs  qui  dépendaient  d 
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r  lui  témoigner  sa  bienveillance, 
e  rendit  à  son  désir.  ((  C'était,  dit 
*ilée  d'après  Loiivet,  un  homme 
mérite,  parfaitement  considéré  en 
Rome  pour  ses  talents  et  son  dé- 
t  au  Saint  Siège.  » 
)ulle  fut  donnée  à  Anagni  le  XU 
tdes  d'août  (21  juillet)  1260. 
temps  après,  Tabbé,  voulant  trans- 
une  châsse  plus  convenable  les 
de  saint  Lucien,  en  demandait  au 
itorisation  :  elle  fut  accordée  et  la 
ie  célébrée  en  grande  solennité  le 
e  de  Quasimodo  1261;  Tévéque  de 
,  Guillaume  de  Grès,  qui  présidait, 
'abbaye  le  roi  saint  Louis  accom- 
ThibautV,  comte  de  Champagne, 
avarre. 

te,  révéque  de  Beauvais,  dit  Tabbé 
écrivait  souvent  au  Souverain 
>our  le  consulter  sur  toutes  choses 
lies  :  ainsi,  avec  Tassentiment  du 
lécida  que  le  nombre  des  religieux 
Lucien  serait  fixé  à  36. 
Bulle  fut  donc  donnée  par  Alexan- 
mive  1254  et  1261,  soit  pour  per- 
l'abbé  Jean  de  ïhury  de  trans- 
5  reliques  de  saint  Lucien,  soi 
aur  accorder  à  ce  prélat  quelques 
ives  et  le  droit  de  porter  certains 
its  épiscopaux  :  cette  dernière 
on  serait  du  21  juillet  1260. 
e  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
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SÉANCE    DU    18    DÉCEMBRE 

PRÉSIhENCE  DE    M.   CHARVET      PRÉSIDEN' 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séai 
est  lu  et  adopté. 

M.  Janet  offre  deux  brochures  relatif 
à  VAnatomie  des  fourmis,  guêpes  et  abeill 

M.  le  Président  donne  lecture  d'i 
lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  ] 
blique  relative  à  la  participation  de 
Société  à  l'Exposition  de  1900.  11  est  déc 
qu'elle  enverra  les  dix  volumes  parus  i 
puis  1889. 

Il  est  procédé  à  l'élection  de  deux  vi 
présidents  et  de  deux  conservateurs  \ 
joints  du  musée. 

MM.  de  Carrère  et  Dubos  sont  réel 
vice  présidents  ;  MM.  Masson  et  Beauv 
sont  réélus  conservateurs  adjoints. 

Lectures.  —  Excursion  de  M.  Molle  au  pi 
de  Ceux 

M.  Molle  rend  compte  à  la  Société  d'u 
promenade  archéologique  qu'il  a  faite  ( 
riernières  vacances  dans  le  pays  de  Cai 
11  nous  conduit  par  voie  de  terre  (il  n' 
existe  point  d'autre)  d'Yvetot  à  Caudebe 
La  distance  de  douze  kilomètres  envir 
qui  sépare  ces  deux  pays  peut  facileme 
être  parcourue  à  bicyclette  et  même 
pied. 

La  ville  A'Ynetoi  ne  présente  plus  ri 
qui  puisse  rappeler  1  hisloiredu  passé;  s 
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iuIe,  construite  au  commencemenl 
e,  montre  un  beau  maître  autel  en 
du  xvine  siècle,  acheté  en  1792  aux 
Lix  de  Rouen.  La  chaire  à  prêcher, 
,  est  Tœuvre  d'un  sieur  Pottier  qui 
oiseries  de  Saint  Mach)u  de  Rouen, 
tant  Yvetot  on  peut  visiter,  en  pré- 
lever détour  de  deux  kilomètres 
,  Allouville  et  son  chêne  clrapelle 
années  ont  découronné,  mais  n'ont 
[lire.  Il  est  soutenu  par  une  série  de 
en  fer  et  de  montants  modernes, 
le  vieillesse.  Après  Allouville,  Lou- 
icien  village  fortifié,  où  Henri  IV 
t  de  cette  disposition  battit  l'armée 
le  Parme.  Dans  l'église  de  celte  pa- 
lmiste une  confrérie  de  charité,  fon- 
775,  et  qui  fonctionna  sans  interrup- 
idant  la  période  révolutionnaire  et 
re  actuellement  très  florissante.  En 
,  Louvetot,  on  visite  avec  intérêt  le 
de  Maulevrier  dont  le  château-fort, 
jne  ancienne  châtellenie,  comman 
refois  les  rives  de  la  Seine.  Elevé 
xNormands,  il  fut  occupé  par  les 
Maulevrier  jusqu'au  xiii<^  siècle.  Ce 
rt,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
u  de  ruines,  dominé  par  le  donjon 
tint  tête  aux  Anglais  avec  celui  de 
ille  son  voisin;  haut  de  18 mètres, 
core  surnommé  dans  le  pays  «  Tour 
)le  ».  L'église,  située  au  pied,  est 
>iècle;  elle  renferme  une  cuve  bap- 
(classée)  de  forme  octogonale  sup- 


Digitized  by 


Google 


*^_ 


-  m  - 

portée  par  quatre  culoones  avec  chapi- 
teaux ;  autour  régnent  des  arcatures  à 
plein  cintre.  Remarqué  aussi  un  beau  lu- 
trin en  bois,  du  xv®  siècle,  avec  les  armes 
du  donateur  au  pied.  De  Maulevrier  on 
descend  par  la  forêt  de  ce  nom  dans  la 
belle  vallée  de  Sainte-Gerlrude  où  prend 
naissance  TAmbion,  jolie  rivivière  qui  se 
jette  dans  la  Seine  à  Caudebec.  L'église  de 
Sainte  (iertrude,  relevée  de  ses  ruines  grâce 
aux  savants  travaux  de  M.  Tabbé  Corblet 
qui  appela,  il  y  a  trente  ans,  Tattention  des 
archéologues  sur  ce  beau  monument,  est  le 
type  des  églises  rurales  du  commencement 
du  xvi«  siècle.  Son  clocher  est  une  tour 
centrale  couronnée  d*ardoises,  chose  assez 
rare  à  cette  époque  ;  la  porte  en  anse  de 
panier  est  séparée  en  deux  vantaux  par  un 
trumeau  ;  le  sommet  est  décoré  de  feuilles 
de  chou  recourbées.  Sept  fenêtres  flam" 
boyantes  éclairent  la  nef  et  cinq  le  chœur. 
Dans  une  des  niches  situées  à  côté  du 
maitre-autel  se  trouve  un  tabernacle  en 
pierre  en  forme  de  pyramide  hexagonale, 
de  1»  70  de  hauteur.  Il  porte  sur  chaque 
face  des  fenêtres  découpées  à  jour  et 
fouillées  avec  art.  Ce  petit  édicule  mérite- 
rait d'être  sauvé  de  la  destruction,  car  il 
est  rare  d'en  rencontrer  dans  nos  régions. 
La  petite  église  de  Sainte-Gertrude  était 
terminée  en  1519  comme  le  rappelle  une 
inscription  placée  contre  le  portail.  En 
quittant  celte  jolie  église,  encore  entourée 
de  son  cimetière,  on  suit  les  rivesde  TAm- 
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rtes  de  manufactures  et  de  jar- 
chers  jusqu'à  Caudebec  dont  la 
te  depuis  longtemps  à  Thorizon. 

et  le  mascaret  suffiraient  à  don- 
iehec  une  célébrité,  mais  cette 
aussi  à  l'archéologue  sa  belle 
8  Dame,  bâtie  entre  l'é26  et  1315. 
lent  présente  aux  regards  un 
dentelles  et  de  clochetons  avec 
,  ses  galeries  et  sa  flèche  en 
are.  La  liturgie  de  la  Vierge  se 
rimée  dans  les  galeries  en  lel- 
rre. 

de  Gaudebec  n*a  pas  de  tran 
ir  une  combinaison  d'archilec- 
rare,  Tabside  repose  sur  un 
[ue  placé  au  fond  du  chœur; 
ïition  a  l'inconvénient  de  mas- 
egards  la  chapelle  de  la  Vierge 
lacieux  pendentif  de  4°»30  de 
leuf  chapelles  rayonnent  autour 
et  des  bas-côtés.  Le  baptistère 
mvercle  en  bois  est  des  plus  re- 
§;  signalons  aussi  le  lutrin  en 
Saint-Sépulcre  et  de  belles  ver- 
vi®  siècle. 

ie  Gaudebec  possède  encore  des 
urieuses  des  xiii®,  xiv«,  xv®  et 
.  Si  on  descend  les  bords  de  la 
Villequier,  on  trouve  à  un  kilo- 
iron  Notre  Danie-de- Barre  y-va, 
lée  à  cause  du  mascaret.  Cette 
tuée  au  pied  de  la  falaise,  a  été 
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viV;  elle  reufernie  de 
^  ex  vota,  boanes  pein- 
U(Iel>ec,  un  bac  à  va- 
rier l'autre  rive  de  la 
nules  ;  la  traversée  est 

e  pays,  il  faut  visiter 
t-Wandrille ,  célèbre 
«n«  siècle  et  appelée 
;,  du  nom  du  ruisseau 
se  jeter  dans  la  Seine, 
astère,  xii^,  xiii«,  xiv^, 
ntété  décrits  par  plus 
Lous  n'y  reviendrons 
uvent,  rendu  aujour- 
destination,  se  trouve 
en  restaurée,  des  xi«, 
lie  renferme  des  sta- 
5  des  xiv<^  et  xv^siècles, 
enant  de  Caillouville, 
Lîélèbre  par  un  pèleri- 

ici  son  intéressante 


Francattel 

r  donne  ensuite  lec- 
>tice  sur  Francastel  et 
!  siècles. 

3  avec  amour  par  un 
5ume,  dans  un  style 
cis,  tout  ce  qui  a  pu 
igine  et  l'histoire  de 
e  moyen  âge  jusqu'à 
8 
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et  principalement  dans  celte 
obscure  et  si  troublée  de  la  Jac- 
le  la  guerre  de  Cent  ans,  où  cette 
semble  avoir  joué  un  grand  rôle, 
première  partie,  M.  Cordier  fait 
e  du  château  de  Francastel,  au- 
ibitants  actuels  donnent  le  nom 
ir  corruption  du  mot  «  castel  », 
le  reste  plus  qu'une  éminence 
lont  la  base  fut  percée  au  com- 
it  de  ce  siècle  par  une  galerie  qui 
duire  au  tréspr  que  Ton  suppo- 
en  ces  lieux.  L'auteur  a  visité 
rie  avant  les  derniers  écroule- 
ra voûte. 

ensuite  la  description  de  Téglise 
e  de  ses  cloches  pendant  la  pé- 
lutionnaire,  ainsi  que  le  nom  de 
srsonnes  inhumées  dans  ce  mo- 
u  xvii®  et  au  xvui«  siècles. 
5  des  écoles,  M.  Cordier  cite  un 
rocès-verbal  de  la  nomination 
tre  d'école  et  chantre  »,  en  1789. 
t  ensuite  quelques  détails  sur  le 
et  le  bois  de  Francastel  qui  a 
ir  appartenu  aux  princes  de 
X  ducs  de  Béthune-Sully,  à  la 
Montmorency-Laval  et,  en  der- 
lu  comte  de  Maistre,  et  la  com- 
li,  sa  propriétaire  actuelle,  des- 
'une  illustre  famille  italienne, 
quelques  renseignements  sur  le 
dépendant  autrefois    des    sei- 

Barentin,  des  chevaliers  de 
et  sur  un  bois  aujourd'hui  défri" 
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elle,  propriété  également  de  M.  de  Barentiu. 
Une  désignation  complète  des  lieudits  ter- 
mine ce  chapitre. 

Dans  la  deuxième  partie,  M.  Cordier 
aborde  l'administration  de  cette  commune, 
et  donne  la  liste  des  syndics  et  maires 
depuis  1626,  et  des  curés  depuis  1364. 

11  raconte  ensuite  ce  qui  a  pu  être  connu 
des  principaux  faits  historiques  arrivés  en 
ces  lieux,  depuis  Tépoque  de  Charlemagne 
jusqu'à  nos  jours  :  l'invasion  des  Nor 
niinds,  les  luttes  contre  les  Anglais,  les 
désordres  de  la  Révolution,  Texécution  du 
comte  de  Béthune  Charost,  etc.  Une  curieuse 
note  sur  Sauveur  Chénicr,  retiré  en  quel- 
que sorte  à  Breteuil,  faisant  les  fonctions 
d'accusateur  public,  et  dénonçant  tous  ceux 
qui  avaient  des  relations  avec  le  proprié- 
taire de  la  chàtellenie  de  Francastel,  mon 
tre  sous  un  nouveau  jour  le  frère  des  deux 
illustres  poètes,  qui  fut  peut-être,  par  suite 
d'une  confusion,  la  principale  cause  dt 
supplice  de  l'immortel  auteur  de  la  Jeum 
Captive, 

Viennent  après,  une  foule  de  document^ 
concernant  les  dîmes  et  champarts,  leî 
cahiers  de  doléances  aux  Etats-Généraux 
le  séquestre  des  biens  de  Barentin  et  dt 
Réthune,  l'enrôlement  des  volontaires  di 
93,  Uarrestalion  des  curés  de  Francastel  e 
(les  environs,  et  la  réorganisation  de  1 
municipalité. 

M.  Cordier  fera  connaître  la  fin  de  celt 
monographie  dans  une  séance  ultérieure 
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)é  Meisler  donne  lecture  d'une 
itulée  :  «  Un  neveu  de  Boileau  : 
igois,  conseiller  et  aumônier  du 
r  de  Pont-Sainte-Maxence  et  cha- 
la  Sainte  Chapelle  (1636-4708)  .» 
des  recherches  de  notre  confrère 

Archives  nationales  et  aux  Ar- 
partementales  de  l'Oise  que  Gilles 
laquit  à  Paris,  le  9  mars  1636,  sur 
e  Saint  Séverin.  Son  père,  Jean 
fut  greffier  de  la  grande  Chambre 
ment.  Sa  mère,  Anne  Boileau, 
)espréaux,  était  née  du  premier 
de  Gilles  Boileau  avec  Charlotte 

Vers  rage  de  dix  ans  il  fut  mis 
e  de  Beauvais,  où  son  frère  aîné 
longois  et  ses  trois  oncles  Gilles, 
t  Nicolas  Boileau  firent  également 
iianités.   C'est  là  que  se  nouèrent 

les  liens  d'une  solide  amitié  que 
svait  rompre. 

Mongols,  qui  avait  reçu  la  tonsure 
mps  après  son  arrivée  au  collège, 
ru  du  prieuré  de  Pont-Sainte- 
en  1653.  Ce  prieuré,  fondé  au 
,  relevait  de  la  célèbre  abbaye  bé- 
dé Saint-Symphorien  de  Beauvais 
^omme  elle  tombé  en  commende 
milieu  du  xvi«  siècle.  Au  mo- 
îilles  Dongois  en  prit  possession, 

valoir  de  six  à  huit  cents  livres. 

bénéfice  simple,  qui  n'obligeait 
l  à  la  résidence,  et  les  visites  de 
I  son  prieuré  semblent  avoir  été 
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fort  rares.  Il  obtint  des  lettres  d'aumônie 
du  roi  en  1655  et  se  fit  recevoir  avocat  a 
Parlement  en  1658,  bachelier  en  théologi 
en  1659  et  enfîn  licencié  dans  la  même  h 
culte  en  1664.  C'est  pendant  son  priorë 
qu'eut  lieu,  le  8  décembre  1662,  Térectio 
de  Beaurepaire  en  paroisse. 

Gilles  Dongois  résigna  son  prieuré  d 
Pont  en  faveur  de  Nicolas  Sanguin,  abb 
de  Nointel  et  cousin  de  l'évêque  de  Senlii 
Denis  Sanguin,  et  reçut  en  retour  l'un  de 
canonicats  de  la  Sainte-Chapelle.  Il  fu 
installé  le  3  mars  1663.  Quatre  ans  plu 
tard  éclatait,  à  propos  du  lutrin,  entre  1 
trésorier  Claude  Auvry  et  le  chantr 
Jacques  Barrin  une  querelle  que  le  poèm 
de  Boileau  devait  rendre  fameuse.  Cille 
Dongois  fut  témoin  des  procédures  intei 
minables  auxquelles  elle  donna  lieu,  et  i 
est  naturel  de  supposer  qu'il  dut  plus  tar 
fournir  à  son  oncle,  sur  ce  différend,  nom 
bre  de  traits  intéressants,  dont  le  poète  fi 
son  x>rofit. 

Jeune,  actif,  Gilles  Dongois  prit  une  par 
prépondérante  à  toutes  les  affaires  de  1 
Sainte-Chapelle,  se  chargeant  volontiers  d 
missions  au  dehors,  entreprenant  de  long 
voyages  et  ne  ménageant  ni  son  temps,  n 
ses  peines,  lorsqu'il  s'agissait  des  intérêt 
dont,  en  sa  qualité  d'économe  du  chapitre 
il  avait  la  garde.  Il  se  montrait  en  tou 
d'une  régularité  parfaite,  et  observait  ei 
particulier  la  résidence  avec  une  scrupu 
leuse  fidélité.  Bien  qu'engagé  depuis  long 
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le  chanoine  du  Tronchay  sous  le  titre  de 
ce  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  la 
Sainte-Chapelle  du  Palais  à  Paris  »,  et  se 
trouvent  aujourd'hui  aux  Archives  natio- 
nales. 

Gilles  Dongois  mourut  après  une  longue 
maladie,  le  7  novembre  1708.  Il  fut  inhumé 
le  lendemain  dans  la  chapelle  du  cimetière, 
qu'il  avait  fait  réunir  à  la  Basse-Sainte- 
Chapelle  et  dont  il  était  chapelain  depuis 
1676,  non  loin  de  lendroit  où  Boiieau  lui- 
même  devait  être  déposé  trois  ans  plus 
tard. 

(Ce  travail  sera  inséré  dans  les  Mémoires 
de  la  Société.) 

Monuments  de  l'Eure 

M.  le  chanoine  Marsaux  signale  dans 
V Album  artistique  et  archéologique  de  lEure 
d»"®  série)  deux  monuments  qui  nous  inté- 
ressent. 

L'église  du  Mesnil-Jourdaiu,  près  de 
Louviers,  renferme  trois  charmantes  sta- 
tues d'enfants,  attribuées  à  notre  sculp- 
teurnoyonnais  Jacques  Sarrazin.  Elles  pro- 
viennent du  monument  de  Robert  de  Rona 
de  Tilly,  mort  le  26  mai  1638,  et  de  Marie 
de  Bellièvre,  sa  femme,  morte  le  2  décem- 
bre 1642.  Ce  monument,  aujourd'hui  dé- 
truit, fut  d'abord  élevé  dans  l'église  des 
Célestins  à  Rouen,  puis  transporté  en  1779 
dans  une  chapelle  de  l'église  d'Acquigny; 
il  a  été  détruit,  et  les  trois  statues  du  Mes- 
nil  Jourdaiu  en  sont  les  épaves.  M.  Régnier, 
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COMPlfeGNE 

raMd  (L.-J.  François  de  Paule),  député  de 
i  la  Convention.  —  L.  a.  s.  au  citoyen  Ru- 
mi  national  de  la  commune  de  Compiègne: 
21  ventôme  an   III,   1  p.  1/2  in-4.  Rare. 

6  fr. 

part  de  sa  démission  de  représentant  du  peuple. 

ue  E.  Charavay,  avril  1899. 

COMPIÈGNE 

■■Hères  (Louis  de  Crevant,  duc  d'),  mare- 
France.  —  P.  s.  sur  vélin  (1685),  1/2  p. 
ong.  10  fr. 

la  somme  de  3,000  livres  à  lui  ordonné  pour  ses 
its  de  capitaine  des  chasses  de  It  forêt  de  Compiègne. 

ue  Noôl  Charavay,  mai-juin  1899. 

e  Crevant,  maréchal  d'Humières,  fut  cour- 
Louis  XIV  et  ami  particulier  de  Louvois.  Il 
narquer,  en  1658,  au  siège  d'Arras.  Il  fut 
échal  en  1668. 

L.  M. 


COMPIKCiNE 

>l*«x  (J.-B.-C),  célèbre  général  de  la  Ré- 
a,  défenseur  de  Nantes  en  1793.  —  L.  a.  s. 
jren  Grandpierrc;  Compiègr^;  14  venlAsc 
,  2  p.  in-8.  5  fr. 

ue  E.  Charavay,  juin  1899. 

iris  en  1740,  mort  en  1817.  Il  adhéra  k  la 
Q  de  Napoléon  T'  et  reçut  la  pairie  de 
III. 

L.  M. 


COMPifeGNE 

ike-Aymeia  (Charles-Antoine  de  la),  cardi- 
shevèque  de  Reims,  en  1762,  ffrand  aumô- 
France,  né  en  1692,  mort  en  1777.  —  L.  s. 
é  de  Boismont  ;  Compiègne,  2  août  1774, 
4.  6  fr. 

e  remerciement,  an  sujet  de  l'envoi  d'une  oraison 
fue  V  Charavay,  août  1899. 
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SAINT-JUST-EN-CHAUSSÉE 

lli.  Hatty  (Valcntin),  le  célèbre  fondateur  de  l'édu*.^ 
cation  des  aveugles,  inventeur  des  lettres  en  re- 
lief, né  k  Saint-Just  (Oise),  mort  en  18i2.  —  Morceau 
de  musique  aut.  avec  paroles,  2  p.  in-(oI.      10  (r. 
Fragment.  Méthode  de  musiqae. 
Catalogue  v*  Charavay,  octobre  1899. 

SAlNT-JUST-EN-CHAUSSÉE 

113.  HaAy  (L'abbé  René-Just) ,  savant  minéralo- 
giste, créateur  de  la  cristallographie,  membre  de 
rin.st.,  né  à  Saint-Just  (Oise)  en  1743,  mort  à  Paris 
en  1822.  —  P.  a.  s.;  1  p.  in-18.  On  a  joint  $on 
portrait.  4  fr. 

Relative  ao  ettoyen  Lange. 
Catalogue  v«  Charavay,  octobre  1899. 

SAINT-JUST-EN-CflAUSSÉE 

117.  Hatty  (Valentin),  fondateur  de  l'Institut  des 
JevfM»  Aveugles,  né  à  St-Jtkêi  (Oise),  en  1745,  mort 
en  1822.  —  P.  a.  s.;  Paris,  30  novembre  1804,  3  p. 
in-4,  cachet.  8  fr. 

Certificat  poor  Antoine  Brayer,  aveogle  de  Montmédy,  élève 

de  rinstitotion  fondée  roe  S*^  A  voie. 
Catalogue  y*  Charavay,  décembre  1899. 

SAINT-JUST-EN-CHAUSSÉE 

44884  WÊmûY  (RencJust,  abbé),  minéralogiste,  le 
créateur  de  la  cristallographie,  membre  de  l'Insti- 
tut, né  à  Saint-Just  (Oise).  —  L.  a.  s.  à  M.  Cor- 
dier  ;  Paris,  13  juillet  18(9,  1  p.  in-4.  5  fr. 

Catalogue  Noèl  Charavay,  décembre  1899. 

SENLIS 

72  C«ainre  (Thomas),  célèbre  peintre  français,  né 
à  Sentis  en  181SL   —   Pièce  aut.  sig.,   1  p.  in-18. 

6fr. 
Catalogue  v«  Charavay,  août  1899. 

Auteur  du  célèbre  tableau  les  Romains  de  la  Dé- 
cadence (1847)  qui  était  une  note  nouvelle  dans  l'art. 
Parmi  ses  compositions  humoristiques  signalons 
Pierrot  au  tribunal  de  Senlis,  où  figurent  plusieurs 
types  bien  connus  des  contemporains.  Couture  mou- 
rut k  son  château  de  Villierslc-Bel,  le  31  mars  1879^ 
C.  f.  Eug.  Mûller,  Senlis  et  ses  environs.  On  y  trouve 
une  esquisse  du  tableau  de  Pierrot. 

L.  M.. 
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SOCIÉTÉ     ACADÉMIQUE 
D'ARCHÉOLOGIE,   SCIENCES   ET   AR' 
du  département  de  VOm 


COMPOSITION  DU  BUREAU 
pour  Tannée  1900 


Président  :  M.  Ernest    CHARVET   U,    r«e 
Rouen. 

M.  E.  DUBOS  (0.  «),  losi 
leur  du  service  des  éplzoot 
Vice-Présidents  :  {     rue  Gambetta. 

M.  DE  CARRÈRE,  rue  Sa 
André. 

Secrétaire  perpétuel  :  M.  l'abbé  PIHAN,  à  Estr< 
>  Saint-Denis. 

/  AAGEAOLMII  :  M.  l'abbé  MARSA 

\  rue  des  Jacobins. 

Secrétaires  :  \  mBKK  :  M.  CHEVALLIER,  Ii 

I  nieur  des  Arts  et  Manufactu 

I                                                 V,  rue  d'Amiens. 

I  Trésorier  :  M.  DESGROUX  y,  Notaire,  rue  S 

r  Camot. 

\  Bibliothécaire-Archiviste  :  M.  MOLLE.  Gonduci 

!  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  l'Infanterie. 

Conservateur  du  Musée  :  M.  BOIVIN,  rue  d'Ami 

rn«a*^/./^.^«   l  M.    BEAUVAIS    M,   Archit< 
^^J^?:lV^T^   \      rue  de  l'Infanterie. 

rue  Denis-Sin 


**"•'•''  •      l  M.  MASSON. 
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^OCIÈTÈ       y\CADÈMI(^UE 

d'archéologie,   sciences  et  arts 

du  département  de  l'Oise 


COMPTE  RENDU 

DES    SÉANCES 


1900 


BEAUVAIS 

IMPRIMERIE    DU   «  MONITEUR     DE    LOISE    " 

Rue  des  Flageots,  15. 
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SEANCE    DU    16    JANVIER 


PRKSIDENCR   DE   M.    CHARVET,    PRESIDENT 


Dons 

Le  deuxième  et  dernier  volume  de  VHis- 
toire  d'Amiemy  par  M.  le  baron  de  Galonné; 

Le  tome  XIV  des  œuvres  complètes  de 
Mgr  Barbier  de  Montault; 

Deux  brochures  de  M.  le  chanoine  Mar- 
saux  :  Anciens  aourncmem  (supplément), 
extrait  de  TAnnuaire  de  l'Oise  (1900),  et 
Varia,  articles  de  liturgie  et  d'archéologie 
publiés  dans  le  Messager  de  Saint-Joseph, 

M.  le  Président  communique  une  lettre 
du  Comité  de  l'Exposition  de  1900,  relative 
à  Torganisalion  d*un  Musée  rétrospectif 
des  iétes  publiques  et  privées,  depuis  le 
moyen  âge  jusqu'à  nos  jours. 


Digitized  by 


Google 


M.  Stalia  fils  fait  don  de  notes  manu- 
scrites, relatives  à  une  ancienne  porte  de 
révèché,  démolie  lors  de  la  construction  de 
Tescalier  du  palais  de  justice,  sur  le  rem- 
part Saint-Nicolas,  avant  sa  démolition. 

M.  Desgroux,  trésorier,  présente  les 
comptes  de  Tannée  1899  et  le  budget  de 
Tannée  1900.  Les  uns  et  l'autre  sont  ap- 
prouvés. 

M.  Souchon,  archiviste  de  TAisne,  en- 
voie un  procès  verbal  de  la  mort  de  Mgr 
Antoine  de  Beauvilliers  de  Saint-Aignan. 
Des  remerciements  sont  adressés  au  docte 
et  aimable  archiviste.  Nous  donnons  ci- 
après  son  intéressant  document  : 

Le  dix-neuf viéme  jour  du  mois  d'aoust  de  Tannée 
mille  sept  cent  cinquante  et  un,  Messire  François- 
Honorat-Antoine    de   Bauvilliers    de  Saint-Agnan, 
ancien  évéquc  et  comte   de   Beauvais,   est  décédé 
dans  l'abbale  royale,  chef  d'ordre,   de  Prémontré, 
après  avoir  reçu  les  sacremens  de  notre  mère  la 
sainte  église  ;  il  était  âgé  d'environ  soixante  et  dix 
ans  :  et,  le  vingt-troisiôme  Jour  du  même  mois,  a 
esté  inhumé  au  millieu  du  chœur  de  laditte  abbaie 
par  monsieur   Poulie,   prédicateur   du   roy,   abbé 
commcndatairo  de  l'abbale  de  Nogentsous-Couci,  en 
présence  de  Monsieur  le  duc  de  Saint-Aignan,  son 
frère,  de  messieurs  le  duc  de  Beauvilliers  et  chovalicr 
de  Saint-Aignan,  ses  neveux,  de  monsieur  Carlier, 
procureur  du  roy  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts 
de  Couci,  son  exécuteur  testamentaire,  et  de  mon- 
sieur Glouet,  son  gentilhomme  ;  lesdits  sieurs  Carlier 
et  Clouet  ont  signé  le  présent  acte  :  fait  double  les 
Jour  et  an  susdits. 

Carlier         Clouet         Ghbfdbvillk,  prievr 

F.  Bureau,  curé  de  la  paroisse. 
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Histoira  de  naaeastel 

M.  Richard  Cordier  continue  la  lecture 
de  son  intéressante  étude  sur  Francastel  et 
environs  à  travers  les  siècles,  par  une  note 
sur  un  menhir  ou  pelvan,  trouvé  au  terri- 
toire d'Auchy-la-Montagne,  et  que  les  cul- 
tivateurs ont  aujourd'hui  recouvert  de 
terre,  afin  d'éviter  la  rupture  de  leurs  ins- 
truments aratoires. 

Ce  menhir  était  il  un  bloc  erratique,  une 
borne  milliaire  ou  encore,  vu  son  impor- 
tant volume,  marquait-il  quelque  point 
capital,  sinon  la  terminaison  d'une  mesure 
s'étendant  sur  un  grand  nombre  de  milles, 
ou  un  monument  du  culte  gaulois  ? 

La  deuxième  ou  la  troisième  hypothèse 
parait  probable,  en  raison  de  la  proxi- 
mité d'un  vieux  chemin  de  Beauvais  à 
Amiens,  signalé  et  décrit  par  M.  Graves. 

M.  Cordier  cite  ensuite  l'existence  d'un 
emplacement  romain,  couvert  d'une  foule 
de  débris,  monnaies,  médailles,  poteries, 
ossements,  etc.,  entre  les  communes  de 
Rotangy,  Lihus,  Crèvecœur  et  la  ligne  ac- 
tuelle du  chemin  de  fer  de  Crèvecœur  à 
Saint-Omer. 

Quelles  sont  les  richesses  archéologiques 
que  cet  emplacement  recèle  ?  Des  fouilles 
habilement  dirigées  par  des  savants  expé- 
rimentés pourraient  seules  les  faire  con- 
naître. Et  leur  succès  serait  assuré.  Les 
débris  sont  plus  nombreux  à  la  surface 
lorsqu'on  enfonce  davantage  la  charrue. 
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Une  magnifique  amphore,  entre  autres,  y  a 
été  trouvée  par  M.  Petithory,  de  Crèvecœur. 

M.  Cordier  pense  que  ce  ticulm,  ticm, 
oppidum  ou  urbs  aurait  été  détruit  non  par 
les  Huns  ou  les  Vandales,  mais  dans  la 
lutte  que  les  Romains  soutenaient  contre 
l'usurpateur  gaulois  Garausius,  de  287 
à  294. 

Une  dernière  question  se  pose  à  Fauteur 
de  la  notice  ?  Quelle  serait  l'origine  du  mot 
Itotangy,  désignant  la  commune  sur  le  ter- 
ritoire de  laquelle  se  trouvent  principale- 
ment ces  débris?  Rolangy  ne  serait  il  pas 
une  corruption  du  mot  Rotomagus,  Rato- 
magus,  Jiatumagm,  désignant  plusieurs 
villes  gallo-romaines  ?  Et  puisque  Sextius 
Fabius  a  pu  faire  un  vœu  à  Ratumagus  et 
l'exécuter  à  Hermès,  M.  Cordier  n'appro- 
cherait il  pas  de  la  vérité  historique  en 
attribuant  cette  origine  à  la  dénomination 
deRotangy*î  C'est  ce  que  des  recherches 
ultérieures  pourront,  peut-être,  nous  prou 
ver  un  jour. 

M.  le  Président  remercie  M.  Richard 
Cordier  de  sa  communication,  et  dit  qu'il 
la  prend  en  considération. 

Les  vitraux  de  Guignecourt 

M.  le  chanoine  Marsaux  lit  quelques 
fragments  de  sa  Monographie  des  ûtraui 
de  Guignecourt,  Il  nliésite  pas  à  les  attri- 
buer à  l'école  de  Reauvais.  Parmi  les  plus 
curieux,  il  signale  ceux  du  chœur  retra- 
çant la  légende  de  saint  Aubin,  patron  de 
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la  paroisse.  Il  mentionne  également  le  vi- 
trail de  saint  Christophe,  si  populaire  au 
moyen  âge,  de  saint  Servais,  évéque  de 
Maëstricht.  Notre  confrère  fait  une  courte 
dissertation  sur  la  clef  qu*il  porte  comme 
attribut.  11  note  la  série  de  vitrau.x  relative 
à  riiistoire  de  saint  André,  histoire  com- 
plétée par  la  Légende  dorée  qui  renferme 
plus  d'un  trait  piquant.  La  verrière  repré- 
sentant le  Jugement  dernier  n'est  pas  ou- 
bliée, et  le  patient  observateur  la  compare 
avec  celle  de  Saint-Etienne.  Il  compare 
également  la  verrière  de  saint  Eustache  et 
signale  le  trait  du  capitaine  de  vaisseau  qui 
retient  la  femme  d'Eustache  comme  prix 
du  passage  ;  ce  trait  ne  se  rencontre  pas 
dans  la  verrière  de  Saint^tienne.  Il  est 
raconté  tout  au  long  dans  la  Légende  dorée. 

Les  statues  du  Vauroux 

M.  le  chanoine  Marsaux  appelle  Tatten- 
tion  de  la  Société  sur  deux  remarquables 
statues  de  1  église  du  Vauroux.  Elles  accom- 
pagnent une  crucifixion  placée  à  Tare 
triomphal.  Saint  Jean  porte  la  main  à  son 
visage  pour  montrer  sa  douleur.  La  sainte 
Vierge  tient  entre  ses  doigts  un  glaive  : 
c'est  la  traduction  iconographique  de  cette 
strophe  du  Stabat  : 

Cujus  animam  gementem 
ContrUtatam  et  dolentem 
Pertransivit  gladiw. 
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Les  statues  du  Vauroux  ont  du  mouve- 
ment ;  les  draperies  sont  bien  traitées. 

lia  collégiale  de  Saint-BartMlemy 

M.  Quignon  demande  à  faire  une  com- 
munication au  sujet  de  la  vieille  collégiale 
Saint  Barthélémy. 

Le  il  janvier  dernier,  au  cours  d'un 
incendie  qui  éclatait  vers  onze  heures  du 
matin  dans  le  transept  méridional  de  la 
vieille  collégiale  Saint-Barthélémy,  tran- 
sept transformé  en  magasin  de  bois  et 
charbons  par  le  locataire,  M.  Travers-Nail, 
la  belle  croisée  de  style  ogival  flamboyant 
xv^  siècle  était  détruite  sans  remède.  f.e  Mo- 
niteur de  rOiae,  dans  son  numéro  du  samedi 
13  janvier,  publiait  un  article  d'un  de  nos 
collègues  sous  le  titre  :  «  Une  perte  archéo- 
logique. »  A  cet  article,  il  conviendrait 
peut-être  de  faire  quelques  additions  : 

lo  La  Société  académique  doit  se  féli- 
citer que  son  érudit  membre,  Tabbé  Bar- 
raud,  ait  publié  dans  les  Mémoires  de  In 
Société  (tirage  à  part,  Ift  pages  et  six  litho 
gravures  avec  un  plan.  Beauvais,  Pineau, 
1862)  une  monographie  substantielle  sur  le 
sujet.  Le  plan  reproduit  est  celui  qui  fut 
annexé  au  procès  verbal  de  la  vente  du 
28  mai  1791  ;  il  y  a  aussi  deux  exacts  dessins 
de  M.  Legrand,  les  restes  d'un  mur  (côté 
sud)  avec  deux  fenêtres  romanes,  —  mur 
qui  existe  encore,  —  une  vue  intérieure 
de  Tabside  ;  il  y  a  deux  autres  dessins  de 
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M.  Tabbé  Potier,  Tancien  portail  occidental 
roman  à  quatre  colonnes,  démoli  en  1834, 
mais  dont  le  musée  de  la  Société  acadé- 
mique possède  les  quatre  chapiteaux,  grâce 
à  rintelligente  générosité  du  propriétaire. 
Le  dessin  de  ce  portail  ligure  dans  V Ar- 
chéologie des  Monuments  religieux  de  l'ancien 
Beaucams,  d'Eugène  Woillez.  Sous  les 
mêmes  signatures  sont  les  vues  de  la  fa- 
çade du  transept  sud  (avec  la  croisée  ogi- 
vale détruite)  et  de  la  façade  du  transept 
nord,  donnant  sur  Tancienne  place  Saint 
Barthélémy  —  aujourd'hui  aveuglée  par 
les  maisons  jusqu'à  la  moitié  de  sa  hauteur 
(rue  Saint-Pierre). 

2^  Le  Pouilléde  1707,  p.  3o,  contient  sur 
Saint-Barthélémy  deux  pages  que  ne  sem- 
ble pas  avoir  connues  M.  1  abbé  Barraud. 
CePouillé,  propriété  de  M.  Mathon,  aujour- 
d'hui aux  Archives  départementales,  est 
sous  le  n^  1  des  Mss.  Catalogue  vente 
Mathon,  Beauvais,  décembre  1885  (Impri- 
merie de/'/nr/<^pcnrfanr  et  biblioth.municip.. 
no  178.)  On  y  lit  que  par  acte  capitulaire 
du  5  juillet  1630,  un  emprunt  de  600  livres 
fut  décidé  «  pour  rebâtir  le  pignon  de  l'é- 
glise fermant  contre  la  cbàtellenie  qui  me- 
naçait ruine  ».  Ainsi  pour  les  gens  du 
xvu«  siècle,  les  bâtiments  vis-à-vis,  sur  la 
rue  Saint  Pantaléon,  étaient  ceux  du  chft 
telain. 

3p  Le  procès-verbal  de  la  vente  du 
28  mai  1791  est  simplement  analysé  par 
M.  l'abbé  Barraud. 
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4o  M.  Quignon  termine  par  la  motion 
suivante  :  Plaise  au  Comité  qu'il  soit  ip- 
scrit  au  procès  verbal  :  «  La  Société  acadé- 
mique serait  reconnaissante  à  tout  photo- 
graphe ou  photographe  amateur  qui  lui 
communiquerai!  un  cliché  ou  des  épreuves 
de  la  croisée  ogivale  du  transept  sud  de 
Saint  Barthélémy,  telle  qu'elle  se  trouvait 
à  une  date  récente.  S'adresser  au  Musée 
ou  à  M.  le  président  Gharvet,  rue  de 
Rouen.  » 


SEA.\CE  DU  19  FÉVRIER 


PllKSntËNCE    DE    M.    CHARVET      PHESIDENT 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Cordier 
a  reçu  les  palmes  académiques.  Félicita- 
tions à  notre  confrère. 

Dons 

M.  Régnier,  d'Evreux.  offre  à  la  Société 
une  nouvelle  brochure  très  documentée 
sur  la  «  Statistique  monumentale  du  can- 
ton de  Chaumont  ». 

Signalons  deux  brochures  de  M.  le  doc- 
teur Coquerelle  ;  Histoire  critique  de  la  chi- 
rurgie antiseptique  et  La  doctrine  spécifique, 
ses  oi'igines  et  son  éwlution;  un  volume 
offert  par  M,  Stalin,  1^  conseil  rfe  Momus, 
assez  rare. 
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M.  le  Président  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  le  Ministre  de  Flnstruction 
publique  annonçant  le  Congrès  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne,  lequel  est  fixé  au 
mardi  5  juin. 

11  lit  également  une  lettre  de  M.  Tierson- 
nier  relative  au  travail  de  M.  Vuilhorgne 
sur  Raoul  Adrien.  11  donne  des  notes  gé- 
néalogiques sur  la  famille  de  cet  érudit(i). 

M.  Thorel-Perrin  envoie  à  la  Société  un 
tableau  des  naissances,  décès,  mariages,  de 
1701  à  nos  jours,  dans  la  commune  de 
Grandvilliers. 

Admissions 

M.  Bataille,  présenté  par  MM.  Charvet, 
Topin  et  Molle,  et  M.  l'abbé  Bourlon,  curé 
de  Loueuse,  présenté  par  MM.  Charvet, 
Vuilhorgne  et  Marsaux,  sont  admis  mem- 
bres de  la  Société  académique. 

Lectures 

M.  Quignon  donne  lecture  de  son  inté 
ressant  travail  :  Examen  de  l'histoire  d*A 
miens  de  M.  A.  de  Calonne  (2  vol.). 

M.  Quignon  admire  grandement  rœuvre 
excellente  de  lout  point  de  M.  de  Calonne  : 
en  quoi  il  a  une  excuse  picarde  :  <(  professione 

(1)  M.  TiersonDicr  est  un  dcscondant  d'Anne 
Adrien,  qui  épousa  Léonard  Driot,  le  grand  avocat 
bcauvaisin.  On  sait  que  ce  fut  Léonard  Driot  qui 
présenta  k  Henri  IV  <»  le  cahier  pour  la  réduction  de 
la  ville  de  Beauvais  sous  son  obéjssancc  ». 
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pietatis  exeusatus  »  et  de  nombreuses  raisons 
critiques  qu'il  demande  à  exposer. 

D*abord,  dans  quelles  conditions  histo- 
riques a  paru  ce  nouvel  et  définitif  monu- 
ment sur  riiistoire  d'Amiens  ? 

On  devait  à  Aug:ustin  Thierry  une  belle 
part  d'histoire  amiénoise  dans  le  Rectêeil 
des  tnonupients  inédits  de  l'histoire  du  Tiers- 
FAnt,  Précédemment,  la  vérité  historique 
était  éparpillée  en  de  multiples  monogra- 
phies d'inégale  valeur,  délayée  dans  des 
histoires  portant  la  marque  de  leur  temps, 
et  plus  de  curiosité  que  de  méthode,  plus 
de  catalogue  de  faits  que  dMdées  du  passé; 
de  riches  archives  n'avaient  pas  été  inter- 
rogées assez  patiemment  pour  dire  tous 
leurs  secrets,  sauf  à  une  date  toute  récente, 
où  un  très  sagace  et  très  critique  historien 
a  donné  dans  un  Essai  sur  le  régime  fitian- 
cier  de  la  ville  d\imiens  de  4356  à  158S  la 
solution  de  plusieurs  problèmes  très  im- 
portants, intéressant  à  la  fois  l'histoire  des 
institutions  et  des  mœurs. 

M.  A.  de  Calonne  a  compris  sa  tâche  en 
véritable  historien  critique  qui  doit  résu- 
mer les  travaux  de  ses  prédécesseurs  et 
exposer  un  ensemble  lumineux  de  faits 
caractéristiques  dans  une  narration  vive, 
animée,  parfois  dramatique,  mais  toujours 
et  surtout  appuyée  sur  une  érudition  très 
informée.  Ces  qualités,  sans  lesquelles 
nous  ne  concevons  plus  l'historien  vrai,  il 
les  possède  à  un  degré  éminent  ;  et  il  se 
place  ainsi  bien  au-dessus  de  ses  prédé- 
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casseurs  et  lout  près  des  représentants  les 
plus  illustres  de  la  grande  école  historique 
—  et  un  peu  cbartlste  —  de  cette  fin  de 
siècle,  école  qui  a  formé  notre  historien 
local  Labande. 

Nous  examinons  l'histoire  dAmiens  : 
lo  pour  la  documentation  ;  2»  pour  la  mé- 
thode ;  30  pour  la  forme. 

1*  Documentation.  Elle  est  copieuse, 
mais  judicieuse,  ingénieuse  parfois  (emploi 
des  documents  espagnols  pour  le  siège 
d*Amiens  du  11  mars  1597  et  des  docu- 
ments allemands  des  archives  de  Lucerne 
pour  le  rôle  du  cardinal  archiduc  d'Au- 
triche pendant  le  siège  d'Henri  IV  (reddi- 
tion du  25  septembre  1597).  Le  sens  cri- 
tique est  dans  la  narration,  la  critique  des 
documents  dans  les  notes  et  se  dissimule 
ainsi  (11,  98,  affaire  Longueville).  L'auteur 
n'a  pas  à  s'excuser  des  nombreuses  réfé 
rences  aux  sources,  aux  archives,  aux 
monographies,  hux  très  bons  ouvrages  de 
seconde  main. 

2o  Méthode.  Elle  coni prend  : 

A.  Le  sommaire  nécessaire  en  tête  du 
chapitre  ; 

U.  La  narration  des  faits,  la  disposition 
d'après  un  ordre  judicieux  qui  relègue  sou- 
vent à  la  fin  les  faits  économiques  ou  mo- 
raux, formant  un  petit  tableau,  tandis  que 
les  grands  tableaux  constituent  un  chapitre 
à  part  {Ex.  La  vie  municipale  au  xv«  siècle, 
1,  p.  302  ;  Les  arts  à  la  fin  du  xv«  siècle  et 
à  la  Renaissance,  I,  467.  —  Ex.  de  courts 
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tableaux  :  Les  fêtes  du  mariage  de  Charles  VI. 
l,  289  ;  Entrée  de  Charles  VI,  1,  297.) 

L*auteur  a  mis  tous  ses  soins  à  rendre 
aussi  claire,  aussi  limpide,  aussi  vivante 
que  possible  sa  narration  :  Thistoire,  dit-il, 
est  un  tableau  qu'il  faut  à  la  fois  dessiner 
et  peindre.  Oui,  il  a  su  harmoniser  les  tons, 
les  mettre  en  valeur,  se  servir  de  repous- 
soirs et  de  couleurs  complémentaires.  Il 
encadre  habilement  le  détail  local  dans  le 
détail  d'histoire  générale,  faisant  bénéficier 
Tun  de  là  lumière  de  l'autre.  (Ex.  II,  SI), 
Hôle  d'Henri  III  dans  la  LigtAe.  Qnel  parti 
prendra  la  mile  d'Amiens  ?)  Partout  ce  pro- 
cédé règne  avec  bonheur  ; 

C.  Les  notes  et  les  bas  de  page.  Cet  autre 
procédé,  indispensable  à  l'historien  clair 
et  précis,  montre  l'ingénieux  esprit  de 
l'auteur.  Le  document  curieux  y  est  relé- 
gué, tandis  que  le  document  essentiel  va 
nourrir  le  récit,  y  est  rarement  cité,  car 
cela  n'est  il  pas  une  dérogation  à  l'unité 
de  ton  ?  —  Quand  le  document  moderne 
contient  le  vrai  mot  de  la  situation,  il  passe 
tel  quel  sous  la  plume  de  l'historien  (Ex.  II, 
543).  11  faut  noter  aussi  l'emploi  très  heu- 
reux des  notes  topographiques  (cette  partie 
essentielle  est  corroborée  par  plusieurs 
plans  très  bien  établis  par  M.  C.  Pinsard); 
des  notes  biographiques  ;  enfin,  nous  appel 
lerons  «  notes  complémentaires  «  l'érudi- 
tion que  l'auteur  a  eu  le  bon  goût  de  ne 
point  admettre  en  surcharge  dans  son  ré- 
cit. Tous  ces  procédés  ne  prouvent  ils  pas 
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Fart  de  placer  en  bonne  luniiôre,  comme 
disait  Cicéron,  et  Téminente  qualité  de 
rhistorien  n*est-elle  pas  la  clarté  judi- 
cieuse ? 

3<>  La  forme.  Cette  clarté  exige  la  sim- 
plicité exacte  du  style;  celui  de  Fauteur 
n'est  pas  d'un  humaniste  qui  veut  en  im- 
poser, ni  d'un  poète  qui  peindrait  avec 
intensité  et  donnerait  des  sensations  fortes. 
L'historien  veut  faire  œuvre  d'intelligence, 
non  d'imagination  :  il  a  tout  Tordre  et  le 
mouvement  nécessaires,  il  écrit  sobrement, 
avec  une  certaine  vivacité.  Il  offre  à  peine 
un  exemple  de  style  exclamatif,  toujours 
contestable,  et  encore  peut-on  Texcuser 
par  le  motif  de  ses  exclamations  admira- 
tives,  la  cathédrale  I  (I,  223).  H  juge  peut- 
être  avec  trop  de  respectueuse  afiection  les 
gloires  littéraires  d'Amiens  au  xvm« siècle  : 
c'est  le  grand  Ducange  qui,  au  xvii<'  comme 
au  xvui<»  siècle,  doit  dominer,  comme  un 
précurseur,  toutes  les  figures  amiénoises. 

Il  resterait  à  examiner  :  !<>  l'intérêt 
caractéristique  de  Thistoire  d'Amiens  ; 
2®  cette  histoire  dans  ses  rapports  avec 
l'histoire  de  Beauvais  et  du  Beauvaisis. 

Nous  n'en  donnons  que  quelques  traits  : 

l^  Les  origines  gauloises,  gallo-romaines, 
un  peu  obscures  ou  confuses;  l'histoire 
mérovingienne  et  carolingienne,  encore 
trop  fermée  à  la  vérité  historique;  la  com- 
mune, l'occupation  bourguignonne,  la  Ré- 
forme et  la  Ligue,  l'année  1597,  l'émoi 
de  1636,   l'histoire  économique  et  indus- 
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Irielle  d'Amiens,  la  centralisation  rt^yale 
qui  a  les  mêmes  caractères  partout,  enfin 
la  Révolution  à  Amiens,  que  M.  A.  d® 
Galonné  n'a  pas  craint  de  raconter,  en  liis- 
torien  sagace  et  impartial,  mettant  en 
lumière  André  Dumont  et  les  sociétés  po- 
pulaires, avec  une  égale  et  soigneuse 
attention.  11  a  répondu  ainsi  par  avance  au 
reproche  de  système  ou  d'idées  préconçues 
que  certains  esprits  prévenus  auraient  pu 
ou  voulu  lui  adresser  ; 

2»  Les  f)oints  communs  entre  Amiens  et 
Beauvais  sont  trop  nombreux  p^ur  être 
énumérés  tous.  La  Picardie  fut  une  wnarchfy 
sans  cesse  sillonnée  par  les  armées,  vie 
time  des  guerres,  de  la  misère,  des  pestes, 
comme  le  Beauvaisis,  du  reste,  da^s  une 
mesure  un  peu  plus  restreinte.  DefFuis*^ 
Romains,  depuis  les  barbares  geï^niains 
établis  par  eux  près  d'Amiens  et  d^    B^"' 
vais,  que  de  comparaisons  entre  le^  ^^^J' 
histoires!  La  commune,  si  bien  étudiée 
chez  nous  par  Labande,  le  siège  dX  ^^^^^ 
par  Charles  le  Téméraire  (1, 419)  et  le  :«iôlre, 
la  fin  de  la  Ligue  amenée  par  le    m^"^^^^ 
esprit  communal  qui  se  survivait  ^■^  *"*" 
même,  les  arts,  Quentin  Varin,  maît^^®^" 
Poussin,  les  mêmes  figures  de  la  Rt^  ^^*"" 
lion,  Dumont,  Suleau  !  11  faudrait  une?     ^^"^ 
plète  énumération  de  toutes  les  pha^^^ 
notre  histoire  commune. 

Cet  examen  d'un  ouvrage  à  médi^^^:  * 
imiter,  peut  montrer  ce  qu'il  reste  à  ^^'"^^ 
chez  nous.  A  Amiens,  le  monument  ^^^^^ 
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par  M.  de  Calonne  n'interdit  pas  les  mono- 
graphies restées  nécessaires,  par  exemple, 
sur  l'histoire  hospitalière  et  charitable, 
sur  l'histoire  de  Tart,  sur  les  arts  indus- 
triels et  la  vie  économique.  A  Beauvais,  il 
nous  reste  aussi  bien  des  monographies  à 
écrire  ou  à  refaire  ;  il  nous  reste  à  conti- 
nuer Labande,  et,  si  nous  enregistrons  avec 
satisfaction  ce  que  nous  ont  donné  nos 
historiens  locaux,  surtout  les  plus  récents, 
que  de  sujets  de  bonheur  n'auraient  pas  les 
lettrés  et  les  curieux  d'histoire  locale,  à  la 
pensée  d'espérer  ou  d'avoir  un  jour  ce  qui 
nous  manque  encore  ! 

Les  déoouTertes  archéologiqnei  de 
Fouqueniei 

M.  Groult  communique  son  rapport  au 
sujet  d*une  station  préhistorique  des  pla- 
teaux qu'il  a  explorée  depuis  quelques 
années  et  située  sur  le  territoire  de  Fouque- 
nies-Montmille. 

Il  a  exposé  la  situation  particulière  de 
cet  emplacement  et  a  présenté  de  nom- 
breux spécimens  de  silex  travaillés  qu'il  y  a 
recueillis,  ainsi  que  d'autres  qui  lui  ont  élé 
offerts  par  plusieurs  cultivateurs  de  ces 
contrées,  notamment  MM.  Maxime  Bon- 
naire  à  Pierrefitte,  et  Delawarde  à  Her- 
chies. 

S'appuyantsur  le  travail  et  la  transfor- 
mation graduelle  de  ce  nombreux  outillage 
ainsi  que  sur  les  divers  types  rencontrés, 
il  a  démontré,  avec  méthode  et  clarté,  le 
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iQomeQt  de  roccupation  de  cette  station, 
qui,  partant  de  l'époque  ancienne  où  TEle- 
plias  priniigenius  et  le  Rhinocéros  thico- 
rinus  buvaient  dans  la  Seine  et  la  Somme, 
se  continue  jusqu'à  Tépoque  néolithique, 
et  même  se  rattache  en  quelque  sorte  à 
répoque  historique;  car  il  signale  en 
même  temps  des  lieux  dits,  par  exemple, 
les  Hautes  Cornes,  et  des  sarcophages  trou- 
vés en  différents  endroits,  ce  qui  semble 
établir  la  continuité  djune  tradition  qui 
découle  de  ces  temps  reculés. 

11  conclut  en  affirmant  que  Ton  se  trouve 
bien  en  présence  d'une  station  préhisto- 
rique des  plus  importantes  et  qu'il  y  a 
lieu  de  marquer  un  point  de  phis  sur  la 
carte  tiypothétique  de  notre  vieille  pro- 
vince. 

L'auditoire  lui  a  manifesté  son  approba- 
tion et,  sur  la  proposition  de  M.  Quignon, 
M.  le  Président  a  décidé  l'insertion  du 
rapport  aux  Mémoires  de  la  Société  pour 
servir  de  base  à  un  travail  d'ensemble  sur 
la  question  dont  l'intérêt  scientifique  et 
local  ne  saurait  échapper  à  personne. 

Le  culte  de  saint  Nicolas 

M.  le  clianoine  Marsaux  rend  compte  du 
Xi\^  volume  des  œuvres  complètes  de  Mgr 
Barbier  de  Montault,  relatif  au  culte  de 
saint  Nicolas.  Il  rappelle  que  la  cathé- 
drale possédait  un  reliquaire  avec  la  men- 
tion :  De  capite  sancti  Nicolai,  signalé  dans 
l'inventaire  de  1472,  n»  38. 
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11  rappelle  également  que  Beau  vais  avait 
autrefois  une  collégiale  du  titre  de  Saint- 
Nicolas. 

LfC  savant  archéologue  de  Poitiers  dis- 
serte longuement  sur  la  manne  de  saint 
Nicolas  et  cite  de  nombreux  faits  simi- 
laires, parmi  lesquels  le  rapporteur  note 
avec  raison  l'eau  miraculeuse  qui  sortait 
du  corps  de  saint  Eloi,  évoque  de  Noyon. 
Ce  fait  est  représenté  dans  un  vitrail  de 
Sainte  Madeleine  à  Troyes.  11  parle  égale- 
ment de  la  fontaine  de  Créachergué  qui, 
une  fois  l'an,  renouvelait  le  miracle  de 
Cana.  Cette  fontaine  est  sous  le  vocable  de 
saint  Eloi. 

.Le    rapporteur  termine   par  quelques 
mots  sur  saint  Nicolas  de  Tolentin  et  son 
pain  bénit,  bien  connu  à  Rome  ;  le  même 
usage  existe  en  Belgique  et  dans  les  Flan 
dres. 


SEANCE  DU  19  MARS 


PRESIDENCE  DE  M.  CHARVET,  PRESIDENT 

M.  le  Président  donne  lecture  de  plusieurs 
circulaires  ministérielles  relatives  à  l'Ex- 
position, et  signale,  parmi  les  ouvrages  dé- 
posés sur  le  bureau,  les  dons  suivants  : 

De  M.  Quignon  :  Méréville  pendant  la 
Révolution,  par  M.  Forteau  (la  préface  est 
de  M.  Quignon); 
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De  M,  François  :  Excursions  dans  le  canton 
de  Songeons,  C'est  une  seconde  édition  à 
laquelle  M.  François  a  ajouté  des  cartes  et 
gravures. 


M.  Martin  Sabon,  présenté  par  MM.  Mar- 
saux,  Molle  et  Régnier,  est  élu  membre  de 
la  Société. 

Antoine  Loisel  et  Montaigne 

M.  Charvet  signale  un  récent  ouvrage  de 
M.  Paul  Bonnefon,  Montaigne  et  ses  Amis, 
qui  contient  quelques  intéressants  détails 
sur  les  relations  de  Montaigne  et  de  Loisel. 

En  1581,  Henri  III  accordait  à  la  religion 
réformée  une  chambre  de  justice  par  Par- 
lement^ et  Antoine  Loisel  était  nommé 
avocat  du  roi  à  la  chambre  de  Guyenne. 
Comme  il  fallait  quitter  Paris,  Loisel  hé- 
sita longtemps  à  accepter.  Il  finit  cependant 
par  s'y  décider,  <(  joint  qu'on  lui  donnait 
pour  compagnon,  en  la  charge  de  procu- 
reur du  roi,  M.  Pilhou,  son  plus  grand 
ami  ». 

La  nouvelle  chambre  de  justice  arriva  à 
Bordeaux  au  commencement  de  1582,  et  s'y 
installa  solennellement  dans  le  couvent  des 
Jacobins.  Dans  la  séance  d'ouverture,  An 
toine  Loisel  prononça  une  remontrance 
intitulée  :  De  lœil  des  rois  et  de  la  justice, 
Montaigne,  maire  de  Bordeaux,  qui  l'en- 
tendit, prit  plaisir  à  la  noblesse  de  son  lan- 
gage et  lui  fit  compliment  de  la  modération 
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de  ses  sentiments.  Il  se  lia  avec  Loisel  et 
Pithou,  car  on  ne  pouvait  guère  être  Tami 
de  Tun  sans  devenir  Tami  de  l'autre. 

La  séance  de  clôture  eut  lieu  le  22 
août  1582,  et  elle  fut  aussi  solennelle  que 
l'avait  été  l'audience  d'ouverture.  Comme 
au  début,  Antoine  Loisel  y  prit  la  parole. 
Il  salua  les  noms  des  magistrats  éminents 
qui  étaient  originaires  de  la  province,  et 
Montaigne  surtout  qui  était  tout  ensemble 
maire  de  Bordeaux  et  citoyen  romain. 
Quand  Loisel  imprima  sa  harangue,  il  la 
dédia  à  Montaigne,  qui  n'avait  pu  assister 
à  la  séance. 

Monsieur,  lui  écrivail-il,  si  vous  pilles  quelque  con- 
tentement d'ouip  ce  que  je  dis  à  l'ouverture  de  notre 
première  séance,  comme  vous  m'en  fîtes  dès  lors  quel- 
ques démontrances,  j'espère  que  vous  en  recevrez  au- 
tant ou  plus  en  lisant  ce  que  je  vous  envoie  avec  la 
présente.  D'autant  mémoment  que  vous  y  trouverez 
plus  de  particularités  de  vos  ville  et  pays  de  Borde- 
lais. Comme  de  fait  je  ne  saurais  à  qui  mieux  adres- 
ser cette  clôture  qu'à  celui  qui,  étant  maire  et  l'un 
des  premiers  magistrats  de  Bordeaux,  est  aussi 
l'un  des  principaux  ornements  non  seulement  de  la 
Guyenne,  mais  aussi  de  toute  la  France  ;  je  vous 
prie  donc  la  recevoir  d'aussi  bon  cœur  que  je  vous 
l'envoie. 

Cet  hommage  spontané  toucha  grande  ' 
ment  Montaigne.  Il  ne  voulut  pas  demeurer 
en  reste  de  politesse,  et,  quelques  années 
plus  tard,  lorsqu'il  donna  une  nouvelle 
édition  des  Essais,  il  ne  manqua  pas  d'en 
adresser  un  exemplaire  à  Loisel.  Lui  aussi 
mil  en  tête  le  témoignage  de  sa  gratitude, 
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et  il  écrivit  ces  lignes,  qui  rappellent  le 
passé  : 

C'est  mal  se  revancher  des  beaux  présents  que 
vous  m'avez  fait  de  vos  labeurs^  mais  tant  y  a  que 
c'est  me  revancher  le  mieux  que  je  puis.  Monsieur, 
prenez,  pour  Dieu,  la  peine  d'en  feuilleter  quelque 
chose,  quelque  heure  de  votre  loisir,  pour  m'en  dire 
votre  avis,  car  )e  crains  d'aller  en  empirant. 

Cette  dédicace  manuscrite  et  autographe 
se  lit  en  tète  d'un  précieux  exemplaire  des 
Essais  (édition  de  1588),  qui,  après  avoir  fait 
partie  des  livres  de  M.  de  Lignerolles,  est 
actuellement  conservé  dans  la  bibliothèque 
d'un  amateur  bordelais,  M.  Henri  Bordes. 

De  la  concordance  psychologique  des 
couleon  et  des  sont 

M.  Pliiléas  Lebesgue  nous  donne  aujour- 
d'hui un  nouveau  chapitre  de  ses  curieuses 
recherches  sur  le  Constitution  analogique 
du  langage. 

Deux  gi*oupes  fondamentaux,  lesvayelieê 
et  les  consonties,  divisent,  comme  chacun 
sait,  les  articulations  de  la  voix  humaine. 
De  leur  mélange  naissent  les  mots,  par 
quoi  se  traduisent  nos  émotions,  nos  dé- 
sirs, nos  ordres.  Toute  émotion,  étant  le 
.  produit  fatal  sur  nos  sens  d'une  action  ve- 
nue de  Textérieur,  s'exprime  instinctive- 
ment par  le  cri.  Le  cri  est  la  genèse  des 
voyelles,  il  répond  à  notre  âme  passive.  La 
consonne,  au  contraire,  signifie  propre- 
ment la  réaction  de  notre  conscience  à 
rencontre  de  la  sensation  ;  provenue  direc- 
tement de  l'onomatopée,  elle  représente 
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,^*: 


'^^_^^  àme  active.  C'est  pourquoi  elle  est  la 
'^^^T^^    et  le  rythme;  c*est  pourquoi  ses  va- 
jjl^^^,^  ^  ^=^ns  phonétiques  sont  corrélatives  du 
!f  S  5    ^^  brament  des  individus  et  des  peuples. 
^\         5^  it  voyelle,  au  contraire,  dit  coideurei 
^X^^^'^^M^,  et  chacune  des  voix    humaines 
^\^^^*=^d    à   quelque  sentiment  simple,   à 
^  ^^      '^^^ue  état  psychologique. 
V^"^":^.^  ^^  a  trois  voyelles  fondamentales,  a.  t 
'^:?^  T  W^ï^^*'  d'où  procèdent  toutes  les  autres.  /  et 
■\^C^^^         xin,  lingual,  articulé  par  les  parties 
X  >^N^^  îeures  de  la  bouche  ;  Tautre,  guttural, 
^        ^^^ticulé  par  les  parties  postérieures  de 
^^^sv^^^ouche),  semblent  se  rapprocher  des 
consonnes  ;  mais  a  n'est-il  pas  de  toutes  la 
plus  éclatante  ?  On,  au  contraire,  est  som- 
bre, triste.  7,  comme  Tinterjection  hi  !  est 
la  voyelle  du  rire,  de  la  joie  ardente  ou  des 
larmes  bruyantes. 

Ces  trois  sons  vocaux  ne  répondent-ils 
pas  aux  trois  couleurs  fondamentales  du 
prisme,  rouge,  jaune,  bleu,  parmi  les- 
quelles le  rouge  est  le  plus  éclatant,  le  bleu 
le  pitts  obscur,  tandis  que  le  jaune  resplen- 
cix*    ^  dit  comme  le  soleil  et  For?  A  serait  donc 

Je-    I  la  voyelle  rouge,  ou  la  voyelle  bleue,  t  la 

^  \t    1  voyelle  jaune. 

y^f-    I  Mais  les  voyelles  ne  sont  pas,  comme  les 

notes  de  musique,  des  sons  simples.  Il  faut 


0 

j^    I  distinguer   chez    elles    trois    modalités 

y    1  1«  Vintensité  et  la  durée,  selon  que  la  voix 

''^  ^    I  les  frappe  ou  les  prolonge  plus  ou  moins  ; 

'^)^  il  2o  la  quantité  vibratoire,  c'est-à-dire  Tinto- 

^y^  £  Bation  prosodique  dont  elles  sont  affublées; 
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3*»  la  qualité  vibratoire  ou  contour  spécifique, 
ce  contour  qui  dîflérencie  Va  de  Vou,  Vi  de 
Vo  ;  c'est  de  ce  môme  contour  spécifique 
que  naît  la  couleur  d'une  voyelle,  et  ceci, 
ne  l'oublions  pas,  est  proprement  analo- 
gique, pas  autre  chose. 

Par  ailleurs,  tous  les  musiciens  sont 
d'accord  pour  attribuer  un  caractère  parti- 
culier d'expression  à  chaque  gamine  ma- 
jeure ou  mineure  ;  chaque  note  considérée 
isolément  peut  donc  également  avoir  le 
sien.  Quelle  est  la  note  la  plus  caractéris- 
tique dans  les  airs  de  marche  militaire,  la 
plus  éclatante,  la  plus  rouge  ?  N'est-ce  pas 
le  sol  ?  La  dominante  du  ton  de  sol,  n'est  ce 
pas  le  ri,  et  le  vert  n'est-il  pas  le  complé- 
mentaire du  rouge  ? 

Simple  et  franc,  un  peu  obscur,  s'affirme 
le  do  majeur,  comme  le  bleu  d'un  ciel  de 
brume  ;  chaud  et  joyeux,  comme  le  soleil 
et  comme  l'or,  se  manifeste  le  mi  majeur. 

De  toutes  ces  constatations  se  déduisent 
les  suivantes  correspondances  : 


DO 

RÉ 

bleu 

vert 

OU 

U 

Ml  FA 

SOL 

LA 

jaune,  orange 

rouge 

violet 

I    É 

A 

0 

De  a  et  de  t  provient  éy  de  a  et  de  ou  pro- 
vient au  ou  o;  u  est  intermédiaire  entre  ou 
et  i;  eu  intermédiaire  entre  o  et  ou. 

De  même,  on  peut  penser  que  le  timbre 
spécial  à  chaque  voyelle  est  le  produit 
d  une  série  d'harmoniques  spéciaux  très 
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i^pprochés,  tous  compris  entre  la  tonique 
et  la  quinte,  en  raison  même  des  déforma- 
tions   que  font  subir  les  chanteurs  aux 
voyelles   frappées  de  notes  trop  élevées. 
Aussi     bien,  la  musique  dut  prendre  sa 
Source    dans  la  déclamation,  témoins  les 
Sa rnm es  de  cinq  notes  de  la  musique  gréco- 
bretonne.  Pour  les  voyelles  nasales,  elles 
peuvent  avoir  quelque  rapport  avec  les 
altérations  de  quart  de  ton  usitées  dans  la 
musique  byzantine,  où  le  nasillement  est 
de    rig^ueur. 

Gom  nie  dans  la  musique  et  grAce  aux 
"^'ï^ol  s;  et  dièses  possibles,  selon  que  les 
^[^yelles  sont  ouvertes  ou  fermées,  de  mul- 
"ples  accords  de  sons  se  manifestent,  pres- 
s^n  tîs  seulement  des  maîtres  de  Tart,  dans 
^^^  ^'^    "^"^i^s  et  la  prose  même.  Chaque  vers  de 

'''j  ,      ^^i^ophe  n'est-il  pas  un  accord,    dont 

'  '^'  ^^^■^^lacement  des  rimes  constitue  la  mé- 

^^^  <*cii^  «>   L'jiHernance,  dans  une  phrase,  des 

'^  ■  soï^^     i:>rimordiaux  a,  t,  au  ne  donne- t-elle 

•^^  ^-*ï>e  impression  d*accord  parfait,  d'har- 
^"^  *  ^    pleine,  achevée  ? 
*^  *  *^^i,  à  chaque  émotion,  la  vibration  qui 
ï^**c>cluit  dans  notre  sensibilité  tend  à 
. '^^^«ï*,  dans  sa  forme  spécifique,  le  mode 
j.     5*^^oire  spécial  à  Tobjet  qui  nous  frappe. 
1       ^  >     la  possibilité  de  déterminer  analo- 
g,.^^*^tinent  le   point  de   convergence  où 
..      ^  *^  t  ifient  nos  différents  modes  de  sensa- 
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L*églii6  de  Saint-Martin-aux-Boii 

M.  Quignon  demande  l'inscription  au 
procès-verbal  de  quelques  observations  sur 
Téglise  abbatiale  deSaint-Martin-aux-Bois, 
près  de  Maignelay.  Au  cours  d'une  excur 
sion  avec  une  société  amiénoise,  le  18 
mars,  les  touristes,  dont  quelques  peintres 
et  architectes,  ont  été  attristés  de  l'incurie 
menaçant  les  magnifiques  stalles  qui  dou- 
blent l'importance  de  la  conservation  de 
cette  église  abbatiale.  La  pluie  pénètre  par 
la  première  rosace  supérieure  à  gauche  de 
la  fenêtre  centrale  ;  les  oiseaux  sont  en 
train  d'y  accumuler  des  couches  de  guano 
qui,  jointes  à  la  poussière  encrassant  les 
bois  sculptés  depuis  les  restaurations  d'il  y 
a  trente  ans,  menacent  sérieusement  les 
stalles. 

Déjà,  le  11  juillet  1872,  après  une  excur- 
sion de  la  Société  historique  de  Compiè 
gne,  M.  de  Marsy  signalait  ce  qui  restait  à 
faire  pour  les  stalles,  après  la  consolida- 
tion de  l'église  exécutée  récemment,  avec 
50,000  francs  de  souscriptions. 

Il  y  a  près  de  trente  ans  de  cela.  Il  faut 
assurer  la  sauvegarde  des  stalles  menacées; 
il  faut  encore  des  réparations  urgentes  et 
peu  coûteuses  pour  la  clôture  de  l'église; 
et  il  faut  surtout  une  mise  en  valeur  des 
stalles  qui  supprime  un  ignoble  badigeon 
et  une  crasse  déshonorante. 

Nous  appelons  sur  Saint-Martin-aux 
Bois  toute  l'attention  bienveillante  de  la 
Commission  des  Monuments  historiques. 
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Le  danger  presse  ;  le  remède  est  facile  et 
prompt. 

* 

Le  troisième  luodi  d*avrir  étant  le  lundi 
de  Pâques,  la  prochaine  séance  de  la  So- 
ciété est  remise  au  lundi  23  avril. 


SEANCE  DIT  83  AVRIL 


PRESinENCif:   DE    M.    CHARVET,    PRESIDENT 

A  Touverture  de  la  séance,  M.  le  Président 
signale  les  dons  suivants  : 

De  M.  Deriquehem,  de  Sommereux,  une 
grande  carte  de  FEmpire  français  en  130  dé- 
partements et  en  522  arrondissements,  par 
J.-B.  Poirson,  géographe.  An  4813; 

De  M">«  Perche,  un  curieux  ouvrage  en 
forme  d'éventail,  exécuté  en  zinc  découpé 
par  M.  Ludovic  Galland,  du  Petit-Fercourt. 

Lectures 

M.  Molle  donne  lecture  d'un  travail  fort 
intéressant  et  des  plus  documentés  que 
M.  de  Clérambault,  notre  savant  confrère, 
a  bien  voulu  adresser  à  la  Société,  sur 

Lm  •noalntes  Ibrtifléei  du  Mesnil-Badin  •! 
de  Sarcj.  —  Le  doojon  de  Oison 

(O  travail  devant  prendre  place  dans  nos 
Mémoires,  nous  n'en  donnons  ici  qu'un  lé- 
ger aperçu.) 
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§  l«r  —  Le  Mesnil'Eudin. 

L'enceinte  du  Mesnil  Eudin  occupe  le 
milieu  d*un  herbage  situé  près  du  bourg  de 
ce  nom,  canton  d'Oisemont  (Somme)  ;  elle 
se  divise  en  deux  parties  indépeodautes 
Tune  de  l'autre,  défendues  par  des  fossés 
et  par  des  talus. 

L'une  d'elles  forme  une  ellipse,  dont  le 
grand  axe  est  d'environ  31  mètres  et  le 
petit  de  27  mètres,  non  compris  les  fossés; 
du  côté  sud,  une  motte  circulaire  coupe  le 
talus. 

L'autre  partie  décrit  un  demi-cercle;  ses 
dimensions  sont  d'environ  37  mètres  sur 
3î  mètres,  non  compris  le  fossé. 

L'on  pénétrait  dans  cette  enceinte  à  Taide 
de  ponts  mobiles,  par  des  portes  s'ouvrant 
dans  les  palissades  en  bois  qui  en  formaient 
la  défense. 

11  ne  semble  pas  que  l'on  puisse  y  voir 
ni  un  camp  romain  (castrum)  ni  un  u  cas- 
tellum  »,  ni  un  oppidum  gaulois. 

Ce  n'était  pas  non  plus  un  château  fort 
qui,  au  moyen  âge,  remplaça  «  le  caslel- 
lum  »,  car  la  situation  duMesnil-Eudinau 
milieu  des  terres,  jointe  à  ses  dimensions 
restreintes,  atteste  le  contraire. 

Mais,  à  côté  des  châteaux  forts,  il  exis- 
tait, au  centre  des  exploitations  rurales, 
des  habitations  qui  s'appelaient  des  Viils, 
des  Manses  ou  des  Ménils  ;  les  invasions 
normandes  en  firent  prescrire  la  mise  en 
état  de  défense  au  ix«  siècle,  et  la  période 
d'anarchie  et  de  troubles  qui  se  prolongea 
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jusqu'au  xi*  siècle  augmenta  encore  le 
nombre  des  habitations  fortifiées;  un  talus 
en  terre  surmonté  de  palissades  et  entouré 
de  fossés  paraissait  alors  suffisant  pour  les 
mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

Il  semble  que  l'on  peut  rapporter  à  cette 
époque  la  construction  du  MesnilEudin; 
la  position  de  la  motte  sur  l'enceinte  in- 
dique même  la  fin  du  x«  siècle  ou  le  com- 
mencement du  xi«. 

Une  tour  en  bois  placée  sur  cette  motte 
servait  d'habitation  au  maitre;  les  loge- 
ments des  serviteurs  et  diverses  dépen- 
dances étaient  disposés  séparément  ;  l'autre 
partie  de  l'enceinte  renfermait  les  bâti* 
ments  d'exploitation  et  les  habitations  des 
cultivateurs  :  c'était  la  basse-cour. 

Le  Mesnil-Eudin  appartenait,  au  xiv^  siè- 
cle, à  Enguerrand  d'Eudin,  gouverneur  du 
Dauphiné,  sous  Charles  V. 

§  ±  ~  Sorcy. 

L'enceinte  de  Sorcy  est  située  dans  une 

prairie,  commune  de  Saint-Paul,  canton 

d*Âuneuil  (Oise);  elle  est  légèrement  ellip- 

'  tique,  et  ne  se  divisait  pas  comme  celle  du 

Mesnil-Eudin. 

Elle  était  défendue  par  un  talus  palis- 
sade qu'entourait  un  large  fossé  ;  il  ne 
reste  plus  que  quelques  traces  de  ce  talus  ; 
la  motte  qui  devait  supporter  la  tour  a 
également  disparu. 
Le  plus  grand  axe  de  cette  enceinte  est 
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de  41  mètres,  et  son  plus  petit  de  40  foè- 
très. 

Les  considérations  qui  précèdent  Bont 
entièrement  applicables  à  Sorcy  ;  il  ne  V^' 
ralt  pas  que  Ton  puisse  y  voir  autre  chose 
que  les  restes  d'une  habitation  rurale  Iot- 
tifiée. 

Dans  la  suite,  Sorcy  devint  un  «  cbfti^^  ^^^ 
et  son  talus  palissade  fut  remplacé  pSLV  un 
rempart  en  maçonnerie.  C'est  à  Tépoq  i*^  ^^ 
ce  remaniement  qu'il  faut  sans  doute  f  aî>^ 
remonter  la  construction  d'un  soute^^^*^ 
voûté  dont  rissue  se  voit  dans  le  foss^»    ^., 


côté  du  midi;  ce  souterrain  commuons 


uaH 


avec  les  bâtiments  d'habitation  qui  s^  ^*"^  .^ 
valent  à  proximité;  la  basse-cour  occ^^P^ 
le  côté  opposé.  ,   ll. 

Les  fortifications,  peu  importante^  ^    ^ 
leurs,  tombaient  déjà  en  ruine  eu  i3^         * 
à  cette  époque,  Charles,  régent  du  roy  ^**   ^^^ 
en  ordonna  la  démolition,  afin  qu'il    ^^ 
pas  possible  aux  Anglais  de  les  util  *^    ^^i- 

Sorcy  était  autrefois  le  siège  d'u:^^^  ^^. 
voté  qui  dépendait  du  vidamé  de  Geï^^ 

§  3.  —  Le  donjon  de  Gisors. 

Lorsqu'à  parlirdu  x«  siècle  Ton  ren:^  JP^^f^/ 
dans  la  plupart  des  châteaux,  les  ^^^e/jf/jn 
palissadées  par  des  remparts  en  n^^     ^^ 
nerie,  l'on  n'abandonna  pas  de  suite  ^'^^ 
formes  circulaire  ou   elliptique;  les  ^^^ 
ciens  tracés  furent  conservés  ou  imi(?' 
longtemps  encore.  On  les  retrouve,  noi^j? 
ment,  dans  les  enceintes  du  château  et()u 
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donjon  de  Gisors  que  Guillaume  le  Roux 
fit  construire,  en  1097,  sur  les  plans  de 
Robert  de  Belléme. 

La  première  de  ces  enceintes  se  compose 
de  murailles  flanquées  de  tours,  et  proté- 
gées  par  de  larges  fossés  ou  appuyées  sur 
des  escarpements  ;  elle  forme  une  ellipse 
irrégulière. 

Au  centre  8*élève  une  moite  conique  en 
terres  rapportées;  la  basse-cour  ou  bayle 
était  occupée  parles  diverses  dépendances 
du  château. 

C'est  sur  le  plateau  ménagé  au  sommet 
de  la  motte  que  sont  assis  le  donjon  et  son 
enceinte. 

Le  donjon  consiste  en  une  tour  irrégu- 
lièrement octogonale,  dont  le  côté  nord  fait 
corps  avec  la  muraille  qui  couronne  la 
motte;  indépendamment  du  rez-de-chaus- 
sée, il  avait  trois  étages  séparés  par  des 
planchers  en  bois  qui  se  sont  effondrés  ; 
les  murs  étaient  chaînés  au  moyen  de 
poutres  horizontales  incrustées  dans  leur 
intérieur.  Des  contreforts  étaient  appliqués 
à  chaque  angle. 

L'on  entrait  primitivement  dans  le  don- 
jon par  une  porte  en  plein  cintre  placée  à 
l'ouest,  un  peu  au-dessus  du  sol,  dans 
Tangle  formé  avec  la  courtine;  cette  porte, 
actuellement  murée,  s'ouvrait  sur  un  esca- 
lier pratiqué  dans  Tépaisseur  du  mur,  et 
qui  desservait  les  divers  étages  ;  cet  esca 
lier  fut  supprimé  plus  tard,  et  reporté  dans 
une  tourelle  octogonale  accolée  au  donjon 
du  nord-est. 
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L'oa  pénètre  dans  le  rez-de  chaussée  par 
une  porte  ouverte  sur  la  cour,  du  côté  du 
midi,  et  qui  peut  être  attribuée  à  la  fin  du 
xw  siècle,  époque  à  laquelle  Henri  II  fit 
faire  d'importantes  réparations  au  donjon; 
Ton  s'introduisait  autrefois  dans  cette  salle 
par  une  trappe  pratiquée  dans  le  plancher 
du  premier  étage  ;  deux  vantaux  placés  à 
0™87  en  arrière  Tun  de  l'autre  fermaient 
la  porte. 

L'on  aperçoit  à  l'extérieur,  du  côté  nord, 
à  la  hauteur  du  3«  étage,  une  ouverture 
donnant  sur  un  couloir;  près  de  chaque 
angle  des  poutres  engagées  dans  la  mu- 
raille faisaient  saillie  pour  soutenir,  sans 
doute,  les  «  retraits  ». 

Le  mur  d'enceinte  forme  un  polygone 
légèrement  elliptique,  soutenu  à  chaque 
angle  par  des  contreforts  rectangulaires  ; 
il  était  chaîné  comme  le  donjon. 

Une  chapelle  dédiée  à  saint  Thomas  de 
Cantorbery,' et  divers  bâtiments  de  service 
étaient  adossés  intérieurement  contre  ce 
mur. 

Le  donjon  et  son  enceinte  n'avaient  ni 
mâchicoulis  ni  meurtrières  ;  il  est  pro- 
bable que,  comme  toutes  les  autres  fortifi- 
cations de  l'époque,  ils  étaient  couronnés 
par  des  créneaux  qui  ont  été  enlevés  en 
même  temps  que  les  constructions  élevées 
dans  la  cour;  l'enceinte  elle-même  a  beau- 
coup souffert;  de  larges  brèches  y  ont  été 
pratiquées,  et  les  revêtements  sont  arra- 
chés en  beaucoup  d'endroits;  il  serait  à 
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désirer  que  Ton  n'atteadtt  pas  sa  ruine 
complète  pour  lui  faire  les  réparations  né- 
cessaires. 

M.  le  chanoine  Marsaux  communique 
quelques  fiches  extraites  de  Tlnventaire 
des  Archives;  ces  fiches  sont  relatives  aux 
anciens  usages  de  Beauvais.  L'auteur  si- 
gnale là  une  mine  féconde;  souvent  de 
simples  comptes  sont  une  révélation. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  l'auteur  signale 
le  legs  fait  à  la  ville  par  Loysel,  ancien 
maire,  legs  relatif  à  la  distribution  de  gâ- 
teaux, la  veille  des  Rois,  aux  membres  du 
corps  de  ville  ;  les  bouteilles  de  vin  pré- 
sentées aux  jeunes  gens  mariés  le  jour  de 
la  procession  de  l'Assaut,  pour  avoir  porté 
la  châsse  de  sainte  Angadrôme  ;  les  torches 
pour  porter  aux  processions,  auxquelles 
est  «  un  escuchon  armoirié  aux  armes  de  la 
ville  »  ;  le  feu  Saint  Jean  construit  sur  la 
grande  place  de  la  ville  et  allumé  par  ordre 
et  en  présence  des  maire  et  pairs.  Les  en 
trées  d'évêques,  de  souverains,  les  passages 
princiers  fournissent  des  détails  intéres- 
sants. A  noter  les  pouchons  devin  à  l'entrée 
de  François  l"^^;  les  pièces  de  serge  qui  se 
fabriquaient  à  Beauvais;  les  assiettes  d'ar- 
gent, les  bassins  et  aiguières  de  môme  mé- 
tal, offerts  à  François  l^^,  au  marquis  de 
Cœuvres,  gouverneur  en  survivance  de 
l'Ile  de  France,  en  1638;  les  diverses  sortes 
de  confitures,  les  bougies  qui  constituaient 
autrefois  un  article  de  luxe.  A  noter  encore 
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rentrée  de  Mgr  de  Forbin-Janson  par  la 
porte  de  Paris  t4679),  entrée  qui  donne  lieu 
à  une  protestation  des  maire  et  pairs.  Elle 
qualifie  cette  entrée  d'insolite  et  rappelle 
que,  selon  Tusage,  l'entrée  des  évéques  doit 
se  faire  par  la  porte  de  l'Hôtel-Dieu. 

Il  convient  encore  de  signaler  le  testa, 
ment  de  Pierre  Payen,  de  la  paroisse  de 
Saint-Quentin,  en  date  du  8  août  1626,  pour 
aider  à  rétablissement  d*une  jeune  fille. 
On  procédait  par  tirage  au  sort.  Le  billet 
de  l'élue  portait  :  Dieu  t'a  élue. 


M.  Creusot  fait  une  intéressante  commu- 
nication relative  à  une  monnaie  de  Louis  V, 
comte  de  Looz,  trouvée  dans  les  démoli- 
tions de  la  collégiale  de  Saint-Barthélem)'. 

Le  comté  de  Looz  est  compris  aujour- 
d'hui dans  la  province  de  Limsbourg  (Bel- 
gique), dont  le  chef  lieu  est  Hasselt.  Looz 
n'en  est  actuellement  qu'une  ville  secon- 
daire. 

Le  père  'du  comte  Louis  V,  Arnould  VIII 
(1280  1328),  célèbre  par  suite  de  son  rôle 
dans  les  guerres  dont  les  Etats  voisins 
furent  le  théâtre,  avait  établi  un  atelier 
monétaire  à  Hasselt  où  lui  et  son  succes- 
seur émirent  de  nombreuses  espèces  mo- 
nétaires imitant  celles  des  rois  et  princes 
contemporains,  notamment  des  rois  de 
France  et  d'Angleterre.  Ces  ressemblances 
assuraient  leur  circulation  dans  les  contrées 
voisines  et  môme  au  loin. 
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La  monnaie  en  question,  en  bas  argent, 
est  une  imitation  du  royal  parisis  de  Phi- 
lippe IV,  roi  de  France  (1285-1314),  contem- 
porain du  comte  Louis  V. 

La  monnaie  royale  porte  : 

Philippvs  rex  ;  dans  le  champ  une  croix 
fleurie. 

}{,  MoNETA  DVPLEx;  daus  Ic  champ  sous 
une  fleur  de  lys  :  Regalis,  en  deux  lignes. 

Celle  du  comte  porte  : 

LvDovicvs  coMEs;  dans  le  champ  la  même 
croix  fleurie. 

Rf.  MoNBTA  DVPLEx;  com me  la  précédente 
et  dans  le  champ,  sous  un  trèfle,  imitant 
la  fleur  de  lys  que  Ton  n'eût  osé  repro- 
duire :  ^' 

Il  est  à  remarquer  que  le  nom  de  Looz 
n*est  même  pas  indiqué,  afln  d*accentuer 
rimitation  de  la  monnaie  royale. 

Celle  pièce  est  1res  connue.  Elle  a  été  dé- 
crite notamment  par  M.  Perreau  dans  ses 
Recherches  sur  les  comtes  de  Looz  et  leurs 
monnaies;  Bruxelles,  1845. 

M.  Creusot  termine  en  rappelant  la  trou- 
vaille faite  par  des  ouvriers  terrassiers,  à 
Angicourt,  au  cours  de  la  construction  d'un 
sanatorium. 

A  cinq  heures  et  demie,  la  séance  est 
levée. 
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SÉANCE    DU    21    MAI 


PRESIDENCE  DE  M.  CHARVET,  PRÉSIDENT 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  Prési- 
dent signale  parmi  les  dons  une  brochure 
de  M.  Richard  Cordier  :  Francastel  et  ses 
environs  à  travers  les  siècles. 

Puis,  M.  le  Président,  en  annonçant  le 
décès  de  M.  Tabbé  Vasson,  curé  de  Saiut- 
Just-des-Marais ,  membre  de  la  Société 
académique,  rend  un  juste  hommage  à 
notre cx)n frère:  «Commecuré,  dit-il,il était 
estimé  et  aimé  de  ses  paroissiens;  comme 
membre  de  notre  compagnie,  il  lui  a  fourni 
plusieurs  travaux  qui  attestaient  son  éru- 
dition. » 

M.  le  Président  communique  une  lettre 
de  M.  le  comte  de  Marsy,  président  de  la 
Société  française  d* archéologie,  annonçant 
le  prochain  Congrès  qui  se  tiendra  à  Char- 
tres du  27  juin  au  3  juillet.  M.  le  chanoine 
Marsaux  est  délégué  pour  y  représenter  la 
Société  académique. 

Enfin,  M.  le  Président  entretient  la  So- 
ciété de  la  question  du  Musée.*  Grâce  à  la 
bienveillance  de  la  nouvelle  municipalité, 
il  espère  une  heureuse  solution. 

A  propos  du  catalogue  des  monuments 
historiques  et  de  l'exposition  des  édifices 
diocésains,  plusieurs  membres  signalent 
des  erreurs  regrettables.  Saint-Leu  d'Esse- 
rent,  qui  nous  appartient,  est  placé  en 
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8eine-et  Oise  !  Les  transepts  de  la  cathé- 
drale de  Beau  vais  sont  attribués  au  xv«  siè- 
cle. Or,  il  est  notoire  qu'ils  furent  édifiés 
au  xvi«  siècle,  comme  le  prouvent  les  dates 
de  1350  et  de  1537  écrites  sur  l'intrados. 
La  même  notice  affirme  que  la  nef  a  été 
détruite  par  la  chute  de  la  flèche  :  c'est 
encore  une  erreur.  La  flèche  est  tombée 
précisément  parce  que  la  nef  n'existait  pas 
ce  qui  la  privait  d'un  point  d'appui.  Il  est 
fâcheux  de  voir  de  telles  erreurs  abritées 
par  le  nom  d'un  inspecteur  général  des 
édifices  diocésains. 

Lectures 

M.  le  docteur  Leblond  lit  une  note  sur 
une  maladie  de  Bossuet  en  1699. 

Par  une  note  de  son  Journal,  l'abbé 
Ledieu,  secrétaire  de  Bossuet,  nous  a  donné 
la  relation  minutieuse  d'un  érysipèle  qui 
survint  à  son  maître  en  1699.  Refaire  l'his- 
toire d'une  maladie  après  deux  cents  ans 
semble  assez  prétentieux,  mais  les  moin- 
dres faits  de  la  vie  de  Bossuet  sont  intéres- 
sants, et  le  récit  de  l'abbé  Ledieu  est  si  net 
qu'il  nous  rend  cette  tâche  facile.  Pour  jeter 
sur  cette  question  un  peu  de  clarté,  repre- 
nous  en  détail  la  narration  du  secrétaire. 

Jusque-là,  Bossuet  fut  rarement  malade, 
sauf  d'accès  de  fièvre  que  le  quinquina, 
médicament  nouveau,  avait  vite  calmés  : 
pourtant  de  vives  douleurs  dans  les  reins 
et  une  gène  des  fonctions  urinaires  parais- 
saient déjà  en  1696,  signes  avant-coureurs 
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de  la  pierre  qui  le  fera  mourir  six  aas  plus 
lard. 

La  maladie  de  1699  débute  en  avril  par 
une  éruption  que  les  m'édecins  appellent 
herpès  milliarius  : 

C'estoit,  écrit  Ledicu,  comme  des  grains  de  millet 
qui  alloient  gaignant  tous  les  Jours  de  proche  en 
proche,  rendoient  la  peau  rude  et  occupoienl  la 
partie  de  l'estomac  quatre  doigts  sous  la  mamelle 
gauche,  tournant  en  manière  de  ceinture  jusqu'à 
l'épine  du  dos,  au  costé  gauche  seulement.   Le  mal 

n'estoit  pas  cuisant Il  y  vint  de  petites  vessies, 

là  ou  15  jours  après,  qui  se  séchèrent  du  matin  au 
soir,  d'autres  succédant  aussitost  à  la  place  de  celles 
qui  s'estoient  séchées,  et  c'est  la  forme  que  le  mal 
prit,  ces  pustules  gagnant  le  haut  du  corps  jusqu'à 
la  mamelle,  l'aisselle  et  l'épaule,  mais  toujours  au 
costé  gauche  ;  et  dura  ainsy  jus(|u'après  la  Pente- 
coste  que  quelques  pustules  vinrent  larges  comme 
un  louis  d'or et  cela  dura  ainsy,  les  unes  succé- 
dant aux  autres  jusqu'à  la  (In  de  juillet Le  ma- 
lade ne  se  plaignit  jamais  dans  tout  ce  temps 11 

continuoit  toutes  ses  occupations  ordinaires,  à  la 

cour,  à  Paris,  à  Meaux,  partout A  la  fln  du  mois 

d'aoust,  le  mal  fut  entièrement  guéri  et  il  ne  restoit 
que  des  rougeurs  sur  la  peau 

Les  anciens  auteurs  classent  Vherpes  mil- 
liarius tout  voisin  du  zona  ;  celui-ci  peut  se 
décrire  en  deux  mots  :  sur  un  côté  du 
tronc  le  plus  souvent,  paraissent  des  bou- 
tons, petits  comme  grains  de  mil,  qui  pour 
grossir  et  grandir  tournent  en  manière  de 
ceinture,  d'où  le  nom  de  zona.  A  ces  grains 
succèdent  des  vésicules  et  pustules,  qui 
crèvent  et  se  sèchent  et  font  place  à  d'au- 
tres. Ces  éruptions  succe.ssives  suivent 
communément  le  trajet  des  nerfs,  avec  de 
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vives  douleurs  qui  persistent  après  les 
croates,  surtout  chez  les  vieillards. 

Au  récit  de  Ledieu  nous  trouvons  tous 
les  signes  du  zona  :  grains  de  millet,  pe- 
tites vessies  et  pustules  qui  sèchent,  qui 
gagnent  de  proche  en  proche,  font  le  tour 
du  côté  gauche  et  parcourent  le  creux  de 
Testomac,  la  mamelle,  Taisselle  et  l'épaule 
jusqu'à  Tépine  du  dos.  Rien  n*est  omis,  la 
douleur  .seule  fait  défaut.  L'érysipèle,  s'il 
n'y  a  pas  une  plaie,  est  rare  en  cette  région  ;^ 
par  sa  longue  durée,  il  eût  été  fatal  à  un 
malade  de  72  ans;  or  Bossuet  »  continuoit 
toutes  ses  occupations  ordinaires  ». 

La  douleur  du  zona  manque  parfois  au 

vieillard  ;  chez  lui  aussi,  à  Tautopsie  du  foie, 

on  trouve  souvent  des  pierres  sans  qu'il  ait 

eu  pendant  la  vie  des  coliques  hépatiques  : 

.  Bossuet  en  est  encore  un  exemple. 

Ainsi  la  maladie  de  Bossuet,  en  1699, 
n'était  pas  un  érysipèle,  ni  un  eczéma  (4)  : 
révéque  de  Meaux  avait  un  zona  dont  l'é- 
ruption  couvrit  peu  à  peu  la  moitié  gauche 
de  la  poitrine,  du  creux  de  l'estomac  à 
Taisselle  jusqu'à  l'épine  dorsale. 

Rzcursions  de  l'abbé  Mûller 

l/abbé  E.  Mûller  nous  conduit  par  des 
descriptions  à  plusieurs  ateliers  ou  habi- 
tats préhistoriques  des  environs  de  Senlis. 


(I)  M.  Lévesque,  dans  une  étude  de  la  Reime  Bon 
sueU  avril  1900,  pense  qu'il  s'agit  d'un  eczéma. 
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Ce  sont  Villemétrie  dont  les  eaux  de  la 
Nonelle  battent  les  falaises  rocheuses; 
Cliamant  dont  le  parc  des  de  la  Vaulx  garde 
le  dolmen  ;  Ognon  et  Brasseuse  ;  Borest 
dont  le  menhir  a  survécu  à  toute  une  série 
de  sépultures  très  archaïques;  Barbery  et 
leFourcheret;  Mauru,etc.,  qu'il  a  parcou- 
rus maintes  (ois  et  étudiés  avec  sa  passion 
habituelle  des  antiquités. 

Notre  confrère  décrit  les  sites  de  ces 
ateliers  ou  habitats  et  établit  en  gros  le 
bilan  des  découvertes  quMls  ont  fournies, 
notamment  à  ses  collections.  Des  spéci- 
mens quil  fait  circuler  ou  des  dessins 
montrent  avec  quelle  habileté  nos  patients 
ancêtres  fabriquaient  des  outils  <(  tenant 
bien  en  main  »  et  souvent  très  délicats. 
M.  Groult  et  Tabbé  E.  Muller  discutent  les 
usages  possibles  de  tels  ou  tels  outils  et 
par  conséquent  les  appellations  qu'il  con- 
vient de  leur  donner  :  flèche  ou  petit  ci- 
seau, burin,  etc.,  comme  la  raison  de 
réclatement  au  feu.  Nous  espérons  que  les 
deux  amis  du  préhistorique  voudront  bien 
rédiger  de  concert  le  résumé  illustré  de 
leurs  intéressantes  communications. 

Rien  ne  pique,  en  effet,  la  curiosité 
comme  les  origines  mystérieuses  de  c€s 
races  qui  ont  obtenu  de  la  Providence,  à 
force  d'endurance  et  de  génie  natif,  de  sur- 
vivre aux  elephas  primigenius,  dont  les  sa- 
bles de  rOisc  nous  fournissent  encore  les 
gigantesques  ossements. 
Le  même  abbé  E.  Muller  nous  raconte 
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aussi  comment  il  a  vu,  à  Etouy,  quelques 
armes  ou  objets  retirés  de  la  vase  du  puits 
de  rancieo  château  de  Famechon,  en  1896. 
Ce  sont  :  uue  marmite  en  cuivre  battu  et 
doré;  deux  épées  avec  pommeau,  Tune 
en  bronze,  l'autre  en  fer,  xiv«  ou  xv®  siècle  ; 
des  lames  de  couteau  et  des  cuillers  avec 
croix  couronnée  et  fleur  delys  gravées  ;  une 
clef  ;  un  petit  ornement  en  bronze  en  forme 
d'écusson  avec  couleurs  héraldiques  en 
émail,  et  surtout  une  sorte  de  petit  cime- 
terre d'un  fravaii  sarrasin  très  remarqua- 
ble avec  nielles  et  dorures.  Quel  est  le 
drame  historique  qui  a  précipité  dans  le 
mutisme  du  vieux  puits  ces  instruments 
et  souvenirs  de  gloire  en  compagnie,  di- 
sent les  gens  de  Fumechon,  d'un  crâne  et 
d'une  charrue? 

Cette  intéressante  communication  ter- 
mine la  séance. 


^EAIVCE  DU  18  JLIK 


PRESIDENCE  DE  M.   CHARVET,   PRÉSIDENT 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président 
annonce  la  mort  de  M.  le  comte  de  Marsy, 
président  de  la  Société  française  d'Archéo- 
logie; secrétaire  de  là  Société  historique 
de  Compiègne.  On  sait  que  M.  le  comte  de 
Marsy  était  aussi  membre  actif  de  notre 
compagnie  où  il  comptait  de  nombreux 
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amis.  Il  a  publié  divers  travaux  dans  notre 
Bulletin,  et  il  y  a  quelques  mois  il  venait 
encore  lire  ici  quelques  pages  qu'il  nousdes 
tinait.  Au  nom  de  la  Société  académique, 
M.  le  Président  exprime  tous  ses  regrets 
pour  la  mort  prématurée  de  notre  distin- 
gué confrère. 

M.  Tabbé  Marsaux  fait  hommage  de  deux 
plaquettes  qu'il  vient  de  publier  :  Vitraux 
de  Nglise  de  Guignecourt  et  tOise  à  l'Expo- 
sition rétrospective. 

M.  Thorel-Perrin  signale  quelques  lu- 
trins, exposés  au  Petit-Palais  des  Champs- 
Elysées,  qui  n'ont  pas  été  compris  dans  le 
travail  de  M.  l'abbé  Pihan. 

On  procède  ensuite  à  l'élection  de  deux 
membres,  Mgr  Douais  et  M.  Louis  Gro- 
mard,  qui  sont  admis  à  l'unanimité. 

Le  musée  de  Beauvais 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour 
exposer  la  question  du  Musée. 

En  1881,  M.  le  président  Caron  adressait 
au  Conseil  municipal  un  rapport  détaillé 
sur  le  mauvais  état  et  l'insuffisance  des 
bâtiments  du  Musée  ;  il  signalait  les  graves 
inconvénients  qui  en  résultaient  pour  la 
conservation  des  collections.  Dans  la 
séance  du  16  janvier  1882,  M.  Caron  annon- 
çait que  l'Administration  municipale  «  avai- 
ordonné  des  études  pour  l'affectation  au 
Musée  d'un  local  plus  convenable  »,  mais 
quelque  temps  après  (séance  du  15  mai), 
la  Ville   faisait  savoir  que  Tétat  de  ses 
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finances  ne  permettait  pas  la  réalisation  de 
ce  projet. 

I^  Société  eut  alors  l'idée  d'organiser 
une  loterie  pour  se  procurer  les  fonds  né 
cessaires  à  la  réparation  du  Musée.  Le 
19  mai  1884,  M.  Caron  donnait  lecture  de 
la  lettre  qu1l  adressait,  à  ce  sujet,  à 
MM.  les  députés  et  à  MM.  tes  sénateurs  du 
département.  Un  mois  après,  le  16  juin, 
M.  le  Préfet  annonçait  que  l'autorisation 
de  la  loterie  était  refusée.  M.  le  Ministre 
faisait  en  même  temps  savoir  que  le  Musée 
ne  recevrait  plus  aucun  don  de  l'Etat,  tant 
qu'il  ne  serait  pas  devenu  Musée  muni- 
cipal. 

La  Société  prit  immédiatement  le  parti 
de  céder  le  Musée  à  la  ville.  Mais  elle  vou 
lut  le  céder  en  bon  état,  et  un  important 
crédit  fut  voté  à  M.  Badin,  conservateur. 

Ce  dernier  mit  en  ordre  toutes  les  collec- 
tions, les  classant  dans  un  ordre  métho- 
dique qui  en  faisait  ressortir  le  mérite  et 
la  valeur.  Pour  mener  à  bonne  fin  ce  tra- 
vail^ il  fallut  fermer  pendant  un  an  toutes 
les  salles  au  public. 

I>a  réouverture  eut  lieu  solennellement 
le  17  janvier  1887,  en  présence  des  auto- 
rités. Après  les  allocutions  de  M.  le  comte 
de  Salis,  président,  et  de  M.  Badin,  conser 
vateur,  le  maire,  M.  Gérard,  prononça  un 
discours  dont  voici  quelques  extraits  : 

Un  discourt  du  docteur  Gérard 
Dans  une  société  bien  organisée,  dans  une  ville 
conTonablement  administrée,   il   ne  s'agit  pas   de 
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favoriser  les  spécialités  et  de  dépeaser  son  budget 
dans  une  voie  plutôt  que  dans  une  autre  :  toutes  les 
individualités  intéressantes  doivent  être  l'objet  d'un 
examen  et  d'un  encouragement  sérieux,  et  nous  ne 
devons  pas  négliger  phitAt  le  progrès  littéraire  que 
le  progrès  artistique  et  scientifique. 

Il  peut  se  faire  que  les  membres  d'une  adminis- 
tration aient  une  plus  ou  moins  grande  compétence, 
suivant  leur  éducation,  leur  profession,  leurs  ten- 
dances, leurs  ressources  pécuniaires  ;  que  les  uns 
reculent  devant  des  frais  cx)nsidérables  pour  accu- 
muler des  collections  dispendieuses,  qui  sont  l'his- 
toire du  passé,  et  que  d'autres  préfèrent  encourager 
les  progrès  des  sciences  et  des  industries  naissantes. 
Mais  n'oublions  pas,  Messieurs,  que  tous  les  admi- 
nistrés ont  droit  à  notre  sollicitude,  que  la  vie  pré- 
sente d'une  ville  résulte  de  sa  vie  passée,  et  qu'il 
est  bon  de  montrer  k  ceux  qui  grandissent  et  s'élè- 
vent comment  ont  vécu  et  grandi  ceux  qui  nous  ont 
précédés. 

Voilà  pourquoi.  Messieurs,  l'Administration  ac- 
tuelle est  disposée  aussi  favorablement  que  possible 
pour  encourager  les  sciences,  les  lettres  cl  les  arts 
dans  notre  vieille  cité,  si  riche  en  souvenirs  et  en 
matériaux  de  toute  sorte. 

La  Société  académique,  l'administration  du  Musée, 
ses  honorables  conservateurs  peuvent  compter  sur 
nous,  comme  nous  comptons  sur  eux,  pour  le  déve- 
loppement d'une  institution  qui  est  destinée  à  agran- 
dir l'intelligence  de  nos  concitoyens,  et  à  augmenter 
le  goût  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres. 

En  élevant  le  niveau  de  l'instruction  publique, 
vous  développerez  le  sentiment  du  beau  artistique, 
scientifique  et  littéraire,  et  vous  préparerez  ainsi 
des  hommes  d'élite  destinés  à  honorer  un  jour  la 
Ville,  le  Département,  la  République. 

Quelques  jours  après,  la  Société  académi- 
que remettait  à  rAdministration  munici 
pale  le  projet  de  cession  à  la  Ville  de 
toutes  les  collections  du  Musée. 
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Mais  l'affaire  devait  en  rester  là.  Il  fut 
bien  question  de  divers  projets  :  transla- 
tion du  Musée  à  i'Udtel  de  Ville,  à  Tancien 
Collège,  etc.;  aucun  n'eut  de  suite,  la  Ville 
se  trouvant  engagée  dans  de  grandes  dé- 
penses :  Tadduction  des  eaux  de  Frian- 
court,  la  construction  du  Lycée,  etc. 

Aujourd'hui,  ces  travaux  sont  terminés  ; 
la  Société  académique  a  cru  le  moment 
venu  d'adresser  une  nouvelle  requête  à 
l'Administration  municipale,  en  lui  ex- 
posant que  depuis  vingt  ans  l'Etat  ne  fait 
plus  de  dons  au  Musée  (la  Ville  ayant  tou- 
jours refusé  d'en  prendre  possession),  qu'il 
menace  même  de  reprendre  les  tableaux 
donnés  autrefois  par  lui  ;  qu'il  n'y  a  plus 
de  place  pour  recovoir  les  dons  particu- 
liers et  que  les  collections  s'abîment  de 
plus  en  plus. 

Les  journaux  ont  publié  le  rapport  si 
clair  et  si  remarquable  de  M.  le  docteur 
Leblond,  désigné  pour  étudier  la  demande 
de  la  Société.  L'honorable  rapporteur  a 
conclu  à  la  nomination  d'une  Commission 
municipale,  à  laquelle  s'adjoindrait  le 
Bureau  de  la  Société  académique,  et  à  l'or- 
ganisation d'une  loterie  qui  pourrait  four- 
nir les  ressources  nécessaires.  Il  est  possi- 
ble, en  effet,  que  l'autorisation,  refusée  au- 
trefois à  une  Société  privée,  soit  accordée  à 
une  Municipalité. 

Après  avoir  fini  cet  exposé,  M.  le  Prési- 
dent déclare  que  la  discussion  est  ouverte. 
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Plusieurs  membres  prenuent  la  parole,  et, 
après  d'intéressants  débats,  la  Société  dé- 
cide, conformément  aux  conclusions  de 
M.  le  docteur  Leblond,  de  déléguer  son 
Bureau  pour  étudier,  conjointement  avec 
la  Commission  nommée  par  le  Conseil 
municipal,  les  voies  et  moyens  les  plus 
propres  à  amener  une  solution  satisfaisante 
de  la  question. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée  à  six  heures. 


SEANCE  DV  m  JUILLET 


PRÉSIDENCE  DE  M.  CHARVET,  PRÉSIDENT 
Dont 

De  M.  Janet,  Essai  sur  la  constitution 
morphologique  de  la  tête  de  l* insecte. 

Trois  photographies  de  Saint-Evremond 
à  Creil,  don  de  M.  Martin-Sabon. 

La  Société  remercie  les  donateurs. 

Admistioiit 

M.  ïoilon,  curé  d'Avrigny,  présenté  par 
MM.  Pihan,  Marsauxet  Molle  ;  M.  Armand 
Delaporte,  maire  d'Halloy,  présenté  par 
MM.  Meisler,  BenardetThorel-Perrin,  sont 
admis  comme  membres  titulaires  de  la 
Société  académique. 
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Lectures 


A.  —  M.  Quignon  parle  des  impressions 
d'archéologie  et  d'art  d'un  touriste  en  une 
journée  doublement  privilégiée,  et  par  un 
beau  programme,  et  par  J'exquise  bonne 
grâce  d'un  hôte  aimable  ;  il  insiste  sur  les 
détails  qui  montrent  combien  il  est  utile 
d'aller  visiter  les  merveilles  trop  souvent 
dédaignées,  quelquefois  ignorées  que  nous 
avons  dans  l'Oise.  Il  faut  en  avoir  lad  mi- 
ration  active  et  agissante  ;  il  faut  aider,  par 
leur  conservation,  à  leur  itifluence  sur  le 
goût  et  le  sentiment  des  générations  nou- 
velles. 

A  Orrouy,  d'abord,  la  grande  verrière  du 
chœur,  qui  était  en  fort  mauvais  état,  va 
être  restaurée,  et  Ton  peut  avoir  confiance 
dans  le  goût  de  M.  le  comte  Doria  pour 
cette  tâche  délicate.  Les  beaux  vitraux 
d'Orrouy,  de  l'école  de  Beauvais  du  xvi«  siè- 
cle, ravissaient  par  leur  coloris  le  meilleur 
des  connaisseui-s,  le  feu  comte  Doria. 

On  voudrait  espérer  qu'on  sauvera  de 
même  les  verrières  de  Fresnoy-la  Rivière 
qui  sont  dans  un  état  lamentable.  Datées 
de  1558- 1560,  elles  présentent  des  ressem- 
blances avec  nos  vitraux  de  Saint-Etienne. 
Un  arbre  de  Jessé  en  trois  divisions,  mal 
disposé  sur  une  fenêtre  à  deux  divisions, 
fait  admirer  ses  têtes  de  vieillard,  ses  dra- 
peries, ses  ors,  ses  rouges  éclatants,  ses 
bleus,  moins  doux  cependant  que  ceux  de 
Saint-Etienne.  La  fenêtre  où  est  le  roi  Sa. 
lomon  est  bossuée  d'inquiétante  façon  : 
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toute  la  partie  qui  entoure  ce  personnage 
menace  ruine.  Si  l'on  veut  sauver  cette  ver- 
rière, il  faut  d'urgence  remettre  des 
plombs  et  ensuite  un  grillage  protecteur. 

A  Champlieu 

Aller  à  Champlieu,  c*est  quitter  le 
xvi«  siècle  artistique  pour  la  majesté  des 
ruines  romaines,  encore  éloquentes  en  ce 
coin  heureux  du  Valois.  On  y  accède  faci- 
lement d'Orrouy  par  une  route  dont  un 
tronçon  est  dû  au  Touring-Club  et  à  d'in- 
telligentes initiatives  locales.  II  y  a  trois 
choses  à  étudier  : 

1®  Le  théâtre  :  certaines  parties  des  mu- 
railles et  des  contreforts  du  tour  extérieur 
sont  bien  conservées;  d'autres  parties  s'in- 
fléchissent sous  la  poussée  des  terres,  par 
l'action  de  l'humidité.  Une  légère  subven- 
tion permettrait  de  porter  remède  à  un 
danger  qui  ira  s'aggravant  de  plus  en  plus. 
La  Société  académique  exprime  le  vœu  que 
la  Commission  des  monuments  historiques 
prenne  le  plus  vite  possible  une  décision 
favorable  qui  empêchera  plus  tard  des  ré- 
fections coûteuses  si  elles  étaient  relardées; 

2*^  Vhypocauste  (ou  thermes)  a  gardé  à 
peu  près  Taspect  décrit  longuement  par 
M.  Peigné-Delacourt,  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  ; 

3°  Le  temple  de  Champlieu  n'a  pas  été 
suffisamment  étudié.  Est-ce  un  temple  de 
Neptune  ou  d'Apollon  ?  —  Il  y  a  de  belles 
pierres  sculptées  ;  il  y  a  une  grande  netteté 


Digitized  by 


Google 


—  49  — 

(li)eijiiieoUiire  dans  les  profils  des  molifs, 
flans  Taspecl,  le  périmètre  du  temple  ia- 
diqué  par  les  bases  des  colounes.  les  esca- 
liers d'accès. 

Pour  les  pierres  sculptées,  M.  Quignon 
s'attache  à  démontrer  les  ressemblances  et 
les  analogies  entre  les  pierres  de  Champlieii 
et  celles  du  MontCapron.  La  comparaison 
photographique  prouve  identité  de  profil - 
de  style,  on  pourrait  presque  dire  de  main, 
dœuvre.  Dans  des  fragments  de  Irise,  par 
exemple,  même  arrangement  de  motif  de 
feuille,  souligné  du  même  trait.  Dans  les 
découvertes  récentes  du  MontCapron  sont 
des  pilastres  dont  la  dimension  avec  celle 
de  l'architrave  (taillée  en  retrait)  permet 
de  conjecturer  que  Tordre  entier  avait 
onze  mètres  environ  de  hauteur. 

Les  tenons  à  queue  d'à  ronde  formant 
liaisofi  des  pierres  et  qui  sont  le  caractère 
propre  de  l'assemblage  romain  sont  visi- 
bles sur  toutes  les  pierres  du  Mont  Capron. 

Une  excursion  au  temple  de  Champlieu 
fait  donc  regretter  que  le  temple  de  Beau- 
vais,  dont  Timportance  est  incontestable, 
dont  des  documents  existent,  ne  soit  pas 
mieux  connu.  Et  il  faut  espérer  fermement 
qu'une  monographie  sera  publiée  bientôt 
sur  le  temple  romain  de  Beauvajs. 
• 

L'église  de  Morienval  est  un  des  plus  ori- 
ginaux témoins  documentaires  qu'il  y  art 
en  France  sur  le  style  roman  primitif  ;  c'est 
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aujouririiui.eii  gr<iiu1e  [iurlle,  uu  chaiilier 
où  les  ouvriers  de  M.  Meunier,  de  Pierre- 
fonds,  sous  la  direction  de  M.  Selmersheiui, 
procèdent  à  la  réfection  totale  du  tour  du 
chœur. 

En  allant  à  Vez,  vers  Crépyen- Valois,  on 
aperçoit  de  la  route,  à  droite,  une  façade 
de  portail  avec  une  rose  du  xvi«  siècle  ,à 
douze  divisions,  qui  a  grand  air.  Ce  n'est 
plus  qu'une  grange  :  c'est  ce  qui  reste  du 
Lieu-Restauré,  abbaye  tie  Prémontrés, 
fondée  au  xii^^  siècle  par  Raoul,  comte  de 
('lépy. 

Vez  est  bien  connu  comme  un  curieux 
et  exact  spécimen  d'architecture  militaire 
féodale  ;  VioUet-Le  Duc  en  a  parlé  au  mot  : 
Donjon,  D'après  sa  méthode  comparative, 
il  faudrait  étudier  Vez  comme  une  forte 
resse  d'arrêt  dans  le  système  Coucy,  Mon- 
tépilloy,  Héthisy  Pierrefonds,  etc.,  d'ail- 
leurs propriété  en  même  temps,  vers  1400, 
(lu  même  grand  bâtisseur  Louis  d'Orléans. 

Le  propriétaire  actuel,  M.  Léon  Dru,  un 
de  nos  collègues  du  Comité  archéologique 
de  Senlis,  en  achève  avec  autant  de  savoir 
que  de  goût  une  restauration  importante 
dirigée  par  M.  Boeswilwald. 

Graves  a  donné  des  notes  sur  les  proprié- 
taires de  Vez,  qu'il  faut  compléter  et  corri- 
ger d'après  la  série  E  des  Archives  dépar- 
tementales et  le  dossier  des. émigrés, 
série  Q  : 

H4G  et  liot  :  Jehan  de  Vé  (titre  de  la 
chartreuse    de    Bourgfontaine ,    19  octo- 


Digitized  by 


Google 


-  31  - 

bre  li46;  eartulaire  de  Tabbaye  du  Lieu- 
Restauré,  22  septembre  1451). 

11  septembre  1453  :  Guillaume  Oddes,  dit 
Delodes,  escuyer,  seigneur  de  Vé  en  Valois 
(seigneurie  de  Vez). 

15S0  :  Demoiselle  Jeanne  de  Nanterre, 
veuve  de  messire  Jean  Lhuillier. 

1587  :  Jacques  AUegrin,  conseiller  au  Par- 
lement (déclaration  des  terres  et  héritages 
appartenant  aux  religieux  du  Lieu-Res- 
taure);  il  avait  épousé  Théritière  de  Jean 
Lhuillier. 

1591  :  Mademoiselle  Allegrain,  sa  fille 
(rôle  de  la  noblesse  du  duché  de  Valois 
en  1591). 

1612  :  Jehan  Robert  Allegrin  (transaclion 
du  8  juin  1612). 

16^-1644  :  Jacques  Allegrin,  conseiller 
au  Parlement  (arrêt  du  Grand  Conseil 
contre  les  religieuses  de  Longré,  30  sep- 
tembre 1644  ;  bail  du  9  février  1628). 

1653  :  Gaspard  de  VerdeIoL  baron  de  Sur- 
villiers,  etc. 

1684  :  Christophe-Germain  de  Thumery, 
président  en  la  deuxième  Chambre  des 
Enquêtes  du  Parlement. 

1730  :  Son  fils  et  héritier  Christophe 
Edouard  de  Thumenj,  chevalier  non  profès 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  fait 
donation  de  la  terre  de  Vez  (23  février  1730) 
à  René  de  Thumery,  à  Adrien-lA)uis  de 
Thumery,  de  Boissise,  et  \\  sa  sœur. 

1732  :  10  janvier,  vente  de  Vez  par  René 
et  Adrien  de  Thumerv.   devant  Camuset, 
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nulaire  à  Paris,   nioyeunant  80,000  ^*^^^\'^ 
à  Gaspard  llaoah  ou  Raoulx,  lieutenaî**-     ^^ 
frégate  et  capitaine  des  ports.  Celui-ci  V*^^ 


iïdV 


i^^ 


comptant  16,000  livres;  il  achetait  1^ 
priélé  en  se  réservant  seulement  le^  ^^ 

nients  de  la  grosse  tour,  cour  et  c^*^^*    ^^ 
fçarenne,,  le  droit  de  chasse  et  de  P^^'^^^^*L^^ 
en  laissant  le  reste  au  sieur  Leluc,  ree^^"*  ^    ^^ 
de  la  terre  ;  mais  il  avait  trop  présuMif^ 
ses  moyens,  car  nous  avons  une  conv^i^^ 
de  vente,  datée  du  8  juillet  1733,  eif//^ 
Haoulx  insolvable    et    François  Bourdott, 
écuyer,  secrétaire  du  roi,  pour  50,000 livres, 
Raoulx  perdait  30,000 livres  a  une  fanlam^ 
d'achat  seigneurial. 

Le  17  juillet,   François  Bourdon   pa^'WxV 
aux  Thumery  :W,0(K)  livres,  en  présente  \\vï 
Raoulx. 


Bourdon  n'était  pas  lui  même  fort 
et  c'est  son  gendre  Charles-Hxppolyte 
pas,  chevalier,  seigneur  de  Vualle,  et^^^j^ 
vint  à  son  aide  pour  pîirfaire  le  pai^ 
par  petites  sommes. 

1758  :  A  cette  date  il  est  propriéta  i 
Vez,  après  Bourdon. 

1775  :  Son  fils  Jean-Baptisle- Joseph 
pas,  mousquetaire  du  roi,  possédait 
il  demeurait  h  Lille,  et  mourut  le  6 
let  1788  à  Roubaix,  laissant  deux  en  J 
mineurs,  un  fils  de  six  ans,  Charles  - 
polyte  Louis  Petitpas,  et  une  fille  de 
ans,  Marie-Charlotte-Golette  Petitpas. 

Ici  commence  une  lamentable  histoir 
deux  orphelins,  viclimes  non  pas  tant  i 
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Révolution  que  des  convoitises  et  des  spo 
liâtions  habiles  auxquelles  se  prêtèrent  des 
jqiurs  si  troublés. 

l^s  deux  enfants  Petilpas  étaient  sons  la 
tutelle  de  leur  onde  Balthazar-Louis-Marie 
Petilpas,  mort  le  S  juin  179;')  en  Westpha- 
lie,  puis  sous  la  tutelle  de  la  veuve,  leur 
tante  Marie  Eufçénie-Henrielle  de  Luijtens. 
mais  sous  la  protection  et  à  la  charge  de 
1i*iijtens  père.  Ils  furent  élevés  à  Tournai, 
dans  une  pension.  Le  tuteur  fit,  en  1792, 
aux  administrateurs  du  département  de 
rOise,  la  déclaration  de  leur  domicile  régu- 
lière l'étranger.  On  négligea  ces  certificats, 
mais  on  accueillit  la  dénonciation  un  peu 
trop  intéressée  du  fermier  de  Vez,  comme 
s*ils  avaient  quitté  la  France  à  cause  des 
événements  révolutionnaires  ;  ils  furent 
donc  portés  sur  la  seconde  liste  supplé- 
mentaire des  émigrés  du  déparlement  de 
rOise,  par  arrêté  du  26  germinal  an  11,  et 
le  séquestre  mis  sur  leurs  biens. 

Les  fermiers  étaient  deux  frères  : 

lo  Le  premier  frère  était  fermier  d'une 
partie  comprenant  le  domaine  de  Sé- 
rlielle  (commune  de  Cuvilly),  les  fermes 
de  Fonteneil  (commune  de  Vez)  et  de  Bé- 
zemont  ; 

2«  1^  second  frère  était  fermier  de  Vez 
où  se  trouvaient  deux  corps  de  ferme,  deux 
moulins  à  eau,  étangs,  prés,  terres  labou- 
rables, aulnaie,  petite  garenne.  Il  payait, 
avant  la   Révolution,  7,500  livres  de  fer- 
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mage.  Or,  une  conire-iettre  signée  à  Roye, 
le  8  lévrier  1792,  par  les  deux  frères,  porte 
la  somme  totale  de  8,000  livres  pour  leurs 
deux  fermages.  Us  savaient  profiter  de  l'in- 
certitude des  temps. 

Le  23  pluviôse  an  V,  le  premier  fermier 
acquérait  Fonteneil  pour  6t,94S  livres 
i  sols  6  deniers  ;  Bézemont  pour  13,398  li- 
vres. L'autre  fermier  payait  68,7S5  francs 
pour  les  deux  parties  du  domaine  de  Vez, 
les  toumelles  (château,  donjon,  bAtiments); 
—  les  jardins  potager,  prés,  garenne;  un 
troisième  acc|uéreur,  Jacques  -  François- 
Marie  HoberL  négociant  h  -Paris,  payait 
53,501  livres  les  étangs,  moulins,  bâti- 
ments, etc. 

Cette  acquisition  légale  ruinait  les  vrais 
propriétaires  :  Cliarles-Hippoly le  Louis  Pe- 
titpas  était  allé  chercher  fortune  à  Batavia  ; 
il  y  mourut  sans  postérité  le  8  octobre  1821  ; 
sa  sœur  restée  seule  héritière,  et  qui  sem- 
ble avoir  été  femme  de  tête  et  de  cœur,  ne 
se  lassait  pas  de  réclamer,  rappelait  que, 
sur  ses  instances,  le  6  brumaire  an  X,  on 
les  avait  rayés,  elle  et  son  frère,  de  la  liste 
des  émigrés  de  TOise. 

Enfin  justice  lui  fut  rendue  au  moment 
de  la  liquidation  des  indemnités  dues 
aux  émigrés.  Le  27  avril  1825  il  lui  fut 
attribué,  d'après  une  évaluation  qui  ne  pa- 
raît pas  avoir  été  exagérée,  403,795  francs. 
Telle  était  la  fin  de  l'histoire  des  proprié- 
taires de  Vez  sous  Tancien  régime. 
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B.  -  Le.  Conîrétie  de  U  Tnnité  ;  166$- 1658 1 

Eq  voyant  passer  dans  le  cortège  de 
Jeanne  Hachette  la  bannière  de  Saint- 
Vincent-dé-Paul,  les  orphelines  en  bleu 
clair  du  Bureau  des  Pauvres  et  les  vt^né- 
râbles  dames  en  costume  noir,  la  tète  ru 
chée  sous  la  petite  coiffe  beauvaisienne  du 
xvif*  siècle,  on  avait  sous  les  yeux  une  tra- 
dition historique  locale.  Qu'est-ce  que  la 
tradition  de  ces  Enfants  Bleus  de  Beauvais 
qui,  après  plus  de  trois  siècles,  ont  encore 
leur  costume  traditionnel  ? 

M.  Quignon  a  expliqué  brièvement  la 
fondation  de  la  (Confrérie  de  la  Trinité,  ^m 
but,  l'assistance  et  Tinstruction  des  orphe- 
lins, ses  ressources,  dons,  legs,  cotisations 
des  confrères,  revenus  de  maisons,  troncs, 
boites  et  quêtes,  son  budget  qui  a  varié  de 
^,500  livres  envin)n  à  25,0'30;  ses  dépenses, 
l'apprentissage  des  orphelins  et  orphelines, 
leur  entretien,  leurs  habits,  trousseau, 
chaussures,  toile  et  accessoires  pour  les 
tilles  ;  il  a  insisté  sur  ce  système  intéres- 
sant de  l'assistance  à  domicile,  dans  une 
famille  d'ouvriers.  Les  enfants  étaient  re 
rus  dans  la  Confrérie  à  l'Age  de  six  et  sept 
ans  en  moyenne,  sur  l'ordonnance  des 
Trois  Corps;  ils  étaient  surtout  pigneux, 
lasneux,  sei^iers  ;  les  filles  étaient  reçues 
plus  âgées,*  en  moyenne  de  huit  à  dix  ans, 
demeuraient  surtout  dans  la  maison  de  la 
Confrérie,  sorte  d'ouvroir,  et,  après  leur 
apprentissage,  on  leur  donnait  un  certifi- 
cat, un  trousseau,  afin  de  leur  permettre 
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dé se  placer  en  service  ;  la  plus  mérUafile, 
une  sorte  de  rosière,  était  gratifiée  des 
50  livres  de  la  fondation  de  Pierre  de  Parit» 
(mort  le  5  mars  1638)  pour  Taider  à  se  ma- 
rier. 

La  Confrérie  de  ta  Trinité  perdit  sou 
existence  propre,  après  la  fête  de  la  Trinité 
de  1658  ;  son  acte  d'union,  très  prudem- 
ment rédigé,  ouvre  la  seconde  période  de 
son  existence,  confondue  avec  celle  du 
Bureau  des  Pauvres,  sans  que  cette  confu- 
sion ait  annulé  complètement  la  tradition 
des  Enfants  Bleus. 

M.  le  Président,  en  remerciant  M.  Qui- 
gnon de  ses  intéressantes  communic^tioDS. 
propose  pour  ri  m  pression  aux  Mémoires 
de  la  Société  la  rédaction  de  ces  quelquei> 
pages  substantielles  sur  la  (Confrérie  de  la 
Trinilé,  tirées  des  archives  départenien 
laies  et  des  archives  des  Hospices. 

Vitraux  régionaux 

M.  le  chanoine  Marsaux  expose  sou  in- 
tention de  faire  une  étude  comparée  des 
vitraux  de  la  région  beauvaisine.  Les  noies 
qu*il  a  déjà  recueillies  lui  font  penser  que 
la  p]u[)art  émanent  de  notre  école  jadis  si 
renommée.  îl  cite  comme  exemples  les 
vitraux  peu  connus  de  Villotran,  ceux 
(fEspaubourg,  dont  Tun  surtout  excitait 
l'enthousiasme  de  Cambry;  les  verrières 
de  Fitz  James,  de  Fresneaux-Montchevreuil 
avec  légendes  latines,  fait  assez  rare,  et, 
dans  une  rontréo  plus  lointaine,  les  aduii- 
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râbles  verrières  de  Clievriêres.  Noire  con- 
frère signale  surtout  saint  Pierre  devant 
te  proconsul,  d*une allure  magistrale.  Ottin, 
dans  son  livre  Le  Vilmily  signale  dans  une 
fenêtre  de  cette  église  une  influence  ger 
nianique.  À  la  crucifixion,  le  soleil  a  une 
tète  de  femme  et  la  lune  une  tête  d'homme. 
Or,  la  transposition  des  genres  a  lieu  en 
allemand  relativement  à  ces  deux  astres. 
Ce  simple  détail  donne  à  conclure,  sinon 
au  passage  d*un  peintre-verrier  allemand, 
au  moins  à  celui  d*un  artiste  qui  suivait 
les  traditions  allemandes. 

Après  cette  Communication,  M.  le  Prési 
dent  rappelle  que  la  Société,  prenant  ses 
vacances,  ne  se  réunira  pas  avant  le  mois 
d'octobre.  La  séance  est  levée. 


SËAIVCE  DV  là  OCTOBIIE 


PIIICSIHELXCE:  de    m.   CHARVET,     l>UKSIIiE.\T 

Après  l'adoption  du  procès  verbal,  M.  le 
Président  donne  connaissance  des  nom- 
breux dons  et  envois  faits  pendant  les 
vacanees  : 

1«  Une  aquarelle,  don  de  M.  de  Rots 
cbild  ; 

i?  Traité  pratique  (tanalijse  chimique  et 
mici'ographie  des  vinsj  par  J.  Roussel,  phar 
macien  de  1'*' classe,  don  de  rnulenr; 
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3«  Le  choléra  et  ses  dentés,  thèse  du 
même  ; 

4«  La  morue  et  l'huile  de  (oie  de  morue,  du 
iiiénie  ; 

5*^  Les  œucres  d'assislance  àGrandcillicrs, 
par  M.  Quignou,  don  de  Fauteur  ; 

0"  Hàpitaut  cantonaux,  par  M.  E.  Dupoul. 

De  M.  V.  Lhuillier,  les  brochures  sui- 
vaates  : 

7«  Phosphate  de  chaux  ; 

8»  Notice  biographique  rfe  .If.  A.  Dupont: 

l)o  Un  musée  et  une  bibliothèque  à  Beau 
rais,  par  un  «  Vieux  Beauvaishi  »  : 

lOo  La  Vierge  de  Tonnerre,  don  de  l'au- 
teur, M.  le  chanoine  Marsaux. 

Cette    vierge    offre    cette   particularité 
qu'au  pied  de  la  statue  figurent  Moïse  et  le 
Buisson  ardent.  C'est  un  symbole  de  la  vir 
ginité  de  Marie,  après  le  divin  enfante 
ment. 

H«  Notices  biographiques  sur  les  écêques 
de  Ueaumis  depuis  le  rétablissement  du  siège 
épiscopaL  par  M.  le  chanoine  Pihan,  an- 
cien vicaire  général. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société 
a  obtenu  une  médaille  d'argent  à  TExpo- 
sition  universelle  pour  l'envoi  de  la  coUec 
tion  de  ses  Mémoires.  Il  annonce  égale- 
ment que  le  Congrès  des  Sociétés  savantes, 
pour  1901,  se  tiendra  à  Nancy  et  commen 
cera  le  9  avril. 

M.  le  Président  rappelle  enfin  qu'au 
mois  (FàorU  dernier  la  Soriélé  arrhé«»!o- 
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gique  de  Montauban  est  venue  visiter  notre 
ville  et  ses  monuments.  Les  membres  du 
Bureau  ont  fait  les  lionneurs  de  la  ville  à 
leurs hùtes qui eui portèrent  le  ineilleursou- 
venir  de  leur  voyage.  Des  liens  fraternels 
sont  noués  entre  les  deux  sociétés  de  Mon- 
tauban et  de  Beauvais. 


Parmi  les  ouvrages  déposés  sur  le  bu- 
reau, M.  Cbarvet,  président,  signale  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologiqu?^  histo- 
rique et  scientifique  de  Soissons,  de  1896. 

Il  contient  un  article  de  M.  Tabbé  Pé 
ciieur,  sur  Louis  Hacine  à  Soi^ons.  L'auteur 
aflirme  que  Jean  Hacine  a  fait  ses  études 
au  coll^  de  Dormans,  alors  appelé  v  de 
Beauvais  ».  La  Société  revendique  cet  bon 
neurpour  la  ville  de  Beauvais.  Louis  Ra- 
cine, soii  fils,  dans  la  Vie  qu'il  a  publiée 
de  son  père,  dit  «  qu'il  fut  dabord  envoyé 
pour  apprendre  le  latin  dans  la  ville  de 
Beauvais,  dont  le  collège  était  sous  la  di- 
rection de  quelques  ecclésiastiques  de 
mérite  et  de  savoir  ».  Du  reste,  la  question 
a  été  tranchée  depuis  longtemps. 

La  station  préhistorique  de  Cateooy 

L'ordre  du  jour  amène  ensuite  la  lecture 
de  deux  travaux  intéressants. 

M.  Groult  a  présenté  à  la  réunion  un 
compte  rendu  au  sujet  de  fouilles  qui  ont 
été  pratiquées  récemment  à  la  station  pré- 
historique de  Catenoy,  sous  la  direction  de 
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M.  ledocleur  Capitan,  président  de  la  So- 
ciété d*antiiropolo^ie  de  Paris,  et  avec  la 
collaboration  de  plusieurs  membres  de  la- 
dite société.  Ces  fouilles  ont  permis  de 
mettre  à  découvert  un  reste  de  cabane  ou 
habitation  préhistorique  au  fond  de  la- 
quelle on  rencontrait  des  pierres  de  foyer 
calcinées,  du  charbon,  des  débris  de  cui- 
sine, os  de  différents  mammifères,  des  si- 
lex ouvragés,  de  nombreux  débris  de  pote 
rie  comme  séchée  au  soleil,  en  tout  cas  peu 
cuite  et  composée  d*une  matière  argileuse, 
additionnée  de  coquillages  terrestres  ou 
fluviatiles  préalablement  concassés,  puis, 
enfm,  une  épingle  et  un  manche  de  poi- 
gnard en  bronze. 

A  Tappui  de  sa  démonstration,  \f.  Groult 
présente  plusieurs  des  objets  énumérés  ci 
dessus  et  il  fait  observer  que  les  travaux 
ont  permis  de  constater,  dans  la  coupe  des 
parties  latérales  de  cette  cabane,  Texistence 
de  plusieurs  foyers  superposés  représen- 
tant parfaitement  i  époque  de  transition  de 
la  pierre  au  bronze. 

La  disposition  des  objets  recueillis  [>er 
met  en  outre  de  corroborer  les  renseigne 
ments  antérieurs  fournis  sur  celte  station 
par  MM.  Ledicte  Duflos  el  Ponlliieu. 

il  termine  cet  exposé  en  indiquant  le 
lieu  où  devraient  être  dirigées  les  recher 
ches  ultérieures,  et  en  formant  le  vœu  que 
l'Etat  daigne  un  jour  classer  ces  principales 
stations  au  même  litre  que  nos  monuments 
archéologiques. 
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Au  Mont-Capron 

M.  Vuilhor^ne  donne  lecture  iriin  trdvail 
de  M.  Tabbé  Renel,  sur  le  monument  du 
Mont-Capron'.  Des  terrassements  avaient 
été  exécutés,  en  1636,  sur  le  plateau,  pour 
la  construction  du  fort  de  la  Tenaille.  Un 
archéologue  fort  compétent,  le  chanoine 
Foy  de  Saint-Hilaire,  nous  a  laissé  une  no- 
tice manuscrite  sur  les  découvertes  faites 
sous  ses  yeux.  D'autres  données  archéo 
logiques  nous  ont  été  fournies  par  les  tra 
vaux  du  bassin  des  eaux  et  de  la  rue  Feu- 
Irj'.  A  Taide  de  ces  renseignements  l'abbé 
Kenet  a  pu  donner  le  plan  et  déterminer 
les  dimensions  du  monument,  apprécier 
son  arcbitectun;  et  son  ornementation, 
faire  connaître  les  dépendances  et  les  tom- 
beaux adjacents,  la  consécration  du  temple 
à  Bacchus,  patron  de  la  jeunesse  romaine, 
le  qulte  du  dieu  et  le  service  de  l'établisse- 
ment, enfin  sur  Tépoque  de  la  construc- 
tion et  de  la  destruction  de  ce  monument, 
qui  létait  digne  du  peuple  roi. 

Après  la  lecture  du  travail  du  docte  cha- 
noine, qui  sera  inséré  dans  les  Mémoires  de 
la  Société,  la  séance  est  levée. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  CHARVET,  PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
est  lu  et  adopté. 
Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

M.  Stalin  (Georges),  présenté  par  MM. 
Vuithorgne,  Renard  et  Groux  ; 

M.  Lemaire,  instituteur  à  Martincourt, 
présenté  par  MM.  Vuilborgne,  François  el 
Hermanville  ; 

M.  Thiot,  ancien  inspecteurdes  postes,  h 
Beau  vais,  présenté  par  MM.  Groux,  Quignon 
el  Perron  ; 

M.  Therret,  notaire  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Molle,  Pihan  et  Marsaux. 

Mgr  Douais  lait  hommage  à  la  Société 
d  une  quarantaine  d*ouvrages  et  brochures 
dus  à  sa  plume  savante  eè  qui  présentent 
le  plus  grand  intérêt.  La  Société  adresse  au 
prélat  ses  respectueux  remerdemenls  et 
espère  que  Sa  Grandeur  daignera  hono- 
rer les  séances  de  sa  présence  et  de  ses 
communications. 

MM.  Travers  et  le  comte  Lalr  offrent  à  la 
Société  un  tirage  à  part  du  travail  du  re- 
gretté comte  de  Marsy,  sur  Pierre  d'Haute 
mile,  surnommé  le  Prince  d'Amour,  lu  à  Tune 
de  ses  séances,  peu  de  temps  avant  la  mort 
de  Tauteur,  travail  qui  est  inséré  dans  les 
Mémoires  de  1900.  Cette  œuvre  posthume 
nous  lait  davantage  regretter  la  mort  de 
son  aimable  et  savant  auteur. 
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Lectures 

M.  Tabbé  Morel,  doot  Monseigneur  a 
voulu  honorer  la  science  en  le  nommant 
naguère  chanoine  honoraire  de  sa  cathé- 
drale, fait  une  intéressante  lecture  sur  les 
Hsles  épiscopales  et  fe  ou  2a  tiallia  ehrit- 
tiana  —  car  Tadjectif  donne  lieu  à  une 
discussion  qui  du  reste  n*a  rien  tranché. 

M.  l'abbé  More!  montre  à  quelles  fausses 
conclusion  s.  peut  conduire  une  interpréta- 
tion trop  rigoureuse  aussi  bien  des  cata- 
logues épiscopaux  recueillis  par  les  Pères 
de  Sainte-Marthe,  que  de  ceux  dont  le  texte 
se  trouve  dans  les  manuscrits  du  ix«  et  du 
X*  siècle. 

Faisant  usage  de  ces  derniers,  Mgr  Du- 
chesne,  directeur  de  l'Eksole  française  de 
Rome,  a  essayé  d'établir  qu'il  existe  bien 
peu  d'églises  en  France  pouvant  se  préva- 
loir d'une  origine  apostolique.  Les  conclu- 
sions de  Mgr  Duchesne,  nous  dit  M.  Tabbé 
Morel,  seraient  incontestables,  si  les  listes 
dont  il  fait  état  étaient  d'une  exactitude 
parfaite.  Or,  il  est  démontré  que  ces  listes, 
dressées  à  l'origine  sous  forme  de  dip- 
tyques, ou  nomenclatures  à  lire  au  Canon 
de  la  messe,  au  Mémento  des  morts,  ren- 
ferment parfois  des  noms  qui  ne  devraient 
pas  régulièrement  y  figurer  ;  —  qu'on  en  a 
rayé  des  prélats  mal  notés,  tels  qu'Ives, 
évêque  de  Senlis  en  940;  —  que  Tordre 
chronologique  n'y  est  guère  bien  observé, 
comme  on  peut  le  voir  au  sujet  de  Dodon, 
évéque  de  Beauvais,  vivant  en  583,  placé 
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IHiurluut  après  («onslantin  qu*uu  trouve  au 
Concile  de  Coinpiègne  en  697;  —  et  qu'enûD 
la  durée  des  épiscopats  y  est  impossible  à 
déterminer.  Les  eatalo^es  épiscopaux  ont 
donc  besoin  d'être  revisés  et  complétés  ; 
qu'on  le  lasse  à  Taide  des  documents  :  rien 
de  plus  juste. 

Déjà  de  vaillants  travailleurs  se  sont  mis 
à  l'œuvre.  Au  premier  rang  se  place  M.  le 
chanoine  Albanès.  Sa  Qallia  christianano- 
rnssima  est  le  plus  le  vaste  recueil  de  pièces 
que  l'on  puisse  souhaiter  pour  écrire  l'his- 
toire des  diocèses  de  la  Provence.  Il  est  à 
désirer  que  toutes  les  sociétés  savantes  se 
livrent  à  un  travail  analogue  pour  les  dio- 
cèses où  se  trouve  leur  siège.  Alors  se  re- 
connaîtra la  justesse  de  cette  conclusion  de 
M.  le  chanoine  Renet  dans  son  grand  ou- 
vrage sur  Saint  Lucien  et  les  autres  Saints 
du  Beauvaisis.  «  A  mesure  que  les  listes 
épiscopales  se  compléteront  par  la  décou- 
verte de  noms  oubliés,  elles  se  rapproche- 
ront de  plus  en  plus  des  temps  apostoliques 
et  justifierons  les  actes  des  premiers  mis- 
sionnaires de  la  Gaule.  » 

Cette  communication  de  M.  1  abbé  Morel 
a  vivement  intéressé  l'asssistance.  Nous 
aimerions  à  le  voir  plus  souvent  à  nos 
réunions. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Jean 
Gaillard. 

Descente  de  Cadoudal  en  Normandie 

M.  Jean  Gaillard  traite  une  question  qui 
n'intéresse  pas   directement  notre  ville. 
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^lais  eoBcerne  on  peu  toute  notre  région. 
11  s*agit  du  débarquement  de  Cadoudal  en 
Normandie,  au  mois  daoût  1803,  et  de  son 
voyage  jusqu'à  Paris  où  il  voulait  attaquer 
Bonaparte,  alors  premier  consul,  au  milieu 
des  oflBciers  de  sa  garde.  Amené  par  liasard 
à  rechercher  le  point  exact  de  la  falaise, 
dite  «  de  Béville  »,  où  Cadoudal  et  ses 
affidés  abordèrent  et  descendirent  —  au 
prix  de  quels  dangers  !  —  M.  Jean  Gaillard 
croit  avoir  acquis  la  certitude  que  c*est  au 
hameau  de  Penly,  situé  sur  la  falaise,  à 
égale  distance  de  Dieppe  et  du  Tréporl, 
que  s'effectua,  le  21  août  1803,  ce  débar- 
quement nocturne  et  dramatique. 

Or  le  château  de  Penly,  dont  le  magni- 
fique parc  s'étend  jusqu'à  la  mer,  appar- 
tient à  M™«  la  comtesse  de  Grasse,  et  dès 
le  commencement  do  siècle  était  habité 
par  un  de  ses  ancêtres  maternels,  M. 
Alexandre  de  la  Houssaye,  dont  la  seconde 
fille  épousa  M.  le  comte  de  Merlemont. 

Crétineau  Joly,  dans  sa  Vendée  militaire, 
Rovigo,  dans  ses  Mémoires,  et  M.  de 
Cadoudal,  neveu  du  célèbre  conspirateur, 
dans  son  livre  intitulé  :  Georges  Cadoudal  et 
la  Chouanneriey  sont  d'accord  pour  indiquer 
Penly  comme  le  point  exact  du  débarque- 
ment. Quant  aux  traditions  locales,  dont  il 
faut  se  défier  en  pareil  cas,  elles  varient 
d'un  village  à  l'autre,  et  les  habitants  de 
Neuvillette,  hameau  situé  à  deux  kilojiir- 
tresde  Penly,*soutienneiit  obstinément  que 
Ca^loudal  et  ses  amis  ont  abordé  dans  la 
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fçorge  de  Parfoiival  et  qu'ils  ont  dû  couclier 
dans  la  ferme  de  Neuvillette.  Il  est  vrai 
que  leurs  prétentions  ne  sont  pas  sans  fon- 
dement, car,  au  mois  de  janvier  1804,  le 
prince  de  Polignacet  le  marquis  de  Rivière, 
venant  rejoindre  en  France  Cadoudal,  ont, 
en  effet,  débarqué,  non  à  Penly,  mais  » 
Parfonval,  et  couché  à  Neuvillette. 

M.  Jean  Gaillard,  qui  sest  mis  en  rela- 
tions avec  la  famille  de  Cadoudal,  a  obtenu 
de  ses  arrière-pelits-neveux  des  indications 
précieuses,  quoiqu'un  peu  vagues,  et  qui 
l'ont  confirmé  dans  cette  opinion  que 
Penly  était  bien  le  point  de  débarquement 
choisi  par  Georges  en  1803. 

D'ailleurs,  on  trouve  encore  à  Peuly 
beaucoup  de  gens  qui  ont  entendu  souvent 
raconter  ces  événements  dans  leurs  familles 
et  même  en  parlent  comme  s'ils  y  avaient 
assisté,  entre  autres  une  dame  Pageot  dont 
le  grand-père  servit  d'éclaireur  aux  cons- 
pirateurs et  fut  pris  et  enfermé  à  la  prison 
de  Rouen.  Ënlin,  il  a  été  publié  en  1898,  dans 
un  journal  de  la  ville  d'Eu,  un  feuilleton 
intitulé  :  Cadoudal  et  Pichrgru,  d'Alexandre 
Bouteiller,  que  M.  (iaillard  a  eu  sous  les 
yeux  et  qui  lui  a  fourni  des  détails  très 
précis  et  très  intéressants;  une  foule  de 
personnages  y  figurent,  qui  ont  encore  des 
descendants  à  Béville,  à  Neuvillette  ou  à 
Ponly  ;  mais  c'est  également  ce  village  que 
l'auteur  indique  comme  le  lieu  certain  du 
ch'^barquement  de  Cadoudal  ;  le  séjour  de 
Sîivary  et   de   ses  hommes,    envoyi's  pa 
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Boaap»rle  pour  surveiller  la  lalaise,  est 
raconté  tout  au  long  et  il  semble  bien  que  le 
colonel Savary  ait  établi  son  poste dobser- 
vaUon  sinon  dans  la  ferme  même  de  Neuvil- 
lette,  au  moins  dans  le  sémaphore  qui  lui 
est  contigu.    Ce  feuilleton  nous  montre 
enfin  la  route  que  suivirent  les  conjurés 
pour  se  rendre  ù  Paris,  en  citant  le  nom  de 
tous  les  villages  où  ils  devaient  s'arrêter  : 
Aumale,  Etrépagny,  Feuquières,  Gournay, 
Monceau,  Auteuil,  etc.   Us  passèrent  donc 
à  quelques  kilomètres  de  Beauvais.  Les 
mêmes  stations  sont  d'ailleurs  indiquées 
par  Crétineau  Joly  et  par  M.  de  Cadoudal. 
Aujourd'hui,    M.    Jean    (iaillard    s'est 
contenté  de  déterminer  le  point  exact  du 
débarquement  des  coujurés,  mais  il  espère, 
en  suivant  leur  odyssée,  de  la  côte  jusqu  à 
Paris,  faire  de  nouvelles  découvertes  inté- 
ressantes, à  la  fois,  pour  notre  chronique 
régionale  et   pour  l'histoire  générale  de 
cette  époque    fertile   en    extraordinaires 
aventures. 

M.  l'abbé  Mûller  a  élé  léceinnieul  in 
formé  quil  existe  dans  une  église  du  Non! 
un  rétable  dont  les  volets  sont  semblables 
à  ceux  de  l'église  de  Chambly.  Il  donnera 
des  renseignements  plus  précis  à  une  pro- 
chaine séance. 

M.  Quignon  apprend  à  la  Société  qu  en 
Allemagne  on  étudie  le  patois  picard.  Cet 
exemple  doit  stimuler  les  travailleurs,  car 
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Touvrage  de  feu  le  chanoine  Corblet  est 
manifestement  insuflisaut  et  incomplet. 

Rien  n*étant  plus  à  Tordre  du  jour,   la 
séance  est  levée. 


SKiVIVCE  l>l'  17  DÉCEMBRE  1900 


PKLSIDENCl':   DK  M.   CHAHVET,   PRESIDENT 

Après  la  lecture  du  procès  verbal  de  la 
dernière  séance,  M.  le  Président,  en  termes 
délicats,  souhaite  la  bienvenue  à  Sa  Gran- 
deur Mgr  Douais,  qui  honore  la  réuinlon  de 
sa  présence.  Puis  il  remplit  un  triste  devoir 
en  annonçant  la  mort  de  M.  Lhuillier,  dont 
il  rappelle  la  carrière  laborieuse  et  les 
nombreux  travaux,  entre  autres  Beaurais 
en  1789, 

11  adresse  au  nom  de  la  Société  ses  léli- 
citalions  à  M.  Janet  récemment  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  le  Président  dépouille  la  correspon- 
dance :  lettres  d'excuses  de  M.  Sorel  et  de 
M.  Thorel-Perrin ,  qui  regrettent  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance.  Ce  dernier  fait 
un  nouvel  envoi  de  documents  intéressants 
sur  Grandvilliers  pendant  la  Révolution. 

Deux  nouveaux  membres  titulaires  sont 
admis  :  M.  Laffineur,  architecte,  présenté 
par  MM.  Charvet,  Molle  et  Besnié;  et  M. 
François  Dumont,  présenté  par  MM.  G.  et 
J.  Gaillard  et  Roger  Dumont. 
On  procède  ensuite  aux  électicms  ré^le 
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mentaires.  M.  Cbarvet  est  réélu  président; 
MM.  Marsaux  et  Chevalier  secrétaires  ; 
M.  Desgroux  réélu  trésorier,  «t  M.  Boivio 
conservateur. 

M.  le  Président  remercie  les  membres  de 
la  Société  de  la  preuve  de  confiance  qu'ils 
lui  donnent  en  renouvelant  son  mandat. 
Il  les  assure  de  son  entier  dévouement  pour 
maintenir  la  Société  dans  la  voie  du  pro* 
grès  et  de  la  prospérité. 

Lectoret 

.M.  le  Président  donne  ensuite  la  imrole 
à  Sa  Grandeur  Mgr  TEvèque. 

Mgr  Douais  présente  une  charte  de  l^i- 
lippe  de  Dreux,  évéque  de  Beauvais,  en 
date  de  1214,  encore  munie  de  son  sceau  et 
portant  Texergue,  en  beaux  caractères 
classiques  : 

SICiILLV  M  .  PHILIPPl  .  BEL 
VACENSIS.EPISCOHI 

Philippe  de  Dreux,  statuant  comme  évé- 
c|ue  de  Beauvais,  règle  et  détermine  les 
droits  respectifs  de  l'abbaye  de  Saint-Denis 
et  du  clergé  d'Ully-Saint-Cîeorges,  sur  les 
biens  utiles  de  l'église  du  lieu  :  la  menue 
décime,  les  pains  de  Noël,  les  offrandes 
faites  aux  messes  de  Noél,  Pâques  et  autres, 
et  aux  mesees  pour  les  morts  ;  les  offrandes 
des  pèlerins,  des  époux,  des  femmes  en 
couches,  les  cierges  de  la  Chandeleur,  le 
denier  accompagnant  le  pain  bénit  le  di- 
manche. 1^  clergé  dlîlly  prend  le  sixième. 
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le  tiers,  la  moitié  ou  la  totalité  de  ces  re- 
venus, selou  les  cas.  Eu  outre,  Tévèque  met 
à  la  charge  de  la  communauté  du  lieu 
l'achat  des  cierges  de  la  Chandeleur,  de 
Tencens  servant  les  jours  de  fête  et  du  vin 
qui  était  distribué  à  l'assistance  le  jour  de 
Pâques,  après  la  communion. 

Cette  charte,  curieuse  en  raison  de  son 
signataire  et  intéressante  pour  Téglise 
d'IIlly  Saint-Georges,  appartient  à  la  biblio 
thèque  de  TEvêché. 

La  France  en  Italie 

Mgr  Douais  fait  une  lecture  ayant  pour 
titre  :  Lintereention  de  la  France  en  f faite 
som  fknn  II  (i550  15S6).  Ce  sont  des  docu- 
ments inédits  et  fonuatit  une  partie  du 
fonds  important  du  château  de  Fourque- 
vaux  (Haute-Garonne)  qui  lui  ont  feiiriiî 
les  éléments  de  celte  communication,  dont 
toutes  les  données  sont  neuves.  Ces  docu 
ments  se  composent  en  majeure  partie  de 
lettres  reçues  par  M.  de  Fourquevaux, 
«  pannetier  »  d*Henri  H  en  Italie.  Mgr 
Douais,  avant  de  les  analys3r  et  d'en  rc 
chercher  le  contenu,  en  fait  connaître  les 
auteurs,  correspondants  de  Tagent  du  roi  : 
d'abord  Henri  11  lui-même;  puis  le  conné- 
table de  Montmorency;  le  cardinal  de  Fer- 
rare  et  son  frère  le  duc  ;  le  maréchal  de 
Thermes,  lieutenant  général,  et  Delisle 
son  secrétiiire;  Dominique  du  Gabre,  évéque 
de  Lodève,  homme  plein  desprit  et  repré- 
sentant du  roi  à  Venise  ;  Madame  Renée  de 
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France,  au  sujel  de  laquelle  le  duc  de  Fer- 
rare,  son  mari,  avait  adressé  au  roi  une 
lettre  attristée  que  nous  avons.  Il  essaie  de 
dépeindre  le  caractère  de  chacun  d'eux,  tel 
qu'il  résulte  de  celte  correspondance,  dont, 
sans  doute,  l'objet  propre  est  la  guerre  de 
Parme,  mais  où  les  hommes  se  montrent 
assez  à  nu.  En  outre,  ce  fonds  contient  des 
pièces  provenant  de  M.  de  Fourquevaux 
lui-même,  d'abord  quelques  lettres,  ensuite 
des  mémoires  sur  l'état  des  places,  le  du- 
ché de  Florence,  et  l'occupation  des  «  mon- 
taignes  de  Trente  »  ;  un  récit  extrêmement 
vivant  de  la  marche  d'un  corps  de  Grisons 
dau  delà  du  Pu  jusqu'à  Sienne,  laquelle 
dura  soixante-dix  jours  ;  enfin  les  comptes 
de  la  dépense,  permettant  d'évaluer  les 
frais  de  l'expédition  et  des  opérations  de 
guerre.  A  cette  heure,  ce  n'est  point  à 
Parme  ou  à  Sienne  que  se  jouait  la  partie 
principale  de  la  politique  européenne 
menée  par  Henri  1(  et  Charles-Quint.  Mais 
la  France  y  faisait  une  diversion  utile  et  se 
préparait  à  renoncer  à  la  politique  d'in- 
tervention en  Italie,  qui  remontait  à 
Charles  Viil  et  dont  on  ne  voyait  plus  la 
nécessité.  Toutefois,  elle  n'allait  point  pour 
cela  se  désintéresser  des  choses  de  la  Pé- 
ninsule ;  c'est  par  la  Corse  qu  elle  pouvait 
espérer  y  asseoir  son  influence  ;  elle  avait 
besoin  pour  Son  commerce  d'y  garder  son 
prestige.  Le  fonds  de  Fourquevaux  permet 
d'entrevoir  cet  autre  coté  de  la  politique 
française» 
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M.  le  Présidenl  remercie  Mgr  Douais  de 
son  intéressante  communication. 
I^  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Thiot. 

DéoouTerte    d'un    fottil» 
à  Notre-Dame-du-Thil 

M.  Thiot  présente  à  la  Société  un  rhyn- 
choteuthis  (bec  de  nautile)  qu'il  a  découvert 
dans  la  craie  blanche  à  Notre-rame-du- 
Thil. 

Alcide  d*Orbigny,  dans  son  magistral 
ouvrage  sur  la  Paléontologie  française,  a 
indiqué  un  exemplaire  de  ce  genre  trouvé 
à  Chavot  (Marne),  en  1847,  dans  l'étage 
sénonien;  mais  cet  exemplaire  qui  lui  avait 
été  communiqué  s*est  perdu  le  jour  même 
où  il  lut  parvint,  de  sorte  qu'il  ne  put  être 
ni  décrit  ni  figuré. 

Cette  découverte,  aux  portes  mêmes  de 
notre  cilé,  est  d'autant  plus  intéressante 
que,  depuis  plus  dun  demi-siècle,  aucun 
autre  échantillon  n'avait  été  rencontré, 
malgré  les  recherches  les  plus  suivies. 

On  peut  donc  affirmer  que  cette  espèce 
fossile  est  extrêmement  rare. 

M.  Janet  pense  également  que  ce  rhyn- 
choteuthis  découvert  dans  la  craie  blanche 
est  une  rareté. 

11  regarde  les  céphalopodes  comme  les 
assises  de  la  haute  mer;  il  fait  à  ce  sujet 
une  savante  dissertation,  avec  sa  compé- 
tence habituelle.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  le  suivre.  Il  témoigne  à  son  con- 
frère rintention  de  le  voir,  afin  de  s'enten- 
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dre  sur  un  point  tie  détail  IoucIihuI 
il  uVst  pas  complètement  d'îMTonl  îiv 

('*elle  joute  scienlilique .  à  Uu\yu 
Société  prend  le  plus  vif  inlérél.  te 
la  séanre. 
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SOCIÉTÉ     ACADÉMIQUE 
DARGHKOLOGIK,    SCIENCES   ET   ARTS 

tiK  département  de  IDUe 


COMPOSITION  Dr  nUREAr 
pour  Tannée  1901 


Présidenl   :    M.   Ernem     CHARVET    O,     rue    de 
Houen. 

iM.  K.  I)IB05>  (O.  4  ,    ln8|)ec- 
teur  (lu  servirf»  des  ôpizootles, 
rue  <iuinlK>ltH. 
M.  UK  CARRfcBK,   ruo  Saint- 
André. 

Secrélaite  perpétuel  :  M.  l'iiblié  PIIIAN,  ù  Kstréos- 
Sai ni  Denis. 

r  AACBiOLOaXI  :  M.  l'abbr  MAHSAl'X, 
i        rue  des  Jacobins. 

SecrélaireH  :  1  SGOirGBS  :   M.  CHEVALLIER,   Ingé 
i       nieur  des  Arts  cl  Manufactures, 
V       rue  d'Amiens. 

Trésorier  :   M.  DESGROUX  ij,  Notaire,  rue  Sadi- 
Dirnol. 

Ribliolhécaire-ArchivUie  :  "M.  MOLLE,  Conducteur 
des  ponts  et  chaussées,  rue  de  l'Infanterie. 

Conitervatetir  du  Mmée  :  M.  BOIVIN,  rue  d'Amiens 

1^,,,.,    /   M.    BEAl'VAIS    <J,   Architecte, 
(  on.jrniteur^  ,.„^  ^^  llnfanti^iè. 

atijoiins  .       ^   ^j    MASSON,  rue  Denis-Simon. 
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BEAUVAIS 

IMPRIMERIE    DU   "  MONITEUR     DE    LOISE 

Rue  des  Flageots,  15. 
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SÉANCE    DU   81    JANVIER 


PRESfDENCE  DE   M.   GHARVET,    PRÉSIDENT 


En  commençant  la  séanee,  M.  Charvet 
rend  hommage  à  M.  Desjardins,  notre  il* 
lustre  concitoyen,  récemment  décédé  : 

Je  ne  pais,  dit  il,  ouvrir  cette  séanee  sans  rap- 
^  peler  la  grande  perte  que  la  Société   Académiqne 

vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  De9|ardins. 

Je  n'ai  pas  &  dire  quelle  fut  la  brillante  carrière 
de  ce  magistrat  qui,  pendant  vingt-cinq  ans,  alors 
qu'il  pouvait  envier  un  poste  plus  élevé,  resta  avo- 
cat général  à  la  Cour  de  cassation.  D'autres  Tont  dit 
et  le  diront  encore,  mais  )e  tiens  ii  rappeler  qu'il 
était  des  nètrcs.  Il  venait  peu  souvent  à  la  Société 
Académique;  ses  graves  et  nombreuses  occupations 
l'en  empêchaient,  mais  quand,  après  une  année  de 
travail,  il  venait  prendre  quelque  repos  à  Beauvais, 
c'est  toujours  avec  plaisir  qu'il  se  trouvait  au  milieu 
de  nous. 
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La  ville  de  Beuuvais  a  perdu  en  lui  un  de  ses  en- 
fants qui  Tont  le  plus  honorée. 

Toute  Tassistaoce  s*associe  au  légitime 
hommage  et  aux  regrets  exprimés  par 
M.  le  Président. 


M.  Charvet  rappelle  la  visite  de  la  Société 
archéologique  de MoDtauban,  au  moisd'août 
dernier,  et  communique  la  carte  envoyée 
par  elle  à  Toccasion  du  nouvel  an.  Elle 
contient  le  gracieux  souhait  suivant  : 

ANNO.    SiECVLARI.    INEVNTE. 
VOTA.    AMPLISSIMA. 

Enfin,  à  propos  de  Loisel,  M.  le  Président 
fait  la  communication  suivante  : 

«  Le  Conseil  municipal  de  Paris  fait  exé- 
cuter en  ce  moment  les  bustes  de  plusieurs 
jurisconsultes  pour  TEcole  de  droit.  Il  a 
demandé  à  la  Ville,  qui  n'en  possède  pas, 
des  renseignements  iconographiques.  Le 
Musée  de  la  Société  possède  un  portrait  de 
Loisel,  que  M.  Charvet  a  fait  photographier, 
ce  qui  permettra  au  Conseil  municipal  de 
Paris  de  donner  au  buste  de  Loisel  autre 
chose  qu'une  effigie  de  fantaisie.  » 

M.  Rendu,  ancien  archiviste,  offre  à  la 
Société  une  plaquette  :  Le  Catelet  de  Coivrel. 

Notre  confrère,  M.  Thorel Perrin,  envoie 
une  copie  de  nouveaux  documents  inédits 
sur  la  Révolution  à  Grandvilliers. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Fédéra- 
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tion  archéologique  de  Belgique  tiendra  son 
prochain  congrès  à  Tongres,  lequel  s*ouvrira 
le  4  août. 

Le  congrès  des  Sociétés  savantes  aura  lieu 
cette  année  à  Nancy  du  9  au  13  avril.  La 
séance  de  clôture  sera  présidée  par  M.  lé 
Ministre  de  Tlnstruction  publique. 

M.  Desgroux,  trésorier,  présente  lecompte 
rendu  des  recettes,  et  dépenses  de  l'année 
1900,  avec  pièces  à  lappui.  Il  présente  é^a- 
lement  le  budget.  Tous  deux  sont  approui 
vés. 

Communications  de  Hgr  Douais  , 

Mgr  Douais  fait  connaître  et  présente 
trois  livres  liturgiques  de  Breteuil,  dont 
il  ne  reste  que  des  fragments  et  qui  sont  du 
XIV»  siècle  : 

1.  D'abord  un  fragment  d*un  lectionnaire, 
où  on  lit  la  légende  de  saint  Fuscien  et  de 
sescompagnonsincomplèteetdeuxlégendes 
ou  vies  de  saint  Constantien,  dont  l'abbaye 
de  Breteuil  possédait  les  reliques.  On  peut 
y  distinguer  les  traces  d*une  rédaction  an- 
cienne. La  première  de  ces  légendes  était 
lue  à  matines,  le  jour  de  la  fête  du  saint, 
et  la  seconde  le.  jour  de  la  translation  de 
ses  reliques.  A  la  messe  on  lisait  l'Evangile 
Netno  lucernam  accendit,  et  une  oraison 
propre,  qui  a  été  ignorée  de  nos  jours.       \ 

.2.  Ensuite  des  fragments  d'un  rituel,  cbn*^ 
tenapt  les  prières  pour  la  célébration  du 
mariage,  complètes,  et  les  prières  de  la  se: 
puUure,  tronquées.  Le  rite  du  mariage  était 
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dans  son  essence  ce  qu'il  est  aujourd'hui  ; 
mais  le  rituel  de  Breteuil  a  plusieurs  céré- 
monies particulières.  Nous  y  voyons  par 
exemple  que  les  fiancés  étaient  mariés  à 
la  porte  de  l'église,  puis  introduits  dans 
réglise,  où  pendant  la  messe  ils  rece* 
valent  du  prêtre  le  baiser  de  paix.  C'était 
la  messe  de  la  Trinité  qui  était  dite  ;  on 
invoquait  Dieu  créateur. 

Les  cérémonies  de  la  sépulture  étaient 
curieuses  aussi.  Les  prières  y  ont  un  déve- 
loppement et  une  ampleur  qui  peuvent  au 
premier  abord  paraître  extraordinaires. 
C'est  la  joie,  une  joie  grave,  qui  y  domine, 
au  moment  où  le  mort  est  admis  dans  le 
sein  d'Abraham,  d'isaac  et  de  Jacob. 

3.  Enfin,  un  fragment  d'un  Cation mt^o^, 
du  Pater  à  la  fin  de  la  messe.  Avant  la  com- 
munion, le  prêtre  récitait  six  oraisons,  les 
trois  que  nous  avons,  et  trois  autres  d'un 
accent  très  individuel  et  dès  lors  assez  ré- 
centes; il  faisait  une  seule  invocation  avant 
de  communier  sous  les  deux  espèces.  Les 
ablutions  sont  conçues  dans  ce  même  es- 
prit d'unité. 

Ces  fragments  de  valeur  appartiennent  à 
M.  Boitel,  maire  de  BreteuJl. 

M  Chevance,de  Breteuil,  ade  même  com- 
muniqué à  Mgr  Douais  un  Abrégé  de  t  histoire 
de  V Abbaye  de  Breteuil.  La  première  partie, 
publiée,  est  introuvable  ;  la  seconde  est  iné- 
dite. L'œuvre  offre  un  réel  intérêt  ;  et  si 
jamais  elle  est  livrée  au  public,  elle  sem 
.recherchée.  C'est  l'histoire,  rédigée  en  une 
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langue  singulièrement  précise,  d'un  lieu, 
qui,  frontière  un  moment,  appartient  à  la 
grande  histoire. 

Mgr  Douais,  continuant  ensuite  ses  étu- 
des sur  la  dernière  intervention  de  la  France 
dans  les  affaires  d'Italie,  à  Parme  et  à  'la 
Mirandolle,  sous  Henri  II,  s'arrête  plus  par- 
ticulièrement à  Tadministration  financière. 
Les  documents  Fourquevaux,  a  pannetier» 
ou  trésorier  du  Roi,  sont  sûrs  à  cet  égard 
et  instructifs. 

L'aident  fut  fourni  en  partie  par  le  car- 
dinal de  Ferrare,  directement  intéressé 
dans  le  succès  des  armes  françaises,  en  par-^ 
tie  par  le  Roi,  qui,  tout  en  désirant  mener 
économiquement  Tentreprise.  fit  le  princi- 
pal de  la  dépense. 

Les  effectifs,  constatés  par  les  «  mon- 
tres »  ou  revues,  étaient  payés  chaque 
mois.  I^  soldat  malade  continuait  à  re- 
cevoir sa  solde;  il  était  soigné. 

Les  courriers  spéciaux  avaient  une  bonne 
gratification.  Les  comptes  fournissent  des 
données  nombreuses  et  utiles. 

Les  comptes  des  «  Munitions  de  Tartille- 
rie  »  nous  font  connaître  le  coût  du  sou^ 
fre,  du  plomb,  de  la  poudre,  du  cuivre,  de 
l'acier,  du  salpêtre.  L'historien  ne  peut  y 
être  indifférent. 

L'argent  était  avancé  par  des  banquiers 
de  Sienne  ou  de  Venise.  Parmi  eux  figure 
un  Nasi  qui  rendit  de  nombreux  services. 

A  ce  propos,  Mgr  Douais  fait  connaître  et 
décrit  une  bauque  internationale  juive,  qui. 
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après  avoir  opéré  au  Portugal,  fixa  son 
siège  à  Sienne,  et  fit  de  grandes  affaires  à 
Gonstantinople. 

Le  clianoine  Brii te 

M.  le  clianoine  Marsaux  donne  lecture 
duoe  pièce  découverte  aux  Archives  natio- 
nales, dans  le  dossier  de  Mgr  de  La  Roche- 
foucauld ,  évèque  de  Beauvais.  Elle  est 
relative  au  chanoine  Brisse,  grand  Pé- 
nitencier. 

Il  fut  arrêté  le  27  avril  1792  dans  la  cha- 
pelle des  Ursulines,  comme  ayant  contre- 
venu à  l'arrêté  qui  interdisait  aux  prêtres 
non  assermentés  de  confesser.  Les  munici- 
paux, sous  la  pression  de  la  foule  ameutée, 
le  conduisirent  à  THêtel  de  Ville,  ainsi  que 
Tabbé  Auger,  confesseur  des  religieuses. 
Les  meneurs  exigèrent  que  le  chanoine 
Brisse  fût  conduit  par  la  ville  monté  sur 
un  àne  et  exposé  aux  insultes  de  la  popu- 
lace. Après  cette  démonstration,  il  fut  con- 
traint de  quitter  Beauvais.  Le  fait  est  con- 
signé dans  V Histoire  de  Beauvais,  de  Doyen, 
mais  le  récit  des  Archives  présente  quelques 
variantes.  Notre  confrère  complète  sa  com- 
munication par  quelques  notes  biographi- 
ques sur  le  chanoine  Brisse  : 

Pierre  Brisse  naquit  à  Brombos,  le  5  août 
1733.  Il  était  fils  de  Pierre  Brisse  et  de 
Marie-Angélique  Chrétien.  Il  prit  licence 
en  Sorbonne  en  1764.  Il  fut  pourvu  comme 
gradué  de  la  cure  deBoran  le  21  novembre 
1767,  et  le  10  avril  178311  fui  nommé  pénî- 
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tencier  de  la  cathédrale.  Après  son  arres- 
tation, il  alla  se  réfugier  à  Paris,  au  sémi- 
naire de  Saint-Firmin.  Il  y  fut  arrêté  le  13 
août,  comme  prêtre  réfractaire,  et  maintenu 
dans  le  séminaire  à  l'état  de  prisonnier.  Il 
fut  compris  dans  les  massacres  du  3  sep- 
tembre 179â.  H  périt  ainsi  victime  de  sa  foi. 

Not«  sur  un  phénomène  astronomique 
peu  connu 

M.  Thiot  donne  connaissance  d'un  fait 
curieux  constaté  plusieurs  fois  à  Raguse 
(Autriche),  ainsi  qu'il  résulte  d'une  com- 
munication insérée  dans  un  des  bulletins 
de  la  Société  astronomique  de  ?>ance,  et 
quil  a  eu  l'occasion  d'observer  personnel- 
lement à  la  fin  du  mois  de  décembre  1900. 

Voici  en  quoi  consiste  ce  phénomène 
qui,  jusqu'à  présent,  n'a  pas  encore  reçu 
d'explication  : 

Lorsque  la  lune,  à  son  premier  quartier, 
se  présente  au  regard  non  pas  verticale- 
ment, comme  c'est  l'ordinaire,  mais  tout 
à  fait  horizontalement ,  une  importante 
bourrasque  sévit  deux  jours  après,  trois 
jours  au  plus. 

Or,  le  28  décembre,  vers  neuf  heures  du 
soir,  la  lune,  étant  à  soa  premier  quartier, 
était  couchée  sur  l'horizon. 

La  bourrasque  qui  devait  sensuivre,  si 
son  évolution  obéissait  aux  mêmes  lois  que 
sur  l'Adriatique,  devait  avoir  lieu  à  partir 
du  30  dans  la  soirée.  En  effet,  le  30  dé- 
cembre, entre  huit  et  neuf  heures  du  soir, 
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le  vent  comiuença  à  souffler  en  tempéle  et 
Touragan  ne  se  calma  que  le  lendeoiaiii 
vers  midi. 

M.  Thiot  estime  qu'au  point  de  vue  scien- 
tifique, il  serait  intéressant  de  poursuivre 
les  ol>servations. 

M.  le  Président  remercie  M.  Thiot  de  son 
intéressante  communication  scientifique. 
Avant  de  clore  la  çéance,  il  annonce  qa^en 
raison  du  lundi  gras,  la  prochaine  séance 
est  remise  au  lundi  suivant,  25  février. 


S£AWCË   DU   25  FEVRIER 


PRESIDENCE  DE  M.  CHAllVET,  PRESIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
est  lu  et  approuvé. 

M.  TabbéBreuil,  présenté  parMM.Mûller, 
Groult  et  Pihan,  est  élu  membre  titulaire. 

Dont 

De  M"»*  veuve  Lhuillier  :  Camerie^  beau- 
tiaisines,  de  son  regretté  mari,  M.  Lhuil- 
lier ; 

De  M.  le  chanoine  Mûller  :  La  Charité  et 
V Hôpital  de  Saint-Leud'Essermt  ; 
'  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie: 
La  Picardie  historique  et  monumentak  (ar- 
rondissement d'Amiens); 

De  M.  Couard,  archiviste  à  Versailles  : 

1«  Ijfs  Bailliages  royaux  en  1789  ; 
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*»  Àrchites  civiles  de  Seine-ei-Oise,  sé- 
rie E. 

Des  remerciements  sont  adressés  aux 
donateurs. 

Lie  Mutée 

M.  le  Président  rend  compte  d'une  réu- 
nion tenue  récemment  à  l'Hôtel  de  Ville 
par  la  Commission  du  Musée.  La  question 
d'un  emplacement  ayant  été  posée,  la  ma- 
jorité a  voté  pour  TEsplanade  de  THôlel- 
Dieu.  Ce  vote  sera  soumis  au  Conseil  mu- 
nicipal. '* 

Quant  aux  ressources  à  trouver  pour 
couvrir  les  frais  de  construction,  M.  Qui- 
gnon compte  sur  une  loterie,  et  estime 
quelle  peut  procurer  environ  trois  cent 
mille  francs. 

Lectures 

La  parole  est  donnée  à  M.  Quignon. 

Pondeurs  etfezroxmiers  liégeois  en  BeauTsisis 
XV,  XYI«  siècles 

Sous  ce  titre,  M.  Quignon  a  écrit  un  cha- 
pitre d*histoire  industrielle  du  pays  de 
Bray,  chapitre  qui,  avec  quelques  additions 
déjà  prévues,  pourra  former  une  attachante 
monographie. 

Partant  des  indications  de  Graves,  de 
l'abbé  Deladreue,  de  M.  A.  de  Lapparent 
(le  Pays  de  Bray,  Paris,  Quantin,  1879, 
p.  54),  M.  Quignon  a  cherché  aux  Archives 
départementales  de  l'Oise,  dans  le  fonds 
non  inventorié  de  l'abbaye  de  Saint  Paul, 
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des  renseignements  sur  les  fondeurs  et  fer- 
ronniers de  la  vallée  de  l'Avelon,  sur  des- 
quels Graves  n'avait  connu  que  quelques 
pièces  et  apporté  des  conjectures  plus  in- 
génieuses que  solides. 
M.  Quignon  a  établi  les  faits  suivants  : 

A.  —  Histoire  des  pertonnes 

1«  La  fonderie  au  moulin  du  BecquetSaint' 
Paul  (aujourd'hui  laiterie),  loué  en  1431 
par  Regnauld  de  Gorbie  à  Henry  Malherbe, 
marteleur  de  fer^de  Liège,  et  à  deux  asso- 
ciés qui  bientôt  le  quittèrent.  Ce  moulin, 
bien  de  famille,  avait  appartenu  à  Arnauld 
de  Corbie,  chancelier  de  France  sous 
Charles VI,  un  Beauvaisien  illustre;  et  l'on 
trouve,  en  maints  endroits  des  terriers  de 
la  seigneurie  de  Saint-Paul,  dès  propriétés 
relevant  du  fief  du  grand  Corbie  et  du  petit 
Corbie;  le  moulin  du  placeau  du  Becquet 
était  du  fief  du  grand  Corbie. 

HenryMalherbe  dut  s'accommoder  du  très 
proche  voisinage  d'un  moulina  blé;  il  vivait 
encore  en  1578.  Henry  LafTineur  avait  la  forge 
et  la  fonderie  à  la  fin  du  xv^etau  début  du 
xvi«  siècle.  Sa  veuve,  Georgette  Lafflneur, 
aidée  de  ses  trois  enfants,  Jehan,  Andry  el 
Guillemette ,  continua  l'exploitation  qui 
fut,  par  alliance  ensuite,  la  propriété  de  la 
familleLa  Folie.  En  1554,  Guillaume  La  Folié 
demande  à  «  commuer  »  le  moulin  à  fer 
«  demeurant  inutile  par  faulte  de  bois  »  ed 
moulin  à  blé,  et  il  lui  fallait  la  permission 
de  son  seigneur,  l'abbaye  de  Saint  Paul.   ' 
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En  1566  il  vendait  son  moulin  k  Pierre 
de  Canonne,  de  Beauvais;  il  se  disait  alors 
«  affineur  de  fer,  demeurant  aux  forces 
Vualegny,  pals  de  Thierache  m  (Waltigny), 
canton  d*Hirson  (Aisne).  Le  moulin  k  blé 
reprenait  ses  destinées  paisibles  jusqu'à 
nos  jours. 

2°  f^  moulin  du  Fourneau.  —  A  1,300  mè- 
tres en  amont  du  moulin  du  Becquet,  au 
lieudit  actuellement  ainsi  désigné,  entre  le 
Champ-duTaillis  et  la  route  d'Ons-en-Bray, 
à  peu  près  à  600  mètres  de  la  manufacture 
de  vitriol,  du  plan  de  l'Intendance  (1783), 
s'établirent  des  fondeurs  étrangers,  peut- 
être  belges,  à  une  date  inconnue,  mais  dans 
les  vingt  dernières  années  du  xv^'  siècle  : 
c'était  la  famille  des  Maxence  (Maixence, 
Meissence),  des  1^  Folie,  et  la  iin  de  leur 
exploitation  peut  être  mise  entre  1515  et 
1520,  les  fondeurs  ayant  abandonné  alors 
leurs  divers  biens  et  vendu  la  fonderie  à 
Jehan  de  Caen,  marchand  bourgeois  de 
Beauvais  (13  mars  1520). 

3®  La  fonderie  et  ferronnerie  des  Létains,  k 
2  kilomètres  du  moulin  du  Fourneau,  sur 
la  lisière  du  bois  de  Soavre,  au  confluent 
de  TAvelon  et  du  ruisseau  qui  descend 
d'au-dessus  les  Bonshommes,  fut  établie 
par  les  deux  associés  de  Malherbe,  Henry 
le  Féron  et  Pierre  le  Fondeur.  L'un  était  un 
Namurois,  alors  sujet  bourguignon,  Tautre 
un  ouvrier  du  pays  de  Franchimont,  alors 
liégeois.  On  ne  sait  à  quelle  cause  précise 
attribuer  rémigration  de  ces  ouvriers  du 
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1er.  (Cf.  rEmigration  en  Beauvaisis  ^^  ^ 
gneur  des  Courtils  :  Renet,  fieaut?^**^       ^ 
447^,  p.  486.)  M.  Quignon  a  consulté  v*o. 
l'entremise  de  Tarchéologue  liégeois  ^    ^!^gçc, 
Kurth,    les  deux   archivistes   de      ï^^      ^. 
M.  Th.  Gobert,  auteur  d'un  ouvr^^'^      ^ 
marquable  sur  les  Rues  de  Liège,  M.  V^  ^  ^^^rë 
(^asteele,  et  aussi  M.  Tabbé  Roland  ^       ^^  ps 
deBalàtre,  province  de  Namur.  Il  n'^?^^  ^^a- 
question  dans  Thistoire  liégeoise  d'ér:^^^     <^us^ 
tion  précise  des  fèvres  et  ils  sont  peu  cc^^^^V'^t^ 
4»  La  fondene  et  la  forge  de  Hainm^  ^'   ^^\é 
(1508).  —  A  l'endroit  actuellement  m  ^Z^^^^ 
moulin  ou  ferme  de  la  Forge,  vers  ^^         ^^^^ 
Léger,  il  y  avait,  d'un  côté  de  la  ^^^^^/^ 
tuelle  du  chemin  de  fer,  sur  la  ri  ^/^^ 
d'Auneuil,  la  forge,  contre  le  bois,  ef^    ^^ 
Tautre  côté,  sur  la  rivière  de  FriaHCoui*. 
Sinancourt,  la  fonderie;  c'est  ce  qui  re^J" 
sort  d'un  document  précieux  (Arch.  dép. 
(i,  810),  un  plan  colorié  sur  parchemin  ^^ 
la  forêt  de  Belloy,  où  sont  notés  avec  une 
précision  naive   quelques  détails  impor- 
tants d'installation. 

H.  -  Hittoire  industrielle 

C'était,  en  effet,  une  métallurgie  primi- 
tive qui  avait  besoin  de  l'eau  pour  laver  le 
minerai,  i)our  la  pompe  de  refoulement 
d'air  dans  les  tuyères  du  bas  du  four  ins- 
tallé  à  la  méthode  catalane;  pour  les  meules 
à  étirer  la  première  fonte,  il  fallait  aussi 
des  bois  à  proximité,  car  le  combustible 
usé  était  considérable;  il  fallait  le  minerai 
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presque  sur  place  à  cause  de  la  difficulté 
des  transports. 

Rainvillters  était  certes  le  mieux  partagé 
avec  le  Montrouge  à  moins  de  100  mètres 
de  la  fonderie.  Au  Becquet,  le  minerai  ve- 
nait de  Sorcy  ou  de  la  carrière  actuelle  de 
sable  ferrugineux  de  Saint- Paul.  Au  Vieux- 
Fourneau,  on  le  tirait  de  Sorcy  et  de  Saint- 
iiermain  laPoterie  ;  aux  Létains,  c'était  la 
même  provenance.  On  ne  semble  pas  avoir 
beaucoup  utilisé  d'abondants  gisements  du 
bois  de  Belloy. 

Les  ouvriers  se  disent  dans  les  actes 
fondeurs,  marteleurs^  affineurs,  ferons. 
ChacuB  de  ces  termes  est  bien  connu  (Dic< 
tionnaire  de  lindustrie  et  des  arts  indus- 
triels, E.-O.  Lami,  art.  Fer),  mais  le  terme 
de  féron  ou  ferronnier  est  le  plus  important, 
car  le  léron  pouvait  être  un  artiste  :  il  tra- 
vaillait pour  les  églises,  les  hôtels  et  palais; 
il  faisait  les  objets  usuels  relevés  d'une 
idée  d'art,  crémaillères  et  landiers,  che- 
nets, fers  à  repasser;  les  clous  de  la  porte 
de  la  sacristie  de  Saint-Etienne  (xvi^siècle) 
aux  tètes  énormes  arrondies  en  coquilles 
de  Saint-Jacques,  sont  une  preuve  locale 
entre  mille  de  ce  souci  d'art  dans  les  moin- 
dres objets  en  fer. 

Les  fondeurs  du  Beauvaisis  ont-ils  fourni 
leufferaux  églises  (barres  des  vitraux, 
tiges  des  arcs-boutants  extérieurs,  etc.)? 
C'est  ce  qu'il  faut  chercherdans  les  comptes 
où  M.  G.  Desjardins  a  déjà  trouvé,  pour  la 
seconde  moitié  du  xvi®  siècle,  Nicolas  de 
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LouvencourI,  la  grand  serrurier  beauvai- 
sien  de  Tépoque. 

En  ferronnerie,  les  objets  conservés  sont 
rares  (au  Musée  une  dizaine,  n<»  236 à  246); 
car,  sauf  les  œuvres  restées  en  place,  comme 
pentures  de  porte,  plaques  de  cheminée, 
marteaux  de  porte,  grilles,  entoursde  puits, 
ferrures  de  coffre,  clés,  serrures,  tout  le 
reste  a  été  à  la  ferraille,  détruit,  oublié  ou 
dédaigné  comme  antiquailles. 

La  signature  des  œuvres  importantes 
doit  être  cherchée,  non  dans,  une  marque 
d'ouvrier  souvent  inintelligible  pour  nous, 
mais  dans  des  documents  d'archives. 

C'est  cette  conclusion  archéologique  que 
M.  Quignon  veut  préciser  ;  il  insiste  sur  la 
nécessité  de  connaître  la  tradition  si  origi- 
nale de  nos  art  industriels  du  Moyen  Age  et 
de  la  Renaissance.  Nous  n'en  avons  parfois 
qu'une  vision  dans  les  expositions  rétro- 
spectives. Cherchons  sans  trêve,  dans  le 
passé,  les  artisans  qui  ont  représenté  un 
art  honoré  par  leurs  contemporains  et  lais- 
sons aux  seuls  savants  le  soin  d'étudier  les 
phénomènes  de  l'évolution  industrielle, 
l'usage  éventuel  et  renouvelé  de  nos  gise- 
ments de  mineraidu  Bray,  ce  payssi  favorisé 
par  son  riche  sous  sol,  ce  pays  cher  aux 
géologues,  aux  amis  de  la  science  préhis- 
torique, aux  curieux  des  arts  industriels, 
arts  sortis  aussi,  pour  ainsi  dire,  du  sol. 

Ce  travail,  dont  l'intérêt  est  suffisamment 
établi  par  celte  esquisse  détaillée,  figurera 
sans  doute  avec  des  additions  et  des  re- 
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cherches  nouvelles  dans  la  collection  de 
M.  le  comte  de  Troussures,  au  prochain 
volume  des  Mémoires. 

Notre  érudit  collègue,  M.  Gosse,  a  si- 
gnalé, au  cours  d'une  intéressante  discus- 
sion, le  puits  du  château  de  Fontaine- La- 
vaganne  comme  une  œuvre  de  ferronnerie 
importante  dont  il  faudrait  connaître  Tori- 
gine. 

Las  Tltraux  de  Nogent-let-'^erf  et 

Le  chanoine  E.  Mûlier  entretient  la  So- 
ciété de  quelques  restes  de  vitraux  prove- 
nant de  la  nef  de  Nogent-les-Vierges,  et 
appartenant,  comme  les  baies  qui  leur  ser 
vaient  de  cadre,  au  xu^  siècle.  11  nous  ex- 
pose, avec  une  recherche  scrupuleuse,  leurs 
sujet  :  la  Création  de  la  femme  et  la  FatUe 
originelle;  -  les  couleurs  qui  entrent  dans 
la  composition  de  la  verrière,  la  chaleur 
de  leur  tonalité  et  Tharmonie  de  leur  ren 
contre  ;  —  le  dessin  qui  rappelle  la  façon 
byzantine  et  une  certaine  habitude  de  re- 
présenter le  nu  ;  —  le  procédé  lui  même 
de  poserles  ombres,  qui  témoigne  dune  pra- 
tique très  raisonnée  et  d'une  rare  habileté 
à  user  de  la  transparence  de  l'écran. 

Cette  étude  très  documentée,que  notre  sa- 
vant collègue  destine  à  une  Revue  plus  spé- 
ciale, a  éveillé  plus  d'une  curiosité  surcelte 
partie  très  intéressante  de  l'artdu  xii«siècle. 


Digitized  by 


Google 


-  18  — 
SÉANCE  DU  18  MARS 


PRÉSIDENCE  DE  M.  CHARVET,  PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  25  fé- 
vrier est  lu  et  adopté. 

M.  Léon  Dru,  ingénieur  civil  à  Paris,  28, 
boulevard  Malesherbes,  propriétaire  du 
château  de  Vez,  présenté  par  MM.  Janet, 
Quignon  et  Charvet,  est  élu  membre  titu- 
laire. 

M.  le  président  donne  connaissance  d*une 
lettre  par  laquelle  M.  Dubos,  pour  rai- 
sons de  santé,  et  vu  son  grand  âge,  donne 
sa  démission  de  membre  de  la  Société. 
M.  Charvet,  en  acceptant  cette  démission, 
exprime  tous  les  regrets  que  cause,  tant  à 
lui  qu'à  ses  collègues,  la  démission  de 
M.  Dubos,  depuis  très  longtemps  membre 
de  la  Société  dont  il  était  l'un  des  vic^- 
présidents. 

Dont 

De  M.  L.  Thiot  :  Notice  sur  la  déeoux^te 
d'un  Rynchoteutis  dans  la  craie  blanche  des 
environs  de  Beauvais  ; 

De  la  part  de  M.  Pouillet,  bibliotliécaire 
delà  ville  de  Clermont,  deux  opuscules 
déposés  par  M.  Quignon  :  l®  Anecdote  de  la 
ville  et  du  comté  de  Clermont  (manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Clermont);  2^  Clermont  en 
Beauvoisis,  far  E.  Bottée,  médecin  à  Cler- 
mont (1794-1872); 
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De  M.  Régnier,  l'archélogue  si  distingué, 
une  pièce  intéressante  sur  VHistoire  de  la 
lÀgue  à  Beauvais.  Cette  pièce  fait  suite  aux 
divers  travaux  exposés  sur  le  même  sujet, 
notamment  par  M.  Jean  Gaillard,  et  sera 
publiée  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

Des  remerciements  sont  adressés  aux 
donateurs. 

M.  Ttiorel-Perrin  dépose  sur  le  bureau 
un  extrait  des  archives  du  chapitre  de  la 
cathédrale  d'Amiens(manuscritG),  concer- 
nant la  visite  des  paroisses  du  départe- 
ment de  roise,  autrefois  rattachées  au 
diocèse  d'Amiens. 

Uexamen  de  cet  intéressant  document 
sera  fait  à  la  prochaine  séance. 

'  h%  premier  télégmpke 

La  parole  est  donnée  à  M.  Thiot  sur 
VHistorique  de  l'ancienne  télégraphie  aérienne 
particulièrement  dans  le  département  de 
l'Oise. 

Après  avoir  retracé  l'invention  de  Claude 
Chappe,  les  essais  entre  Ménil montant  et 
Saint-Martin-du-Tertre,  la  construction  de 
la  première  ligne  aérienne  entre  Paris  et 
Lille,  décrétée  par  la  Convention,  et  la 
nouvelle  de  la  reddition  du  Quesnoy,  le  15 
août  1794,  et  de  Condé  le  31  du  même  mois. 
M.  Thiot  fait  l'historique  de  chacune  des 
cinq  stations  de  l'Oise  (Ercuis,  Clermont, 
Pouilleuse,  Belloy  et  Boulogne  la-Grasse), 
qui  avaient  participé  à  ces  journées  si 
mémorables  pour  la  télégraphie  aérienne. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  appris  qu'à 
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Ërcuis,  un  violent  ouragan  ayant  renversé 
tour  et  télégraphe,  celui-ci  fut  transféré 
sur  le  clocher  de  l'église,  dont  la  flèche 
dut  être  tronquée  ;  qu*à  Belloy,  le  poste 
primitif  fut  incendié  par  les  Cosaques  en 
1814,  et  que  celui  de  Boulogne-la-Grasse 
snbit  le  même  sort  par  le  fait  des  Prussiens; 
que  le  poste  de  Bury,  intermédiaire  entre 
Ercuis  et  Clermont,  fut  créé  à  Toccasion  du 
siège  d'Anvers  en  1832. 

Pour  chaque  station,  nous  sommes  fixés 
sur  la  hauteur  delà  tour,  sur  sa  forme,  sur 
son  altitude  au-dessus  du  niveau  delà  mer, 
sur  sa  distance  à  la  localité  dont  elle  porte 
le  nom,  et  sur  ses  deux  postes  correspon- 
dants. 

En  même  temps,  M.  Thiot  nous  donne 
les  noms  des  anciens  agents,  ainsi  que  des 
renseignements  sur  la  destination  dernière 
des  postes  et  la  vente  aux  enchères  publi- 
ques de  leur  modeste  mobilier. 

En  ce  qui  concerne  Ercuis,  il  nous  rend 
compte  des  négociations  engagées  en  1864 
entre  la  municipalité  et  Tadipinistration 
des  lignes  télégraphiques  pour  la  recons- 
truction du  clocher  et  de  la  transaction  dé- 
finitive intervenue. 

C'est  sur  une  boutade  en  vers  de  Victor 
Hugo,  intitulée  :  «  Le  télégraphe  aérien 
DCD)),  composée  à  Toccasion  delà  sup- 
pression du  télégraphe  qui  couronnait  le 
sommet  du  Mont-Saint-Michel  (Manche), 
que  s'est  terminée  cette  notice  historique. 
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SÉAJWCE    DU    15  AVRIL 


PRESIDENCE  DE  M.  GHARVET,  PRÉSIDENT 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures. 
Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est 
adopté  sans  observations. 

Correspondance 

L'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts 
d'Amiensouvre  un  Concours  sur  la  question 
suivante  :  Etendue  successive  et  comparative 
des  pays  de  langue  picarde,  du  XI I^  au  XV lit 
siècle. 

L'Académie  offre  un  prix  de  500  francs 
etune  médaille  d'or  de  la  valeur  de  100  fr. 

î^  Société  française  d'archéologie  tien- 
dra son  prochain  congrès  à  Agen  et  à  Auch, 
du  11  au  18  juin. 

M.  Dubois,  géomètre-expert  à  Beauvais, 
écrit  à  la  Société  pour  lui  annoncer  la  dé- 
couverte d'une  excavation  en  forme  de 
puits  qui  permettrait  de  visiter  les  souter- 
rains de  Tancienne  arène. 

La  Société  remercie  M.  Dubois  de  sa 
communication  et  nomme  une  commission 
chaînée  de  se  rendre  sur  les  lieux  et  de 
voir  ce  qu'il  est  possible  de  faire. 

Admission 

M.  Lecocq,  négociant  en  produits  chimi- 
ques à  Beauvais,  présenté  par  MM.  Quignon 
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et  Thiot,  est  admis  comme  membre  titu- 
laire de  la  Société. 

Leoturet 

M.  Hermanville  présente  à  la  Société 
une  Notice  historique  et  archéologiqiu  sur 
HéricourtrSaintSamson.  Cette  monographie 
consciencieuse  représente  le  labeur  de  près 
de  quarante'années.  C'est  un  travail  consi- 
dérable, dont  Fauteur  ne  peut  donner  qu'un 
aperçu. 

Son  travail  comprend  sept  grandes  divi- 
sions : 

Le  chapitre  f  •'  renferme  Torigine  d'Hé- 
ricourt,  l'étymologie  du  nom,  la  descrip- 
tion du  village  et  des  lieux  anciennement 
habités;  les  hameaux,  écarts  et  lieuxdits. 

Le  chapitre  2^  comprend  la  situation  géo- 
graphique, la  topographie  physique ,  la 
géognosie,  les  bois  et  eaux. 

Le  chapitre  3""  contient  :  la  population,  le 
commerce  et  l'industrie,  l'agriculture,  les 
moulins  et  usines,  les  fours  à  chaux,  les 
briqueteries  et  tuileries,  le  règne  végétal, 
les  épidémies. 

Le  chapitre  4"*  est  consacré  à  l'adminis- 
tration, instruction  publique,  statistique 
de  l'enseignement,  bureau  de  bienfaisance, 
propriétés  communales,  voies  de  commu- 
nication, chemin  de  fer. 

Le  chapitre  5^  renferme  l'administration 
religieuse:  église,  dîmes, revenus  de  la  Fa- 
brique et  des  biens  de  cure  f  la  période  ré- 
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volutMMiiiaire,  la  eonfrérie  de  charité  érigée 
par  Mgr  de  Forbin-Janson,  sous  le  vocable 
de  N.-D.  de  Grâce;  obituaire,  érection  d'un 
calvaire,  litre  funèbre,  curés,  inhumations 
dans  réglise,  cimetière  mérovingien. 

Le  chapitre  6*  est  relatif  à  la  seigneurie  : 
Boves,  Héricourt,  origine  des  fiefs,  sei- 
gneurs, essai  généalogique  sur  les  familles 
de  La  Rue  et  de  Brossa rd. 

Enfin  dans  le  chapitre  V  sont  relatés  l'é- 
poque révolutionnaire ,  les  éphémérides  et 
l'abrégé  de  Thisloire  d'Héricourt. 

M.  le  Président  félicite  l'auteur  de  son 
intéressante  communication,  puis  donne 
la  parole  à  M.  Philéas  Lebesgue. 

Contribution  à  l'étude  de  la  phonétique 
picarde 

Contemporain  du  français  à  l'époque  de 
sa  formation,  issu  du  latin  comme  lui,  le 
picard  demeure  souvent  plus  fidèle  à  l'éty- 
mologie,  au  point  de  vue  de  la  permanence 
des  consonnes  originelles;  par  contre,  il 
tend  à  dénaturer  davantage  les  voyelles 
par  de  constantes  apophonies;  mais  sur- 
tout il  manifeste,  dans  son  ensemble, 
cette  loi  du  resserrement  des  vocables,  qui 
est  la  caractéristique  particulière  de  l'évo- 
lution des  langues. 

L'aire  linguistique  du  picard  s'étend  de- 
puis Beauvais  et  Creil  jusqu'à  Liège,  en 
Belgique,  à  travers  trois  dialectes  princi- 
paux :  ra»*i^m>t« ou  picard  du  sud,  l'arf^new 
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et  le  wallon.  M.  Philéas  Lebesgue  ne  veut 
s'occuper,  pour  riostant,  que  du  sous-dia- 
lecte beauvaisio,  souvent  imprégné  de 
formes  normandes,  par  suite  du  voisinage 
du  pays  de  Bray,  mais  quand  même  bien 
picard  phonétiquement  et  grammaticale- 
ment.  Mais ,  tandis  que  la  forme  des 
voyelles  varie  quelque  peu  de  village  à 
village,  les  consonnes  se  maintiennent  à 
travers  tout  le  domaine  picard,  et  c'est  là 
une  caractéristique  précieuse,  autant,  d'ail- 
leurs, que  les  tournures  sj^ntaxiques  et  la 
permanence  d'une  identique  morphologie 
grammaticale. 

II  y  a,  en  picard,  sept  voix  principales, 
les  mêmes  qu'en  français,  quoique  leur 
variabilité  soit  beaucoup  plus  étendue  du 
son  ouvert  au  son  fermé.  Ainsi,  1  un  des 
sons  picards  les  plus  curieux  est  celui  de 
à  très  ouvert  (eà),  intermédiaire  entre  ê 
très  long  et  a  très  bref,  quelque  chose 
comme  Va  parisien  devant  /  ou  r,  mais  plus 
aWoûgé.  A  Montmèrtepouv  k  «  Montmartre», 
chu)èl  pour  cheval. 

Un  autre,  non  moins  remarquable,  est 
celui  de  o  très  ouvert,  analogue  au  danois 
aa,  à  l'anglais  aw  et  qui  se  retrouve  dans 
la  plupart  des  finales  picardes  portant  a 
français.  Ex  :  Ir'vèarro  pour  «  il  reviendra  ». 
Du  côté  des  consonnes,  il  faut  signaler  en 
picard  la  présence  de  chuintantes  palatales 
tch,  dj,  analogies  aux  sons  anglais,  ita- 
liens, russes  de  même  ordre  et  qui  alter- 
nent devant  ^  t,  m,  u  (excepté  e  muet  final) 
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avec  les  gutturales  pures,  ilr,   qu,  9  dure 
qu'elles  remplacent. 

De  même,  le  picard  est  coutumier  d*uae 
h  aspirée,  beaucoup  plus  forte  que  Vh  fran 
çaise  et  non  sans  rapports  avec  le  khi  grec 
moderne,  le  ih  breton. 

Avant  d'envisager  l'examen  des  divers 
phénomènes  linguistiques,  changements 
de  voyelles,  changements  de  consonnes, 
raétathèses,  additions  de  sons,  aphérèses, 
élisions,  contractions,  etc.,  M.  Lebesgue 
tente  un  classement  des  sons,  voyelles  et 
consonnes,  selon  Tordre  que  résume  ce  ta- 
bleau : 

VOYELLES 

(Ouvertes       Moyennes       Fermées  Nasales 

à  et  eà  i|  â,  aa  an 

é  et  eà  ë  é  ein 

^  6  (aw  aoglais)  o  ô,  au  on 
«  ie<i( même  ter- 
>f    minant   les 

\    mots).  eu  eu,  presque  u      eun,cin 

i  in 

u  un,  ein 

ou  on  (sourd) 

CONSONNES 
Sonores  ou  faibles         Sourdes  ou  for  les 

B)Labrales  B  P 

.^Dentales  D  T 

IfGutturales    G  dur  K,  Q,  C  dur 

CONTINUES  CONSTANTKS 

Semi-voyelle8(Buccale  :  ill,  i  consonne  y. 
ou  {Dentale  :  1. 

Ilnguiles     r  Palatale  :  r. 
Semi- voyelle  labiale:  u  aspirant  et  ou  consonne  w. 

iLabiable  :  m. 
Dentale  :  n. 
Palatale  :  gn. 
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Faible 

ou  sonore   Farte  ou  êourée 

Spirantes      labiales 

ou  labiales  dentales. 

V                        F 

Spirantes     dentales 

ou    linguales    sif- 

flantes. 

Z                       S 

Spirantes  gutturales 

h                 h  trëa  aspirée 

X  grec,  1  espagnol. 

Spirantes    linguales 

ou  buccales  chun- 

tantes. 

J                          ch 

Spirantes     palatales 

ou  dentales  chuin- 

tantes. 

DJ                        Tch 

Ed  picard,  toute  voyelle  qui  termine  la 
syllabe  devant  une  consonne  du  même 
mot  se  nasalise  :  ptngeon  pour  pigeon.  —  E 
dans  rintérieur  d'une  syllabe  devient  é,  s'il 
n'est  suivi  que  d'une  consonne,  eâ  ou  à 
très  bref  s'il  l'est  de  deux.  Ex.  :  cher  pour 
cher,  père  pour  père,  mais  vèan'e,  tèarre 
pour  verre,  terre.  A  final  devient  o.  Ex.  : 
l  fro  pour  il  fera. 

Devant  l  ou  r,  il  devient  ed.  Ex.  :  èarme 
pour  arme. 

Au  devient  eu  ouvert,  sceàt  pour  saut,  feà 
pour  faux. 

Eau  devient  ieù.  Ex.  bieu  pour  beau,  tieà 
pour  veau. 

A  signaler  les  formes  smye  pour  scie, 
tuèard  pour  tard,  iceùpe  pour  guêpe,  fieu 
pour  fils,  outieu  pour  outil,  etc.,  mié  pour 
miel,  etc. 

Devant  eiueu  (excepté  e  muet  final)  K 
devient  tch,  G  dur  devient  dj,  ch  devient 
tch  (et  K  étymologique  partout  ailleurs). 
Ex.  trhuit  pour  cuit,  nèardjer  pour  nar- 
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guer,  étcbéelle  pour  échelle,  vaice  pour  va- 
che. 

ç,  <;  doux,  s  deviennent  ch,  Ex.  cacher 
pour  chasser,  k*mincher  pour  commencer. 
De  même  ch  est  la  caractéristique  des  sub- 
jonctifs picards,  j  devant  a,  o  devient  g 
dur  :  gambe  pour  jambe. 

ck  devient  momentanément  h  très  aspi- 
rée. Ex.  hlô  pour  chlà  ;  cela,  G  dur,  audé^ 
but  des  mots,  devient  w  :  want  pour  gant, 
iceùppe  pour  gtéêj/e. 

A  noter  les  formes  mikr  pour  mirer, 
marie  pour  marne,  ahotcher  pour  accrocher, 
kéartcher  pour  charger,  cadéchine  pour  ca- 
téchisme, sanhner  pour  sembler,  éthraner 
pour  étrangler,  essi  pour  essieu,  bloudjerl 
blougue,  pour  boucler,  boucle,  treuter  pour 
trouer,  treuweir  pour  trouver,  ein  nyeiwer, 
couvrir  d*eau,  ein  Iceàver,  pour  chauler, 
tchot  mile,  tchot  Doère,  kcô  pour  cheval, 
$tcher  pour  sécher,  langreùx  pour  langou- 
reux, etc.,  etc. 

Les  heures  s'abrègent  de  plus  en  plus, 
pour  robservateur  soucieux  de  notions 
exactes  ;  car  l'influence  ambiante  du  fran- 
çais dénature  de  plus  en  plus  la  pureté  ori- 
ginelle du  patois. 

Mais  révolution  est  la  loi  du  monde. 

Examen  par  M.  le  ohanoine  Martaux  d'un 
t^gittre  de  Tiailet  offert  par  M.  Thorel- 
Perrin 

M.  Thorel-Perrin  a  offert  à  la  Société 
une  copie  des  archives  du  chapitre  d'A- 
miens (manuscrit  G)  concernant  la  visite 


Digitized  by 


Google 


-  28  - 

des  paroisses  qui  appartenaient  autrefois 
à  ce  diocèse  et  qui  sont  aujourd'hui  du  dio- 
cèse de  Beauvais.  Déjà  Tannée  dernière 
notre  zélé  confrère  avait  présenté  un  tra- 
vail similaire  pour  les  visites  du  xviii*  siè- 
cle. Le  nouvel  extrait  remonte  plus  haut  : 
les  visites  signalés  sont  du  xviP  siècle. 

Comme  toujours  ces  sortes  de  procès- 
verbaux  relèvent  les  défauts  et  les  abus.  Il 
ne  faudrait  pas  juger  Tétat  religieux  d'une 
contrée  d'après  ces  docunjents. 

L'intérêt  est  médiocre*  Le  chapitre  des 
misères  humaines  est  toujours  le  même. 

A  La  Vacquerie  en  1603  :  c'est  un  curé  qui 
ne  réside  guère  et  passe  son  temps  à  Grand- 
villiers. 

A  Fontaine-sous  Catheux  les  cloches  sont 
à  terre  parce  que  les  habitants  sont  pauvres 
et  ne  peuvent  faire  la  dépense  du  bois  né^ 
cessaire.  Ils  sollicitent  quelques  chênes  à 
cet  effet,  1667.  -  Au  Gallet  la  clôture  du 
chœur  est  rompue  et  n'a  plus  de  christ* 
1665.  —  En  1686  nouvelle  visite  à  La  Vac- 
querie. Eglise  mal  tenue  ;  un  tabernacle 
qui  n'est  pas  garni  à  l'intérieur.  Nous  fai* 
sons  grâce  du  reste. 

L'intérêt  principal  du  document  réside 
dans  certains  faits  significatifs  qui  ne  se 
seraient  pas  produits  autrefois  et  qui  sont 
le  prélude  du  protestantisme  dans  nos  ré- 
gions. 

A  La  Vacquerie,  en  1667,1e  visiteur  cons- 
tate que  7  à  8  personnes  n'ont  pas  rempli 
le  devoir  pascal. 
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Un  vieillard  nommé  Henry  d'Etre  en  re- 
jette la  responsabilité  sur  le  curé,  mais,  aux 
propos  quil  tient,  il  est  facile  de  voir  qu'il 
est  endoctriné  par  les  hérétiques.  11  dit 
entre  antres  que  Dieu  atait  défendu  de  s'age- 
nouiller devant  les  anges,  à  plus  forte  raison 
detatit  des  hommes  pécheurs  comme  nous, 

A  Doméliers,  en  1685,  plusieurs  person- 
nes n'ont  pas  fait  leur  devoir  pascal,  entre 
autres  une  nouvelle  pervertie  (une  héréli 
que)  qui  a  quitté  la  paroisse  avec  deux  en- 
fants, ne  voulant  pas  aller  à  confesse. 

Au  Gallet,  la  même  année,  le  curé  se 
plaint  d'un  nommé  Jacob  Moien  qui  n*a 
pas  fait  ses  pâques  et  se  mêle  de  dogmati- 
ser. Perquisition  est  faite  à  sa  maison. 
((  Avons  trouvé,  dit  le  visiteur,  une  bible, 
impression  de  Genève,  le  catéchisme  de 
Bèze,  un  livre  de  prières  à  la  calviniste, 
quelques  autres  livres  hérétiques  que  nous 
avons  fait  emporter  avec  nous  pour  préve- 
nir le  mauvais  usage  qu'on  pourrait  en 
faire.  » 

En  16851e  curé  du  Mesnils  se  plaint  que 
60  nouveaux  convertis  n'aient  pas  fait 
leurs  pâques.  Au  fond  ils  n'avaient  pas  sin- 
cèrement abjuré. 

Plainte  également  au  sujet  de  Suzanne 
Gaudière,  morte  hérétique  relaps.  Elle  au- 
rait été  pervertie  par  un  nommé  Daniel, 
marchand  de  chevaux  à  La  Vacquerie. 

L'année  suivante,  1686,  on  constate  20 
ménages  calvinistes,  mais  ils  ne  donnent 
pas  de  peine  au  curé,  parce  qu'ils  demeu- 
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rent  dans  les  bornes  prescrites  par  les  dé- 
clarations et  édits  de  Sa  Majesté.  Le  curé 
est  exhorté  à  travailler  à  leur  conversion. 

A  Cormeilles,  en  1686,  il  y  a  4  ménages  re- 
ligionnaires  qui,  contre  les  déclarations  de 
Sa  Majesté,  profanent  ouvertement  les 
jours  de  (été,  travaillent  en  public,  dog- 
matisent, font  des  assemblées^  enterrent 
les  morts  de  leur  secte  au  pied  du  cime- 
tierre  des  catholiques  et  font  menace  au 
s»"  curé. 

A  Catheux  les  habitants  qui  font  profes- 
sion de  la  religion  réformée  ne  sont  pas 
aussi  agressifs. 

Le  curé  déclare  n'avoir  aucun  sujet  de 
se  plaindre  d'eux;  «  ils  vivent  dans  les  ter- 
mes des  déclarations  du  Roy  et  lui  payent 
exactement  la  dixme  ».  Le  visiteur  fait  en- 
suite venir  le  clerc  ou  magîster  et  lui 
«  défend  de  laisser  aux  mains  des  enfants 
des  religionnaires  des  livres  et  catéchismes 
de  leur  religion  par  crainte  des  mauvaises 
suites  à  Tendroit  des  enfants  catholiques». 

11  distribue  au  curé  et  aux  enfants  de 
petits  livres  de  dévotion. 

Malgré  ces  précautions  le  protestantisme 
s'implanta  si  bien  que  deux  siècles  plus 
tard,  remarque  M.Thorel  Perrin,  on  conti- 
nuait d*enterrer  dans  une  propriété  parti- 
culière. M.  Dourdain,  conseiller  général 
protestant,  y  fut  inhumé. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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SEANCE    DU   90    MAI 


PRESIDENCE  DE  M.   CHARYET,   PRÉSIDENT 

Au  début  de  la  séance,  MM.  Groult,  Thiot, 
Pérou  et  Bataille,  qui  avaient  été  délégués 
pour  examiner  Texcavation  qui  s'était  pro- 
duite au  Mont-Capron,  rendent  compte  de 
leurs  recherches.  Ils  n'ont  trouvé  aucune 
trace  de  maçonnerie  et  pensent  que  cette 
excavation,  ainsi  que  celles  déjà  signalées, 
est  simplement  le  résultat  d*une  ancienne 
extraction  de  marne  ou  de  silex  imparfai- 
tement comblée. 

A  propos  de  ces  recherches,  un  membre 
exprime  le  regret  que  M.  l'abbé  Hamard, 
qui  fait  des  fouilles  si  intéressantes,  soit  si 
avare  de  ses  communications  à  la  Société 
Académique,  dont  il  est  pourtant  membre 
correspondant. 

M.  Bataille  analyse  ensuite  la  thèse  ré- 
cente de  notre  confrère  M.  Topin,  qui  a 
pour  titre  : 

Dépôts  et  oonorétiont  des  Hyménomycètet 

M.  Topin  a  choisi  un  sujet  d'études  diffî 
cile  entre  tous  : 

Les  champignons,  ne  pouvant  être  con* 
serves,  demandent  à  être  examinés  immé- 
diatement et  souvent  dans  des  conditions 
défavorables. 
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De  plus,  les  opérations  extrêmement  mi- 
nutieuses de  la  microcbiroie  sont  souvent 
faites  pour  rebuter  les  observateurs  les 
plus  patients. 

Dans  sa  thèse  l'auteur  fait  d'abord  Thisto- 
riquede  la  question  historique,  bien  court, 
la  question  ayant  été  peu  étudiée.  Il  exa- 
mine ensuite  la  forme  des  cristaux,  des 
concrétions  et  des  dépôts  qu'il  a  rencon- 
trés. 11  décrit  les  diverses  réactions  micro- 
chimiques qui  l'ont  amené  à  cette  conclu- 
sion :  que  tous  les  cristaux  et  amas  pier- 
reux rencontrés  chez  les  hyménomycètes 
sont  constitués  pardel'oxalate  de  chaux  à 
l'exclusion  de  tout  autre  élément  à  base 
minérale;  puis  il  rend  compte  de  la  loca- 
lisation de  ces  dépôts  et  cristaux  et  de  leur 
répartition  dans  les  divers  tissus  de  la 
plante. 

Enfin,  la  première  partie  de  Touvrage  se 
termine  par  une  énumération  de  toutes  les 
espèces  étudiées  par  M.  Topin.  —  Cest  là, 
que  l'on  peut  juger  de  l'importance  de  son 
travail.— Onverra  qu'il  a  appliqué  ces  mo- 
des de  recherches  minutieuses  à  320  espè- 
ces de  champignons,  réparties  entre  6S 
genres  du  groupe  des  Homobatidrées  com- 
pris dans  la  famille  des  Agaricénées,  Poly- 
pocées,Hydnées,  Thelephocées,  Clavancées, 
et  4  genres  du  groupe  des  Hétérobatidrées. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail, 
M.  Topin  s'est  attaché,  non  plus  à  recher- 
cher chez  quelles  espèces  on  trouvait  des 
cystides,  mais  à  étudier  les  variations  de 
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reiles-ci  ;iii  fur  et  à  inesiire  du  cléveloppe- 
inent  de  la  plante,  à  iixei*  ainsi  les  divers 
stades  de  révolution  de  ses  cellules,  à  dé- 
couvrir le  rôle  qu'elles  jouent  dans  la  phy- 
siologie de  la  plante  II  décrit  quatre  as- 
pects divers  des  cystides  dont  le  contenu 
change  avec  Tàge  du  champignon  ;  et  se  li- 
vre encore  a  des  recherches  microchimi- 
ques dont  le  résultat  est  de  lui  montrer  que 
les  cystides  au  début  de  la  vie  de  la  plante 
renferment  une  forte  proportion  d'huile, 
que  cette  huile  disparaît  et  par  conséquent 
est  utilisée  pendant  la  croissance  de  la 
plante.  C'est  une  réserve  de  matériaux  nu 
tritifs  riches  en  carbone;  et  enfin,  la 
plante  ayant  fructifié,  c'est  à  dire  épuisé 
son  énergie  vitale,  ses  cystides  se  remplis- 
sent de  cristaux  d'oxalate  de  chaux,  qui 
est  un  résidu  de  la  vie  végétale  :  c'est  le  der- 
nier terme  de  l'oxydation  organique  du 
carbone,  qui,  ne  pouvant  plus  servir  à  non 
rir  l'organisme,  est  rejeté  comme  une  ma- 
tière inutile,  une  excrétion  des  matériaux 
usés  par  la  vie  du  végétal  et  devenus  en- 
suite inutilisables  pour  lui.  Le  même  appa- 
reil sert  donc  successivement  d'appareil  de 
réserve  et  d'appareil  excréteur.  Ce  double 
rùle  est  d'autant  plus  intéressant  à  obser- 
ver qu'on  ne  le  rencontre  que  dans  les  vé- 
gétaux inférieurs.  Dans  les  végétaux  supé 
rieurs,  tels  que  les  phanérogames,  les  deux 
fonctions  sont  remplies  par  des  appareils 
différents  et  souvent  d'une  complication 
très  grande:  mais  l'étude  de  ces  appareils 
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dans  les  végétaux  inférieurs  était  «■^^^^*^q. 
faire  ;  ainsi,  les  belles  recherches  de  ^*%    .^- 
pin  viennentcomblerunelacune  dari^^^      \0' 
toire  encore  bien  incomplète  des  cr  rYP 
games  .^ 

La  soutenance  de  cette  thèse  avai  ^  ^  g^ 
a  TEcole  de  pharmacie  un  publi*^  ^  \^s 
nombreux;  on  y  remarquait  surto*-*^  ^r, 
pharmaciens,  amis  du  nouveau  à^^^^^  ^^^ 
qui  ne  lui  ont  pas  ménagé  les  témoi^^^ 
de  sympathie.  mTI^'^ 

Le  Jury,  composé  de  M.  Guignard,  ^t^r^' 
hredel'Inslitut, assisté  deMM.Radai^^  -•  Xr^^' 
fesseur,  et  Perrot,  agrégé  à  TEcole,  ^^^ty^^' 
du  hommage  à  la  somme  de  travail  c^  ^^  |g. 
sée  par  M.  Topin  et  à  la  sagacité  ^v^^^^^nt 
quelle  il  a  exploré  un  terrain  entièr^^J^  gê- 
nent en  botanique.  Aussi,  après  de  \x^^^  ^lon 
gères  critiques  et  une  courte  délibér^'-^^g^^ur 
il  a  décerné  à  M.  Topin  le  titre  de  d(^^-^^^  ^ee 
en  pharmacie  de  TUniversitéde  Paris, 
la  mention  «  très  bien.  » 

Cette  décision  a  été  ratifiée  par  le^  ^^ 
plaudissements  unanimes  de  Tassistan^^ 
applaudissements  auxquels  je  demande  k 
la  Société  Académique  de  s'associer  eu  e^^ 
voyant  ses  félicitations  au  jeune  docteur. 


M.  le  docteur  Leblond  fait  ensuite  une 
curieuse  communication  sur 

Une  obUgation  des  médecins  envers  leun 
malades,  en  1712 

Dans  sa  thèse  de  doctorat  en  pharmacie 
consacrée  ù  l'histoire  de  la  pharmacie  de 
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la  ville  (le  Lille,  M.  Lechiir  cilo  un  iUm'u- 
ment  curieux  qu'il  a  trouvé  aux  Archives 
communales  de  Lille  :  c'est  une  déclaration 
de  Louis  XIV  portant  que  les  médecins  se- 
ront tenus,  le  second  jour  qu'ils  visiteront 
les  malades,  de  les  avertir  ou  faire  avertir 
par  leur  famille  de  se  confesser. 

Déjà  en  1707  le  cardinal  de  Noailles,  ar- 
chevêque de  Paris,  avail  fait  paraître  un 
mandement  pour  rappeler  aux  médecins 
qu'ils  avaient  à  avertir  leurs  malades  dès 
le  début  de  la  maladie,  de  penser  à  leur 
conscience.  Le  1(>  février  1712  le  même  ar 
chevéque  renouvela  son  mandement  sans 
plus  de  succès.  Le 8  marssuivant  Louis XIV 
fit  paraître  une  ordonnance  imposant  aux 
médecins  cette  obligation,  et  dont  voici  les 
passaj^es  principaux  : 

«  Louis Salut.    L'alU'iiliun  que   nous  avons 

toujours  eu  à  seconder  le  zèle  des  Evoques  de  noir»* 
royaume  dans  tout  ce  qu'ils  ont  cru  devoir  fair*» 
pour  le  bien  de  la  religion  et  le  salut  des  peuples  de 
leur  diocès,  nous  a  porté  à  leur  accorder  tou- 
jours notre  protection ,  et   comme  rien    ne 

nous  a  paru  plus  utile  à  nos  sujets  que  l'ordon- 
nance que  Notre  très  cher  et  bienaimé  Cousin,  le 
cardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  a  jugé  a 
propos  de  faire  le  9  mars  1707  pour  engager  les  mé- 
decins (conformément  aux  décrets  d'un  Concile  te- 
nu à  Paris  en  1429),  k  avertir  les  malades  de  son 
diocèse,  dès  le  commencement  de  leur  maladie,  de 
penser  à  leur  conscience  et  de  ne  pas  différera  leur 
en  parler  quand  la  violence  du  mal  ne  leur  permet 
plus  d'y  mettre  ordre  avec  la  liberté  et  l'attention 
nécessaires  ;  nous  avons  appris  avec  peine  qu'une 
ordonnance  aussi  salutaire  n'a  pas  eu  jusqu'à  pré- 
sent l'exécution  qu'elle  méritait Nous  avons 
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par  fos    présenlos    dit,    déclaré,  ordonné qu<' 

tous  les    médceini?   de   noire   royaume   soienl  to- 
nus, le  second  jour   qu'ils   visiteront   les  malades 
attaqués  de  fièvre  ou  autre  maladie  qui  par  sa  na- 
ture peut  avoir  trait  à  la    mort,  de  les  avertir  de 
se  confesser,  ou  de  leur  en  faire  donner   avis  par 
leur  famille,  et  en  cas  que  les  malades  ou  leur  fa- 
mille ne  paraissent  pas  disposés  a   suivre  cet  avis, 
les  médecins  seront  tenus  d'en  avertir  le  curé  de  la 
paroisse  dans  laquelle   les    malades  demeurent,  <*t 
d'eu  retirer  un  certificat  signé  du  dit  curé,  portant 
qu'il  a  été  averti  par  le  médecin  d'aller  voirlesdits 
malades.  Défendons  aux  médecins  de  les  visiter  le 
troisième  jour,  s'il  ne  leur  parait  par  un  cerlificatsi- 
gné  du  confesseur  des  dits  malades,  qu'ils  ont  été 
confessés,  ou  du  moins  qu'il  a  été  appelé  pour  les 
voir  et  qu'ils  les  a  vu  en  effet  pour  les  préparer  à 
recevoir  les  sacrements; Voulons  que  les  mé- 
decins qui  auront  contrevenu  ik  notre  présente  dé- 
claration soient  condamnés  pour  la  première   fois  à 
303  livres  d'amende;  qu'ils  soient  interdits  pour  la 
seconde  fois  de  toute  fonction  et  exercice,  pendant 
/rois  mois  au  moins,  et  pour  la  troisième  fois  décla- 
rés déchus  de  leurs  degrt's,  qu'ils   soient  rayés  du 
tableau  des  docteurs  ou  licentiés  de  la  faculté  où  ils 
auront  pris  leurs  degrés  et  privés  pour  toujours  du 
pouvoir  d'exercer  la  médecine  en  aucun  lieu  de  notre 
royaume  ;  ordonnons  «ju'il  en  sera  usé  de  la  même 
manière  et  sous  les  mêmes  peines  pour  les  cblrur- 
gions  et  apoticairès  (jui  seront  appelés  pour  voir  les 
malados  dans   les  lieux  où  il  n'y  a  pas  de  méde- 
cins   Donné  à  Versailles,  etc.  » 

Le  Mimétisme 

M.  Thiot  lit  sa  communicalion  annoncée 
sur  le  Miniélisme. 

On  désigne  sous  ce  nom  la  faculté  que 
possèdent  certains  animaux  de  prendre 
l'apparence  des  objets  ou  des  êtres  qui  les 


Digitized  by 


Google 


37 


entourent,  cette  imitation  constituant  pour 
eux  un  moyen  de  protection. 

Tout  le  monde  sait  qu'il  faut  Tœil  exercé 
du  chasseur  pour  distinguer  le  gibier  dont 
la  couleur  se  confond  avec  celle  de  la  terre  : 
les  perdrix,  les  cailles,  les  lièvres  trouvent 
une  protection  certaine  dans  le  nuance 
fauve  de  leur  pelage. 

Les  papillons,  poursuivis  par  les  oiseaux 
quand  ils  quittent  leur  abri,  guettés  par  la 
couleuvre,  la  grenouille  et  la  rainelle  s'ils 
restent  cachés  dans  les  buissons,  présen- 
tent généralenienl  des  ressemblances  pro" 
tectrices  très  accusées,  on  siinulaut  des 
feuilles  desséchées.  Orlains  papillons  sout 
connus  sous  le  nom  de  Feuilles  Morles  :  il 
y  a  la  feuille  morte  du  chcne,  celle  du  pru 
nier,  du  peuplier,  du  bouleau,  etc. 

Certains  orthoptères  portent  des  excrois- 
sances qui  font  croire  qu'ils  sont  recou- 
verts de  mousse;  une  petite  plialéne  d'Eu 
rope,  lorsqu'elle  est  posée,  ressemble  à  de 
la  fiente  d'oiseau. 

Une  chenille  qui  n'est  pas  rare  dans  nos 
jardins  où  elle  vit  sur  le  sureau,  le  tilleul, 
le  prunier,  etc.,  VL'rapleryr  sambuvaria, 
ressemble  avec  perfection  à  une  branche 
morte  du  végétal  qui  la  nourrit. 

Les  changements  de  coloration  du  camé- 
léon, lézard  tout  à  fait  inoffensif^  consti- 
tuent son  seul  moyen  de  défense. 

La  rainette  peut  changer  de  teinte  aussi 
fcicilement  que  le  caméléon. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  forçls  vierges 
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des  tropiques  que  se  rencontrent  les  exem- 
ples les  plus  nombreux  et  les  plus  frap- 
pants de  mimétisme. 

La  famille  des  Phasmides  est  composée 
d'insectes  souvent  de  grande  taille,  terres- 
tres, lents  et  timides,  et  dont  la  ressem 
blance  avec  les  végétaux  et  leur  complète 
immobilité  constituent  le  moyen  de  dé 
fense. 

Les  principaux  genres  sont  :  Phasma, 
Phyllium,  Phihnioioma,  Phanocles  et  Clitm- 
nus  dont  M.  Thiot  présente  un  exemplaire 
originaire  deTAnnam. 

Le  Phanocles,  du  Mexique,  atteint  30  cen- 
timètres de  long. 

Les  Phibalosoma  phylocephallum,  du  Bré- 
sil, ont  40  centimètres  sur  4  de  large;  ce 
sont  de  grêles  fétus  ressemblant  à  des 
branches  sèches,  perdus  parmi  les  végé- 
taux qu'ils  imitent  aussi  complètement 
dans  leur  forme  que  dans  leur  coloration. 

Le  Diapheromera,  des  Etats-Unis,  peut  se 
comparera  une  pailleanimée  :  lorsque  son 
corps  mince  est  accolé  à  la  tige  d'un  arbre, 
il  est  absolument  impossibles  Toeil  le  plus 
perçant  de  le  dislinguer. 

M.  Thiot  s'étend  principalement  sur  la 
description  de  deux  animaux  qui  consti- 
tuent les  exemples  les  plus  parfaits  de  mi- 
métisme que  l'on  puisse  citer. 

D'abord,  le  genre  Phyllium  dont  le  type  : 
Phyllium  siccifolium  ou  n\ouche-feuille  ou 
feuille  ambulante,  se  rencontre  surtout  aux 
Seychelles.  (7est  un  insecte  remarquable 
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par  la  forme  élargie  et  aplatie  de  son  corps; 
de  plus,  sa  coloration  verte  lui  donne  avec 
les  feuilles  une  ressemblance  extraordinai- 
rement  frappante,  au  point  qu'il  faut  au 
naturaliste  des  semaines  de  recherche  pour 
le  reconnaître  au  milieu  de  la  verdure. 
Cette  feuille  animée  devient  très  rare  di»- 
puis  que  les  Anglais  de  I  Inde  la  payent 
fort  cher  pour  la  placer  dans  leurs  jardins. 

Toutes  les  fois  que  ces  étranges  animaux 
ont  été  exposés  aux  yeux  du  public,  ils 
ont  excité  la  plus  vive  curiosité.  En  s'arré- 
tant  devant  les  vitrines,  les  visiteurs  ma- 
nifestaient un  étonnement  sincère;  ils  ne 
pouvaient,  malgré  les  indications  des  éti- 
quettes longuement  formulées,  trouver 
parmi  les  feuilles  les  insectes  qu*on  les  in- 
vitait à  contempler.  Presque  tous  s'en  al- 
laient découragés,  pensant  que  l'objet  était 
par  trop  microscopique,  quand,  au  con- 
traire, il  éclatait  aux  yeux  des  initiés. 

Ensuite,  le  genre  A'a//«wfl,  grand  papillon 
des  Indes  et  de  la  Malaisie.  —  M.  Thiot  en 
présente  également  deux  exemplaires  dont 
l'un  fait  voir  Tanimal  au  vol,  tandis  que 
l'autre  est  dans  sa  position  mimétique.  Ces 
papillons  ont  pour  habitude  de  se  poser 
partout  où  se  trouve  du  feuillage  eu  dé- 
composition, et  la  forme  et  la  couleur  de 
leurs  ailes,  en  dessous,  produisent  une  imi- 
tation absolument  parfaite  d'une  feuille 
morte.  Cette  imitation  est  ainsi  produite  : 
le  papillon  se  pose  toujours  sur  une  tige 
avec  la  queue  de   ses    ailes    postérieures 
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appuyée  dessus,  el  formant  le  pédoncule  de 
la  feuille.  De  là,  une  ligne  courbe  court  à 
travers  les  deux  ailes,  imitant  la  nervure 
médiane,  d'où  partent  des  deux  côtés  des 
lignes  obliques  qui  lui  donnent  l'apparence 
de  la   nervation  ordinaire  dune  feuille. 
Leur  couleur  est   extrêmement  variable, 
mais  elle  est  toujours  comprise  dans  la 
gamme  des  couleurs  du  feuillage.  En  outre, 
les  ailes  portent  deux  petits  points  trans- 
parents,   ressemblant  étonnamment   aux 
perforations    produites  par   des    insectes 
sur  les  feuilles  sècbes  Si   brillant  que  ce 
papillon  soit  au  vol.   on  comprend  qu'il 
puisse  disparaître  tout  d'un  coup  sans  que 
l'on  puisse  s'expliquer  comment,  dès  qu'il 
se  pose  sur  un  arbuste,  les  ailes  -repliées. 
M.  Thiot  termine  sa  communication  en 
rappelant  qu'à  l'Exposition  universelle  de 
1900,  on  pouvait  admirer,  dans  les  vitrines 
de  la  Faculté   des  sciences  do  Paris,  une 
fort  jolie  collection  d'exemples  de  mimé 
tisme.  On  était  frappé  d'étonnement  à  la 
vue  de  ces  comédiens  de  la  nature,  et  sur- 
pris des  procédés  employés  par  ces  êtres 
si  faibles,  pour  vivre  sur  la  réputation  des 
forts  et  ainsi  se  dérober  aux  recherches  de 
leurs  ennemis. 
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SE\x\CE    l>t    19  Jl 


PRliSlUfclNCE  DE  M.  CHARVET,  P 

Parmi    les  envois    faits    à 
M.  Cliarvet  attire  spécialement 
sur  les  maj^^nifiques  i)ul)licatioi 
quaires  de  Picardie  : 

i"  Picardie  historique  et  vionu 
rondissement  de  Montdidier; 

±^  G.  Durand,  Cathédrale d\ini 
splendide  publication  avec  de 
planches  hors  texte. 

Notons  encore  plusieurs  e 
teurs  : 

Du  docteur  Coquerelle  :  Gui 
Monument  d*Hodenc-enBray  ; 

De  M.  Thiot  :  !<>  IS'otice  sur  U 
histonque  de  Montmille  ; 

2»  Histoirede  l'ancienne  télégrai 
particulièrement  dans  le  dép 

roise. 

M.  Tabbé  Henri  Dubois,  viCc 
présenté  par  MM.  Pihan,  Mars? 
est  admis  membre  titulaire. 

Avant  de  passer  aux  lecture 
sident  rend  compte  de  la  séan( 
mission  du  Musée  tenue  nagu 
de  ville. 

La  commission  est  d*avis  d 
Musée  de  la  Bibliothèque,  qu 
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municipale  et  par  conséquent  à  riiôlel  de 
ville. 

Le  Conseil  municipal  concède  remplace- 
ment du  rond-point  du  Jeu  de-Paume,  mais 
ne  prend  aucun  engagement  pécuniaire.  II 
faut  avant  tout  assurer  le  succès  de  la  lo- 
terie; elle  pourra  produire  230,000  francs. 
On  discutera  les  projets  plus  tard.  Tel  est 
rétat  de  la  question.  Une  nouvelle  réunion 
de  la  commission  se  tiendra  le  19  juillet. 

Leoturet. 

M.  Thorel-Perrin  présente  une  analyse 
du  travail  qu1l  fait  en  ce  moment  sur  le 
couvent  des  religieuses  du  tiers  ordre  de 
Saint-François  à  Grandvilliers. 

Elles  se  consacraient  au  soulagement  des 
malades.  Elles  arrivèrent  à  Beauvais  sous 
l'épiscopat  de  Jean  de  Bar,  qui  les  accueillit 
avec  empressement  et  leur  délivra  des  let- 
tres patentes  le  i2  octobre  1480.  La  maison 
de  Grandvilliers  n'est  qu'un  essaim  de  celle 
de  Beau  vais.  Notre  zélé  confrère,  chercheur 
infatigable,  précise  remplacement  de  leur 
couvent.  11  était  situé  à  1  angle  de  la  rue  de 
Sommereux  et  de  la  rue  de  Cempuis. 
Graves,  et  à  sa  suite  d'autres  auteurs,  ont 
aflirmé  que  la  chapelle  Saint-Jean  était 
celle  des  Franciscaines.  C'est  une  erreur; 
la  chapelle  a  été  détruite  et  le  couvent  est 
devenu  propriété  particulière. 

M.  Thorel-Perrin  donne  encore  quelques 
détails  sur  le  nombre  des  religieuses,  les 
biens-fonds  du  couvent,  etc. 
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M.  le  Président  remercie  M.  Tliorei 
PerrÎD  de  son  iotéressante  communica- 
tion. 

M.  le  chanoine  Marsaux  entretient  la.So- 
ciété  du  prieuré  de  la  Trinité  du- Fay,  k 
Amblainville.  A  peine  connu,  parce  que 
longtemps  il  a  été  inabontable,  il  n'a  jamais 
été  décrit. 

11  relevait  du  prieur  de  Saint  Hemy  de 
Meaux.  Vendu,  ^  la  Révolution,  il  sert  de 
ferme  actuellement.  L'ancienne  église,  à 
usage  de  grange,  est  la  partie  la  plus  inté- 
ressante. Ce  bâtiment  appartient  au  xn« 
siècle  et  en  offre  tous  les  caractères:  cor- 
niche avec  têtes  grimaçantes,  cordons  avec 
dents  de  scie  au-dessus  des  fenêtres,  etc. 
A  l'intérieur,  ù  noter  chapiteaux  à  cro- 
chets, piscines  à  deux  cuvettes,  triple  fe- 
nêtre du  chevet.  La  nef  est  coupée  dans  sa 
hauteur  par  un  plancher.  Dans  la  salle  su 
périeure,  belle  cheminée  avec  cadre  ovale 
pour  recevoir  un  tableau.  On  peut  admirer 
dans  les  combles  une  charpente  savam- 
ment construite. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Qui- 
gnon. 

Les  bàtimenti  du  couTent  des   Ursulines  et 
l'Ecole  centrale  (1792-1796) 

La  loi  du  18  août  1792,  qui  supprimait 
les  congrégations  séculières  et  laïques  d'en- 
seignement, atteignit  le  couvent  des  Ursu- 
lines de  Beauvais,   où   il   y  avait  21^  reli- 
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gieuses  et  9  converses.  Elles  donnas* *^^^ 
lenseigaeinent  public  aux  jeunes  :iîl|es 
pauvres  de  la  ville  et  elles  avaient  ■-»  J^  *^" 
ternatdontil  est  difficile  d'évaluer  M 'im- 
portance. Elles  ne  devaient  pas  ^'voir 
plus  de  3()  à  40  pensionnaires,  si  To:»^  ^^ 
juge  par  Tunique  dortoir  qui  se  lr(^  ■-* '*'^**' 
dans  un  bâtiment  du  fond  entre  des  ja  m.'^^  ^^^ 
et  le  ruisseau  de  la  rue  des  Sœurs-G  ■^i^^^- 

D'après  M.  Charvet  (i: Instruction  f"^^  !!^ 
que  à  Beaumis  pendant  la  Itévolution,  i  «^  ' ,  ; 
47  p.,  D.  Père,  1878),  les  locaux  avaie^^  *-  ^^^ 
bâtis  en  1698. 

Quetaient-ils  à  la  fermeture  en  ^^^^^J 
que  devinrent-ils  dans  Tintervalle,  cl^  ^  ^ 
à   1796,    jusqu'à   Finstallation  de    l'ii*^^  "^ 
centrale  du  département?  ^^^^ 

Nous  pouvons  nous  représenter  c45   ^  4^^*^^ 
quadrilatère,  plus  grand  alors  qu'ai  *^J^   ^r 
d'hui,  par  le  procès-verbal  d'estiinatîoX^^<^ 
27  novembre  1792  minutieusement  (Jm^     ' 
par  Etienne  Fleschelle,  entrepreneu,,  ^^ 
bâtiments.  (Arch.  dép.  Q'').  ^^ 

Il  y  avait,  dans  cette  enceinte,  des  cou|,, 
des    jardins,  une    chapelle,    une   feriu^' 
basse-cour  et  laiterie  ;  à  droite,  à  cùté  de 
la  chapelle,  un  couvent  séparé  par  un  tour 
de  la  cour  d'entrée  (cabinet  actuel  de  \^ 
directrice  du   collège),  un   pensionnat,  et 
une  école  de  filles  urbaine  sur  la  rue  du 
Moulina-Drap.    De  plus,  quelques    mai 
sons,  de  ce  côté,  en  dépendaient  qui  furent 
vendues  parle  District  du  département. 

La  superficie  totale  était  de  2,890  toises 
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va à  67,308  livres. 

On  songea  d'abord  à  utiliser  ces  bâti- 
ments, la  plupart  en  bon  état,  pour  un  hô- 
pital militaire  ;  et  Ton  installa  la  lingerie 
de  rhôpital  de  Beauvais  et  un  séchoir,  avec 
un  gardien,  dans  une  partie  du  grand  bâ- 
timent du  fond,  avec  entrée  sur  la  rue  des 
Ursulinesoudu  Franc-Mùrier  (rue  de  (iue- 
hengnies).  Par  arrêté  des  administrateurs 
du  département  du  23  vendémiaire  an  111, 
on  loua  au  citoyen  Moreau,  garde-maga- 
sin, la  plus  grande  partie  de  ce  même  bâti- 
ment pour  servir  de  magasin  à  l'usage  de 
la  commission  des  subsistances  générales 
(location  800  livres)  Moreau  devait  lais- 
ser les  greniers  employés  comme  séchoirs 
par  l'hôpital  militaire,  et  le  petit  logement 
du  gardien. 

Cependant  les  denx  jardins  de  la  maison 
nationale  des  Ursulines  restaient  incultes, 
selon  la  remarque  faite  en  séance  du  direc 
toire  du  District  du  3  germinal  an  Ifl 
(1,565  toises  ou  5,945  mclresde  superficie) 
vu  la  rareté  des  subsistances  et,  il  était  ur- 
gent de  le  louer  ou  mieux  de  le  faire  culti- 
ver et  ensemenser. 

La  Municipalité  de  Beauvais  fut  priée  de 
s'en  chager.  Elle  dépensa  1,825  livres  pour 
journées  d'ouvriers  jardiniers  à  10  livres 
et  bêcheurs  à  6  livres.  On  y  planta  des 
pommes  de  terre  (96  livres  le  sac)  et  des 
haricots  (90  livres  le  sac).  Les  frais   furent 
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remboursés  a  la  Municipalité  par  ledépar- 
temenl. 

Les  12et27  frimaire  an  III  le  Minisire  de 
l'Intérieur  avait  prescrit  d'organiser  dans 
un  délai  de  deux  mois TEcole  centrale  qui, 
d'après  la  loi,  devait  être  de  préférence 
installée  dans  les  anciens  collèges.  Le  "> 
ventôse  an  IV  (24  février  1796)  il  se  plai- 
gnait de  l'inertie  des  Administrateurs  du 
département.  L'administration  municipale 
du  canton  de  Beauvais  lui  avait  demandé 
le  couvent  des  Ursulines  pour  y  établir 
TEcole  centrale,  mais  le  département  ne 
s'était  pas  encore  prononcé.  La  nomina- 
tion du  jury  d'instruction  (Danse,  Cassini, 
Dubourg)  hâta  la  solution.  Ils  trouvèrent 
l'ancien  collège  de  la  rue  Sainte-Margue- 
rite incommode,  insalubre,  en  mauvais 
état,  nécessitant  des  réparations  considé- 
rables (malgré  celles  de  1762)  et  impropre 
à  TEcole  centrale,  tandis  que  le  local  des 
Ursulines  leur  parut  <(  à  tous  égards  et 
sous  tous  les  aspects  infiniment  plus  con- 
venable à  l'établissement  prompt  et  sans 
frais  des  classes,  cabinets  et  logements  né 
cessaires  à  TEcole  centrale  ».  (Lettre  du  20 
juin  1796  aux  administrateurs  du  dépar- 
tement. 

Le  25  juillet  1796  (7  thermidor)  était  pro- 
mulguée la  loi  de  fondation  de  l'Ecole 
centrale  dans  la  couvent  des  Ursulines. 

Le  21  fructidor.  Desforges,  garde-maga- 
sin, était  prévenu  de  laisser  libres  les  lo- 
caux qu*ilaccupaitpour  le  15  vendémiaire, 
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ainsi  que  (ioinain,  commissaire  des  guer- 
res, pour  enlever  les  effets  militaires. 

Le  24  octobre  1796  TEcole  centrale  était 
inaugurée).  L'ingénieur  en  chef  du  dé- 
partement avait  fait  aménager  les  pièces 
destinées  aux  logements  des  professeurs. 

Le  l**"  mai  1802  les  Ecoles  centrales  fu- 
rent supprimées  :  l'Oise  n'eut  pas  de  ly 
cée  et  la  loi  laissait  aux  communes  le  soin 
des  Ecoles  secondaires  à  créer  où  il  n'y 
avait   pas  de  lycée. 

Après  quelques  tâtonnements,  la  Muni- 
cipalité ayant  pris  ses  dispositions  pour  la 
fondation  nouvelle,  un  décret  du  16  fri- 
maire an  Xll  lui  donna  les  anciens  bâti- 
ments des  Ursulines  sous  cette  réserve  : 

Art.  1.  —  La  commune  de  Beauvais  est  autori- 
sée à  établir  une  école  secondaire  dans  le  l)âtiment 
de  l'Ecole  centrale  de  cette  ville  qui  lui  est  concédé 
k  cet  effet,  à  dater  du  !"  messidor  prochain,  à  la 
charge  par  la  commune  de  remplir  les  conditions 
prescrites  par  les  arrêtés  du  ÏK)  frimaire  an  XI  et 
du  19  vendémiaire  an  XI!. 

Le  premier  portait  à  l'article  4  : 

Les  communes  auxquelles  il  sera  fait  concession 
d'un  local  en  jouiront  pendant  tout  le  temps  que  l'éta- 
blissement sera  jugé  digne  d'être  maintenu  école  se- 
condaire. Elles  seront  tenues  do  mettre  le  bâtiment 
en  état,  de  le  réparer  et  de  l'entretenir. 

Ainsi,  le  couvent  des  iTsulines,  bien  na- 
tional invendu,  resté  propriété  de  l'Etat, 
était  devenu  entre  les  mains  et  à  la  charge 
des  administrateurs  du  département  une 
Ecole  centrale;  puis  au  profit,  mais  aussi 
à  ta  charge  de  la  Ville,  gardant  le  même 
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riiraclôre,  il  était  devenu  Ecole  secondaire 
communale.  Telle  est  l'origine  de  la  desti- 
née scolaire  moderne  de  ces  vastes  et  in- 
commodes bâtiments  qui  ne  justifieraient 
plus  aujourd'hui  Topinion  favorable  du  ju- 
ry d'instruction  de  1794. 

Un  insigne  de  pèlerin 

Le  chanoine  Eug.  Muller  décrit  une  sorte 
dinsigne  ou  de  souvenir  de  pèlerinage  que 
Tabbé  Lefebure,  curé  de  St-Léonard,  lui 
a  pi^êté  et  qu'il  tient  d'une  vieille  famille  du 
pays.  C'est  une  écharpe  ou  baudrier  formé 
de  petites  perles  de  verre  que  des  figurines 
ou  bibelots  pieux  terminent  en  bas.  Quel- 
ques détails  :  les  perles  de  verre  sont  dis- 
posées en  zones  alternativement  blanchâ- 
tres etbleu-vertclairque  séparent  quelques 
perles  noires  ;  elles  sont  alignées  sur  vingt- 
deux  fils  qui  sont  retenus  et  espacés  par 
quatre  réglettes  (0.14)  minutieusement 
munies  de  petits  trous,  tandis  que  quatre 
réglettes  plus  petites  (0.05)  resserrent  la 
trame,  ce  qui  donne  à  l'ensemble  de  cet 
ouvrage,  quelque  peu  naïf  et  barbare,  l'ap- 
parence d'une  succession  de  quatre  lo- 
zanges  rutilants.  Quant  aux  figurines  et 
bibelots  pieux,  ce  sont  :  1?  une  petite  sta- 
tuette en  os,  plate  et  taillée  au  couteau* 
représentant  un  évoque  ou  abbé  mitre 
(0.03);  2«  une  tête  en  étain,  encadrée  de 
longs  cheveux  bouclés  et  coiffée  d'une 
haute  mitre  à  bandes  et  cabochons  (0.02); 
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et  ÎW  une  petite  crosse  (?),  le  lout  du  xv-  ou 
XVI'  siècle. 

Quel  est  le  pèlerinage  d'où  Tancélre  in- 
connu a  rapporté  cet  insigne  ou  ce  souve- 
nir? M.  le  comte  de  Vilalï  a  chez  lui,  m'a 
dit  M.  Lions,  un  tryptique  où  un  person- 
nage donateur  est  représenté  avec  un  ac- 
coutrement comme  celui  que  nous  avons 
décrit. 

Ce  n*est  point  le  lieu,  ajoute  Tabbé  Eug. 
Mûller,  de  rappeler  ici  les  conditions  dans 
lesquelles  devait  s'accomplir  un  pèleri- 
nage :  costume  fait  de  peau  de  béte  ;  pan- 
netièreet  bourdon;  chapeau  avec  coquilles; 
désordre  de  la  chevelure. 

Lamartine  à  BeauTais 

Enfin  M.  Varenne  lit  la  première  partie 
d*un  travail  fort  intéressant  sur  le  séjour 
de  Lamartine,  en  LSU,  à  Beauvais.  De  re 
travail  très  documenté  et  qui  sera  inséré 
dans  les  Mémoires  de  la  Société,  nous  ex- 
trayons le  passage  suivant  : 

Lamartioe  viat  tenir  garnison  à  Beauvais  commo 
garde  du  corps  dans  la  compagnie  du  prince  de  Poix. 
\\  revenait  alors  d'Italie,  et  son  séjour  se  place  onln* 
le  roman  de  Grazielia  et  celui  ô'Elvire.  Lamartine 
fut  logé,  comme  en  fait  foi  une  lettre  du  S6  juillet, 
chea  M.  Durand,  épicier,  Grande-Rue-SaintMarlin, 
dans  une  fort  bonne  chambre  où  l'on  avait  accès 
par  le  magasin  et  où  l'on  montait  par  une  échelle, 
dit  le  poète,  en  une  boutade,  pour  peindre  l'incom- 
modité ,de  l'escalier.  Cette  maison  occupait  le 
numéro  1261  et  n'existe  plus.  Elle  était  proche  du 
moulin  Saint-Liuront  où  habitait  un  boucher  nommé 
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Oevenoc.  Lamartine  se  faisait  servir  dans  sa  chambre 
et  mangeait  en  lisant  pr^'s  de  la  fenêtre.  Les  repas 
lui  étaient  apportés  par  une  jeune  fille  et  le  poète 
étMucha  à  ce  sujet  un  commencement  d'idylle. 

Cette  lecture  termine  la  séance. 


SEANCE  DU  IS  JUILLET 


PRKSIDKNCE  DE  M.  CHARVET,  PRESIDENT 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  de  Carrère 
prononce  quelques  paroles  émues  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  M.  Julien  Petithomme, 
dont  les  obsèques  avaient  eu  lieu  le  matin 
même  : 

«  M.  Petilhomme,  dit-il  en  substance, 
était  une  nature  droite  et  loyale,  bon 
?(pui%  chrétien  convaincu.  Dès  la  première 
heure,  il  fut  membre  de  notre  Société.  De- 
puis plusieurs  années^  retenu  par  une 
cruelle  maladie,  il  avait  cessé  devenir  aux 
séances,  mais  il  s'intéressait  toujours  à  la 
Société  à  laquelle  appartient  également  son 
frère,  l'honorable  M.  René  Petithomme.  » 

Puis  M.  le  Vice  Président  adresse  un 
compliment  délicat  à  M.  labbé  Marsaux, 
un  des  secrétaires  de  la  Société,  nommé 
récemment  vicaire  général  du  diocèse. 


1 
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M.  le  docteur  Leclerc,  deCliaumont,  prë- 
senlé  par  MM.  les  docteurs  Leblond  et  La- 
motte  et  M.  Molle,  est  admis  en  qualité  de 
membre  titulaire. 

Notre  collègue  M.  Groult  offre  de  magni- 
fiques coquillages,  en  parfait  état,  recueillis 
par  lui  à  Bracheux.  M.  le  Vice-Président, 
au  nom  de  la  Société,  adresse  des  remer- 
ciements au  généreux  donateur. 

Lamartine  à  Beauvais 

M.  Varenne,  professeur  au  Lycée,  conti- 
nue son  intéressante  lecture  sur //imara'n^'. 
garde  du  corps  à  Beautais  en  1814.  Il  lit 
quelques  passages  de  lettres  écrites  de 
Beauvais.  Elles  sont  adressées  à  son  ami 
Aymon  de  Virieu,  comme  lui  garde  du 
corps,  en  garnisonà  Versailles.  Lamartine 
(fui  s'ennuie  à  Beauvais  envie  son  sort.  Il 
a  hâte  de  quitter  une  ville  marécageuse  où 
sa  santé  est  ébranlée,  il  vit  solitaire  dans 
sa  chambre;  une  promenade  dans  les  sen- 
tiers du  Mont-Capron,  dont  les  vignes  lui 
rappellent  la  Bourgogne,  est  une  de  ses 
rares  distractions.  Dans  une  boutade  peu 
galante,  il  trouve  que  toutes  les  femmes  de 
Beauvais  sont  laides. 

Bref,  Lamartine  se  peint  tel  qu'il  est  : 
rêveur  romantique,  plus  épris  de  la  nature 
que  des  [nonuments,  hesoigneux,  attendant 
toujours  l'argent  paternel,  vaniteux,  lier 
de  sa  taille,  de  son  cheval,  de  ses  succès  de 
jeune  officier,  et,  malgré  cela,  dégoûté  de 
tout,   rame   vide,  sans  passion  pour  la 
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vieille  ville  aux  rues  tortueuses  dont  \\  J^ 
comprend  ni  les  monuments,  ni  les  p^^^ 
resques  beautés.  ^ 

Nous  nous  bornons  à  regret  à  une  ^^^ 
analyse  du  travail  de  M.  Varenne,  (ivii  a 
place  marquée  dans  nos  Mémoires. 


Le  poète  Jean  Loret 


ire  de 


,e'A 


l/ordre  du  jour  amène  une  lectvi 
M.  le  docteur  Leblond.  ^^  rfr 

Dans  une  noie  intitulée  k  Le  chAt^-^^i^ 
Ikhetz ,  près Chaumont-en-Vexin,  et  ^^^\^^* 
Jean  Loret,   iôn  »,   le  docteur   ^.^^' 
pense  que  ce  nom  de  Rebetz,  ^^^^^^  j^lM 
celui  de  Rebais-en-Brie  (en  latin  Ref^/^^^     ' 
dérive  du  roman  et  du  germanique   Ql  gi 
gnifie  «  ruisseau  dans  les  roseaux  » 
château  fut  habité  par  les  Pellevé  :  |.^^ 
d'eux,  cardinal,  archevêque  de  Reims,  ^^ 
des  principaux  chefs  de  la  Ligue,  fit  bâtir 
les  châteaux  du  Saussay,  Liancourt-Saini, 
Pierre  et  Jouy-sous-Thelle,  et  mourut  en 
1593.  Son  neveu,   Philippe,  donnait  asile, 
en  1622,  à  Jean  Loret,  poète  jeune  encore, 
natif  de   Carentan,  en  Basse-Normandie. 
«  Bientôt  distingué  par  la  souylesse  de  son 
talent,  recommandé  à  Mazarin  qui  lui  ae 
corda  une  pension  de  200  écus.  Loret  vint 
à  Paris  cultiver  la  poésie  légère,  à  Texem- 
ple  de  Benserade  et  de  Voiture.  C'était  le 
beau  temps  de  Thôtel  de  Rambouillet  où 
fréquentaient  M"»®  de  Longueville  et  Mï'«de 
Scudéry,   M"®  de  Lafayette  et  M">*  de  Sé- 
vigné,  pour  répandre  alentour  Turbanilé, 
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Je  goût  des  choses  de  Tesprit,  des  plaisirs 
délicats  et  des  occupations  élégantes.  En 
1650,  pendant  que  M^^  de  Longueviile,  la 
jolie  frondeuse,  sœur  du  grand  Condé,  se 
i*éf  ugiait  en  Hollande  après  l'arrestation  de 
ses  frères  et  de  son  niari,  M^'"  de  Longue- 
ville,  sa  belle-fille  j  tenait  bureau  d'es- 
prit à  Paris  et  logeait  en  son  hôtel  Jean 
Loret  pour  qu'il  pût  lui  conter  dans  sa 
Tiazette,  en  vers  plaisants,  les  menus  faits 
et  les  bruits  de  la  Cour  et  de  la  ville.  »  Ce 
fut  l'origine  de  la  Muse  historique  qui  parut 
pendant  quinze  années  jusqu'à  la  mort  du 
poète. 

Dans  son  tableau  poétique  de  Rebais, 
«  J^oret  nous  conte  en  peintures  semi 
mythologiques  et  descriptives,  les  beautés 
et  richesses  de  cet  asile  ;  la  magnilicence 
du  parc,  de  ses  charmilles  et  de  ses  pelou- 
ses, le  ruisseau  qui  court  en  babillant  sous 
les  arcades  de  feuillage,  les  terrasses  du 
château,  ses  balustres  et  ses  rampes,  les 
grands  appartements  et  leur  parure  de 
meubles  somptueux,  de  tableaux  rares  et 
de  vieilles  tapisseries  ». 

H  saitbien  payer  en  un  long  poème  l'hos- 
pitalité reçue.  Aussi  bien,  «  sous  Louis  XUl, 
souvent  attachés  à  la  personne  des  sei- 
gneurs ou  du  roi,  chantres  de*  batailles  ou 
rimeurs  de  sonnets  et  de  madrigaux,  sa- 
chant ménager  leur  crédit  et  pousser  leur 
fortune,  ces  poètes  recevaient  pensions  et 
sinécures,  cadeaux  et  régals  de  toutes 
sortes.   La   plupart,   maintenant    oubliés. 
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donnaient dans  leurs  compositions  trop  de 
place  à  la  mode,  au  caprice  et  à  la  fatitaisie. 
Ainsi  I^ret,  presque  à  chaque  vers,  cher- 
che quelque  nouveauté  de  fond  ou  de 
forme  ;  le  bon  goût  et  la  sobriété  lui  font 
défaut  :  ce  sont  des  tours  recherchés,  des 
expressions  raffinées  et  bizarres  et  de  mi- 
nutieuxdétails,gravesdéfauts  d'une  époque 
contemporaine  de  la  Pléiade  et  des  Pré- 
cieuses ». 

Il  était  intéressantde  faire  un  peu  revivre 
ce  poète  inconnu  qui  chantait  il  y  a  troiscenls 
ans  les  merveilles  du  château  de  Rebetz. 

Hodenc-en-Bray  préhistorique 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Stalia 
pour  une  communication  sur  ftodenc  m- 
Bray  préhistorique. 

Hodenc  appartient  à  la  zone  du  haut 
Bray,  et  se  trouve  à  peu  près  au  tiers  de  sa 
longueur  vers  Beauvais.  Le  haut  Bray,  par 
sa  situation  particulière  entre  les  vallées 
de  TEpte,  du  Théi-ain  et  de  TAvelon,  sa 
structure  accidentée,  ses  sources,  ses  fo 
rets  et  ses  étendues  sablonneuses,  attira 
fatalement  Thomme  préhistorique  qui 
avait  là  sous  la  main  tout  ce  qui  pouvait 
rendre  Texistence  facile.  Les  matériaux 
pour  la  fabrication  des  outils  et  des  armes 
affleuraient  le  sol  sur  les  pentes.  Les  re- 
traites étaient  sûres  et  le  gibier  abondant  : 
les  rivières,  couvrant  les  vallées  de  leurs 
larges  nappes,  regorgeaient  de  poissons: 
les  bois  offraient  une  mine  de  combustible 
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inépuisable  ;  la  terre  se  prêtait  à  la  culture 
rudimentaire,  et  les  collines,  en  cas  de  be- 
soin ,  offraient  leurs  sommités  élevées 
comme  postes  d'observation  et  de  signaux. 

La  diversité  des  matériaux  d'où  Ton  tira 
le  mobilier  n'est  pas  très  grande.  En  gé- 
néral, c'est  le  silex  marné  de  la  craie  qui 
domine, extrait  vraisemblablementdes  car- 
rières des  environs.  (Lhérauleou  Haucourt. 
éloignés,  respectivement  en  ligne  droite, 
de  2,300  et  2,000  mètres.)  Les  roches  lo- 
cales gris  blanc,  roux,  vert,  calcaire  litho 
graphique,  se  rencontrent  seulement  dans 
quelques  pièces.  Les  roches  étrangères  à 
la  région  se  résument  par  deux  variétés 
de  diorile  et  une  éclogite  provenant  de 
Bretagne  et,  par  conséquent;  importées. 

L'origine  de  la  station  d'Hodenc  et  son 
atelier  remontent  au  commencement  de 
la  période  néolithique  dite  tardenoisienne. 
L'occupation  du  territoire  par  l'homme,  si 
Ton  en  juge  par  des  découvertes  d'oojels 
robenhausiens,  d'objets  en  bronze  et  en 
fer,  de  monnaies  de  différentes  époques, 
semble  s'être  continuée  sans  interruption 
jusqu'à  nos  jours.  L'homme  néolithique  qui 
l'habita  le  premier  aimait  la  vie  séden 
taire  et,  par  conséquent,  commerçait  peu. 
11  connaissait  peu  ou  prou  la  culture  des 
céréales  et  se  livrait  surtout  à  l'exercice  de 
la  chasse.  Sa  principale  occupation  fut  la 
préparation  des  peaux,  des  manches  d'où 
tils  et  d'armes,  des  hampes  de  flèches,  de 
javelots  et  de  lances  :  ce  qui  paraît  sufli- 
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saiTiment  démontré  par  Texistence  assez 
considérable  de  pointes  de  grattoirs,  ra- 
cloirset  cache-grattoirs,  et  l'absence  totale 
de  meules  et  molettes.  La  rencontre  fré- 
quente de  silex  retouchés  à  profils  humains 
ou  animaux,  tendrait  également  à  indiquer 
que  cet  homme  avait  pour  récréation  le 
jeu  des  ombres,  connu  de  nos  jours  sous 
le  vocable  d'ombres  chinoises. 

L'hi»toire  des  commonefl 

M.  François  traite  comme  sujet  Une  inmo- 
graphie  communale,  et  il  prouve  que  dans  la 
plus  petite  de  nos  communes  l'archéologue, 
le  chercheur,  en  feuilletant  les  archives 
de  la  mairie,  peut  reconstituer  en  grande 
partie  l'histoire  de  son  pays  et  faire  revi- 
vre ce  passé  qui  nous  intéresse  à  tant  de 
degrés. 

Trois  exemples  seulement  lui  servent  à 
démontrer  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  recher- 
cher l'origine  des  noms  delieuxdits  comme 
l'a  si  bien  fait  M.  Peigné-Delacourt  pour 
les  communes  des  cantons  de  Creil  et  de 
Ribécourt  dans  sa  Topographie  archéolo- 
gique des  cantons  de  France, 

Passant  rapidement  sur  la  géographie 
physique,  administrative  et  économique 
dont  les  éléments  sont  à  la  portée  de  tous, 
il  arrive  à  Vaperçu  historique,  qui  demande 
un  peu  plus  de  sagacité. 

On  voit  son  pays  à  l'époque  mérovin- 
gienne avec  les  objets  trouvésdans  le  cirae- 
lièrc  ouvert  en  octobre  1894  i\  quelques 
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dizaines  de  mètres  de  la  limite  de  son  terri- 
toire. 

La  lecture  d'un  acte  de  vente  du  12  juin 
1270  reporte  agréablement  à  Tépoque  où 
régnait  saint  Louis. 

En  parcourant  les  registres  du  chapitre 
deGerberoy,  on  voit  en  u  1472  »  cette  ville 
avec  partie  de  Songeons  et  autres  villages 
à  Fentour,  y  compris  Vrocourtsans  doute 
«  destruits  et  bruslés  »  par  les  Bourgui- 
gnons durant  le  siège  de  Beauvais. 
.  En  1695,  Louis  XIV,  pour  récompenser 
les  services  de  son  fidèle  Boulflers,  érige 
le  comté  de  Caigny  (Crillon)  en  duché. 
C'est  alors  que  Vrocourt  fait  partie  dudit 
duché  et  c'est  peut-être  à  la  mort  du  maré- 
chal qu'a  été  tracée  dans  l'église  de  ce  lieu 
la   belle  litre  qui   l'entoure  à  l'intérieur. 

Le  registre  de  l'Etat  civil  de  1699  donne 
l'acte  de  baptême  de  la  grosse  cloche  dont 
le  parrain  fut  le  Maréchal  de  Boufflers  et  la 
marraine  Mme  la  Maréchale  son  épouse. 

Le  cahier  des  plaintes,  doléances  et  très 
humbles  remontrances  des  habitants  re- 
porte au  6  mars  1789  et  le  registre  des  dé- 
libérations fournit,  surtout  à  l'époque  de 
la  Révolution,  deséphémérides  qui  nesont 
pas  dépourvues  d'intérêt. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  mettre  eu  pa 
rallèle  le  compte  rendu  de  la  fête  du  V1I1« 
anniversaii-e  de  la  fondation  de  la  Hépubli 
que  avec  celui  de  la  fête  du  Centenaire,  22 
septembre  M9V,  qu*un  journal  de  l'Oise  a 
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reproduit  et  dont  la  photographie  a  fixé  le 
souvenir  à  tout  jamais 

A  propos  de  photographie,  tout  livre 
peut  être  aujourd'hui  illustré  par  elle. 
Que  ue  gagae  pas  uue  monographie  à  être 
ornée  de  la  reproduction  d'un  document, 
d'un  paysage,  d'un  monument,  d'un  per- 
sonnage, -elc? 

Et  dans  toute  monographie,  il  y  a  aussi 
un  chapitre  à  faire  sur  le  Folklore,  sur  ces 
légendes,  ces  traditions,  cescoutumesqu'ii 
est  grandement  tempsdetixeravant  qu'elles 
ne  disparaissent  dans  notre  vie  fiévreuse 
du  XX®  siècle. 

Disons-le  avec  un  écrivain  beauvaisieu  : 
«  De  ces  liasses  antiques,  feuilletées  d'une 
main  curieuse,  s'exhale,  avec  la  poussière, 
rame  des  choses  du  passé.  » 

Et  à  notre  époque  de  décentralisation, 
il  appartient  sans  doute  à  la  Société  Aca- 
démique dont  les  mémoires  contiennent 
déjà  tant  et  de  si  belles  monographies 
communalesjl  appartienlde  continuer,en 
en  modifiant  peut-èli-e  tant  soit  peu  leca 
dre,  une  série  si  bien  commencée.  Les  re 
cherches  faites  amèneront  certainement  la 
découverte  de  «  trésors  »  dont  le  prix  dé 
passera  l'intérêt  local. 

Tremblement  de  terre  dans  l'Oite 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Thiot 
qui  lit  sa  communication  sur  «  Un  trem- 
blement de  terre  dans  l'Oise  en  1736  ». 

Contrairement  à  ce  que   Timaginatiou 
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populaire  se  figure  habituellement,  le  globe 
qui  nous  porte  est  dans  un  état  de  vibration 
constant. 

Les  tremblements  de  terre  qui,  en  (|uel- 
ques  secondes,  renversent  des  villes  en- 
tières et  écrasent  leurs  habitants,  sont  con- 
sidérés comme  les  plus  effrayants  parmi 
les  cataclysmes  dont  notre  planète  est  le 
théâtre.  Heureusement,  dans  nos  régions, 
ils  sont  loin  de  produire  les  mêmes  effets 
terrifiants  et,  la  plupart  du  temps,  ils  pas 
sent  inaperçus. 

Cependant,  en  1756,  le  nord  du  départe- 
ment de  rOise  fut  affecté  du  6  avril  au 
30  mai  par  des  vibrations  assez  violentes 
pour  que  des  documents  écrits  en  aient 
fixé  le  souvenir  :  1»  Le  journal  de  la  pa- 
roisse de  Bonvillers,  lequel  relate  que,  du 
26  avril  au  30  mai,  chacun  se  sauvait  des 
maisons  qui  étaient  agitées  d'une  manière 
épouvantable;  que  la  terre  faisait  des  bon 
dissements  sous  les  pieds,  comme  si  elle 
eût  été  prête  à  s'entrouvrir,  et  qu'il  ne  se 
pouvait  rien  voir  de  si  effrayant. 

2»  Mouret,  l'historien  de  Breteuil,  parle 
de  plusieurs  secousses  très  sensibles  res- 
senties pendant  le  courant  d'un  mois,  et  il 
ajoute  que  l'épouvante  des  habitants  de 
cette  localité  était  si  grande  qu'une  partie 
couchait  dans  les  champs  et  jardins,  et  que 
journellement  on  faisait  des  processions. 

3"*  Graves,  dans  sa  Statistique  du  canton 
de  Breteuil  (année  1843),  dit  aussi  qu'on 
conservait  le  souvenir  du  tremblemen-t  de 
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terre  dont  toute  la  Picardie  ressentit  la 
secousse  le  30  avril  1756,  et  que  le  vieux 
cliâteau  du  Mesnil-Saint-Firniin  en.  lut 
ébranlé  au  point  d'en  rendre  la  reconstruc 
tion  indispensable. 

4o  M.  le  chanoine  Martinval,  dans  sa  no- 
tice historique  sur  Sains-Morainviliers,  y 
fait  également  allusion,  particulièrement 
aux  journées  du  6  avril  où  les  cloches  au- 
raient sonné  pendant  deux  heures  entières, 
et  du  30  du  même  mois,  où  les  secousses 
auraient  redoublé  d'une  manière  épouvau 
table. 

M.  Thiot  se  demande  à  quelles  causes  il 
faudrait  attribuer  ces  oscillations  du  sol. 
puisque  la  contrée  n'est  ni  volcanique,  ni 
montagneuse,  et  il  pense  qu'elles  pour- 
raient être  dues  à  des  effondrements  de  la 
roche  crayeuse  formant  le  plateau  de  Pi- 
cardie; en  effet,  les  villages  dont  il  est 
question  dans  les  divers  documents  écrits 
sont  tous  assis  sur  le  terrain  crétacé. 

Il  suppose  aussi  que  les  souterrains 
creusés  dans  la  craie,  aussi  bien  aux  envi- 
rons de  Breteuil  que  dans  les  cantons  de 
Froissy  et  de  Saint-Just-en-Chaussée,  ont 
pu  permettre  aux  habitations  de  résister 
aux  ondulations  du  sol,  car  on  sait  que 
lexpérience  avait  appris  aux  anciens  que 
les  cavernes,  carrières  ou  cavités  profondes 
assuraient  la  stabilité  de  leurs  demeures. 

M.  Thiot  examine  également  la  question 
de  relation  existant  entre  les  tremblements 
di»  terre  et  les  taches  du  soleil  et  il  termine 
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sa  communication  en  faisant  remarquer 
que,  bien  qu*il  ne  se  soit  produit  aucun 
accident  de  personnes,  une  terreur  instinc 
tive  s'était  emparée  de  la  population, 
comme  dans  tous  les  phénomènes  du  même 
genre.  11  rappelle  à  ce  sujet  un  passage  de 
Humboldt:«  La  terre  que  l'on  sentait  si  fer- 
«  me  sous  ses  pas  est  devenue  tout  à  couf 
((  mobile  comme  Tonde,  et  l'homme  sou^ 


(( 


lequel  la  terre  vient  à  se  dérober  perrl 


«  toute  confiance  en  lui  mémo.  » 


Avant  de  clore  la  séance  M.  de  Carrèrt 
rappelle  que  la  Société  prend  deux  moi* 
de  vacances  et  ne  siégera  pas  avant  le  moi* 
d'octobre  (troisième  lundi). 


SEAiwcK  i>r  21  <k;tobrr 


PRKSmENCK   DR   M.    CHARVET,    PRESIDENT 

J^e  procès  verbal  de  la  dernière  séanc( 
est  adopté. 

M.  le  Président  rappelle  la  mort  d( 
M.  Sorel,  président  de  la  Société  histori 
que  de  Compiègne,  et  membre  de  notn 
Compagnie.  M.  Charvet  se  fait  Tinterprèti 
de  tous  pour  rendre  à  la  mémoire  de  C( 
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consciencieux    travailleur    un    lioniiiia^^ 
suprêine. 

M.  le  Président  annonce  que  le  40®  Con 
grès  des  Sociétés  savantes,  se  tiendra  à  la 
Sorbonne  le  l*"^  avril  1902.  Les  mémoires 
devront  être  envoyés  avant  le  30  janvrer 
prochain. 

Dont. 

M.  le  chanoine  Mûller  olïre  le  second  fas- 
cicule du  Cartulaire  de  Saint-Leu  d'Esse- 
rent. 

M.  Tiersonnier  envoie  une  brochure  in- 
titulée :  Les  gardes  du  corps  à  Beanvais 
atant  la  Révolution. 

Des  remerciements  sont  adressés  aux 
auteurs. 

M.  le  Président  annonce  que  le  legs  de 
M.  Desjardins  est  arrivé:  c'est  une  caisse 
de  silex  et  de  monnaies. 

M.  de  Carrère  fait  don  au  Musée  de  six 
télés  d'ange  du  xvi*  siècle,  trouvées  dans 
une  maison  de  refuge  à  Beauvais.  Remer 
ciements  au  donateur. 

M.  Tabbé  Marsaux,  vicaire  général,  dit 
qu'il  a  fait  déposer  au  Musée  une  sculpture 
intéressante  trouvée  par  M.  Jules  Signez, 
dans  sa  maison  de  la  rue  des  Halles,  n<>  63. 
C'est  une  pierre  de  1  mètre  46  de  longueur 
et  de  46  centimètres  de  hauteur.  Placée 
sous  un  four,  elle  a  malheureusement  été 
fracturée.  Elle  affecte  la  formed'un  fronton 
brisé.  Au  centre,  un  enfant  ailé  retient 
de  chaque  main  le  rebord  d'un  manteau  et 
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en  même  temps  l'extrémité  d'une  guir- 
lande qui  occupe  une  partie  de  la  base  ; 
au  dessus  est  une  rangée  de  palmettes.  M. 
Marsaux  pense  que  cette  sculpture  pouvait 
former  un  tympan  de  porte  ou  un  dessus 
de  cheminée. 

M.  Signez  olTre  encore  un  fragment  de 
pierre  de  48  centimètres  de  longueur  et  de 
24  centimètres  de  hauteur,  orné  d'élégants 
rinceaux. 

Remerciements  au  donateur. 

*% 

M.  Thiot  entretient  d'abord  la  Société 
d'un  cas  curieux:  celui  d'un  chat  né  en 
juin  dernier  et  qui  n'a  vécu  quedeux  jours. 

Il  avait  une  seule  tête  et  deux  faces  avec 
une  oreille,  deux  yeux,  un  nez  et  une  bou- 
che pour  chacune. 

Le  lait  administré  par  une  bouche  à 
l'aide  d'un  compte-goutte  élait  rendu  |»nr 
l'autre 

Ce  phénomène  faisait  partie  d'une  portée 
de  sept  petits;  il  a  été  trouvé  séparé  des 
autres,  ce  qui  donnerait  lieu  de  supposer 
que  la  mère  l'avait  rejeté. 


m  m 

Ensuite,  M.  Thiot  parle  du  poète  Ed. 
(irenier,  plusieurs  fois  couronné  par  TAca- 
démie 

11  ajoute  qu'il  a  eu  la  bonne  fortune  de 
rencontrer,  provenant  de  la  dispersion  de 
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la  bibliothèque  Quicherai,  le  philologue 
bien  connu,  un  volume  de  vers  qui  a  pour 
titre  «  Amicis  ». 

Cet  ouvrage  contenait  une  lettre  origi- 
nale d'Ed.  Grenier  à  Quicherat,  datée  du 
11  avril  1868,  et  lui  faisant  connaître  qua- 
tre vers  non  imprimés  dans  la  pièce  inti- 
tulée «  Thalatta  »,  parce  que  l'expression 
«  vil  complot  »  a  fait  peur,  dit-il,  à  Tim- 
priraeur  et  à  l'éditeur. 

Lédilion  de  1868  n'est  pas  encore  épui- 
sée et  une  nouvelle  édition  dans  un  autre 
format  ne  contient  pas  la  poésie  u  Tha 
latta  ». 

Un  des  volumes  suivants  contiendra-t-il 
le  texte  primitif  de  l'auteur  ?  C'est  ce  qu'il 
serait  curieux  de  savoir. 

Quoi  qu'il  en  soil,  cette  restitution  du 
texte  exact  est  intéressante,  et  certaine- 
ment peu  de  personnes  ont  été  jusqu'à 
présent  à  même  de  le  connaître. 


M.  Thiot  propose  d'adresser,  par  la  voie 
du  procôs-verbal,  un  hommage  à  la  mé- 
moire du  physicien  Nicolas  Fortin,  né  à 
Mouchy-la-Ville,  commune  de  Heilles.  en 
1750,  et  de  son  petitfils,  l'ingénieur  Adol- 
phe Fortin-Hermann,  récemment  décédé 
à  Paris,  dont  les  restes  viennent  d  être 
transférés  dans  le  nouveau  cimetière  de 
Heilles 

Ces  deux  hommes  ayant,  par  leurs  tra- 
vaux scientifiques,  honoré  le  département, 
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il  semble  de  toute  justice  que  la  Société 
académique  de  TOise  sassocie  par  avance 
aux  éloges  qui  ne  manqueront  pas  d*étre 
prononcés  sur  leur  tombe  lors  de  Tinaugu- 
ration  très  prochaine  du  monument  qui 
leur  est  élevé. 

Lie  canton  de  Chanmont  ;  Péglite  de  Fleury 

.\f.  Louis  Régnier  a  entrepris,  comme 
on  sait,  l'étude  complète  de  tous  les  mo- 
numents et  souvenirs  archéologiques  du 
canton  de  Chaumont,  un  des  plus  riches 
sous  ce  rapport  de  notre    département. 
C'est  un  fragment  de  la  monographie  de  la 
commune  de  Fleury  qu'il  a  communique  à 
la  Société  académique  en  décrivant  l'église 
de  cette  localité.  Construite  à  Tépoque  ro- 
mane, dont  elle  a  conservé  un  clocher  du 
XI*  siècle  et  un  élégant  portail  du  xii«, 
cette  église   fut  agrandie  à  plusieurs   re- 
prises dans  les  âges  qui  suivirent  :  elle 
reçut  un  transept  vers  la  fin  du  xii«  siècle; 
le  chœur  fut  renouvelé  sur  un  plan  plus 
vaste  au  xiv®,  et  enfin  deux  chapelles  com- 
plétèrent rédifice  au  xvr,  en  partie  aux 
frais  des  seigneurs  de  Fleury,  les  Chante- 
lou  et  les  d'Aubourg,  qui  y  mirent  leurs 
armoiries. 

Des  fonts  baptismaux  curieux  par  leur 
double  cuvette .  quelques  statues  d'une 
bonne  exécution,  notamment  celle  de  saint 
Marcel,  patron  de  la  paroisse,  que  Ton  in 
voque  pour  les  enfants  malades  du  car- 
reau ,  une  contre-table  d'autel  du  xviii» 
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sièele,  font  partie  du  mobiiîer.  Le  toul,  sans 
oflrir  un  intérêt  de  premier  ordre,  n'est 
pas  indigne  de  retenir  Fattention,  et  jus- 
tifie Topinion  de  M.  Régnier,  qui  pense, 
avec  I>eaucoup  de  sages  esprits,  que  les 
monuments  ruraux  ne  doivent  pAS  être 
négligés  par  les  historiens  de  l'art  fran- 
çais. Au  xv«  siècle,  par  exemple,  un  ciseau 
inconnu  a  sculpté,  dans  le  croisillon  nord 
(le  Péglise  de  Fleury,  de  charmants  culs- 
de-lampe  à  personnages^  d*un  sentiment 
pittoresque  plein  de  goût  et  de  mesure. 

Plusieurs  photographies  mises  sous  les 
yeux  des  assistants  et  divers  croquis  au 
tableau  noir  complétaient  1^  explications 
de  M.  Régnier,  dont  la  communication  a 
été  très  goûtée  des  membres  de  la  Société 
académique.  Elle  regrette  que  Téloigne- 
ment  du  docte  archéologue  ne  lui  per- 
mette pas  de  venir  plus  souvent  à  nos 
séances. 


M.  le  docteur  Leblond  demande  que  les 
photographes  soient  autorisés  à  tirer  en 
cartes  postales  les  objets  les  plus  intéres- 
sants du  Musée,  comme  cela  se  pratique 
ailleurs,  notamment  à  Epinal.  Rappelons 
que,  pendant  les  vaeances,  le  docteur  a  pu- 
blié dans  le  Moniteur  de  l'Oise  d'intéres* 
santés  notes  sur  les  musées  d'Epinal  et  de 
Troyes,  qui  peuvent  être  utiles  aux  mem- 
bres de  la  Commission  du  Musée  de  Beaw- 
vais. 
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M.  le  chanoiue  Mûller  nous  eaii*etîeal 
de  son  voyage  dans  le  oenire  de  la  France 
et  le  Midi.  Il  le  lait  avec  son  entrain  habi- 
tuel. 11  glisse  rapidement  sur  Poitiers  et 
Saint-Savin  et  ses  peintures,  dont  il  a  déjà 
entretenu  la  Société  en  1899.  Il  remet  à  la 
prochaine  séance  la  suite  de  ses  piquantes 
observaticms. 

A  5  heures  la  séance  est  levée. 


SEANCE     DU     18     NOVEMBRE 


PRISSIDEXCE  DE  M.  CHARVET,  PRÉSIDENT 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Charvet,  prési- 
dent, rend  un  hommage  ému  à  la  mémoire 
de  M.  Rocofïort,  si  rapidement  enlevé  par 
]a  mort.  Assidu  aux  séances,  il  en  suivait 
les  discussions  avec  intérêt  et  reprenait 
parfois  les  questions  saillantes  dans  des 
articles  de  journaux  où  se  révélait  son  ta- 
lent d'écrivain. 

M.  de  Carrère,  souffrant,  se  fait  excuser. 

Un  don  de  M.  de  Caxrère 

M.  Tabbé  Marsaux  prend  la  parole  rela- 
tivement aux  anges  offerts  par  M.  de  Car- 
rère. 

Notre  vice-président,  M.  de  Carrère,  a 
offert  au  Musée  quatre  têtes  d'ange  prov^ 
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nant  du  refuge  démoli  de  Tancienne  ab- 
baye de  FroidmoBd,  situé  rue  Saint-Jean 
et  remplacé  par  une  maison  neuve  qui  porte 
le  n®  39.  Ces  anges  —  leur  forme  Findique 
suffisamment  —  occupaient  les  angles  d'une 
pièce  et  recevaient  la  retombée  des  voûtes. 
Us  datent  du  xvi«  siècle.  Ils  ont  les  cheveux 
ondulés,  les  ailes  éployées;  un  d'eux  porte 
une  pèlerine  très  échancrée;  tous  ont  de 
larges  manches  à  grands  plis.  Deux  se  pré- 
sententdeface,unlatételégèrementtournée 
degaucheàdroite;lequatrième,  qui  aie  plus 
de  mouvement,  relève  la  tête.  Tous  quatre 
sont  à  genoux  et  tiennent  à  deux  mains, 
devant  eux,  un  écusson  fruste.  Us  mesu- 
rent O^Bâ  de  hauteur  et  0'"30  de  largeur.  La 
(igure,  du  front  au  menton,  mesure  0*"07. 
llsontétémutUés,  mais,  grâce  au  généreux 
donateur,  ils  arrivent  au  Musée  restaurés 
consciencieusement  par  la  maison  Blon- 
deau  et  Senart. 

Rappelons  que  la  charmante  maison 
dont  on  regrette  la  disparition,  avait  aussi 
de  belles  clés  de  voûte.  La  photographie 
que  nous  avons  sous  les  yeux  en  fait  foi. 
Elles  présentent  toutes  deux  des  écus  dé- 
coupés et  armoriés.  Sur  Tun,  on  voit  trois 
maillets,  2  et  1,  et  sur  le  tout  un  écusson 
avec  une  croix  potencée.  Les  maillets  font 
penser  à  la  famiUe  de  Mailly  ou  de  Martel 
qui  portait  ((  d'or  à3  marteaux  de  gueules  ». 
Le  second  écu  a  pour  meuble  un  chevron 
accompagné  en  chef  de  deux  tètes  d'enfant 
tortillées  et,  en  pointe,  d'un  croissant  et 
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d'une  étoile.  Ces  clés  de  voûte  ont  été  photo 
graphiées  par  M.  Froc-Robert. 

M.  le  comte  de  Troussures,  qui  assiste 
a  la  séance,  pense  que  le  premier  écu  est 
celui  de  la  famille  de  Mailly;  la  croix  po- 
tencée  appartient  à  la  famille  de  Rougée, 
alliée  à  celle  de  Mailly.  Le  second  écu  (che- 
vron, croissant,  étoile)  est  celui  des  Nully 
d'Hécourt.  Restent  les  têtes  d'enfant  à  ex- 
pliquer. 

L'éoho  du  château  d'Ansacq 

M.  Thiot  lit  sa  communication  surTéclio 
du  château  d'Ansacq. 

Ce  château,  dont  les  fortifications,  au- 
trefois considérables,  furent  détruites  du 
temps  de  la  Ligue,  est  encore  garni  de  tou- 
relles et  entouré  de  fossés  ;  mais  il  est  de- 
puis longtemps  déjà  converti  en  ferme. 

En  face  des  hauts  bâtiments  de  cette 
ferme,  sur  le  chemin  de  Mérard  à  Ansacq, 
existe  un  écho  polysyllabique  qui,  il  y  a  à 
peine  deux  siècles,  effrayait  fort  les  paisi- 
bles habitants  de  cette  localité. 

Le  souvenir  nous  en  a  été  conservé  par 
un  assez  long  mémoire  de  M.  Treuillot  de 
IHoncour,  docteur  en  théologie  et  curé 
d'Ansacq  au  moment  où  les  faits  préten- 
dus prodigieux  qu1l  raconte  se  sont  pro- 
duits. 

Ce  mémoire  débute  par  une  lettre  adres- 
sée à  la  princesse  de  Conti,  dont  le  mari 
était  seigneur  d'Ansacq.  Cette  lettre,  écrite 
sur  un  ton  légèrement  badin  et  dans  un 
style  prolixe,  parle  de  l'événement  que  les 
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gens  de  la  campagne  appeHent  ua  •^*'*'!^ 
mais  ne  décide  rien  stir  le  tond  ni  »^^  ^ 
causes.  . 

Elle  est  suivie  d'une  relation  ^o»*^. 
d^abondants  détails  sur  le  bruit  exii'^^^. 
naire  entendu  dans  l'air  par  un  o«^' 
nombre  de  personnes  qui  n'ont  f>^  /"  . 
distinguer  de  ce  que  les  voix  artic«*^^*^.  ' 
sauf  des  cris  de  joie  et  des  ris  éol^*^  ' 
et  aussi  des  sons  de  différents  instrd  ^^^     j 

Les    dépositions  ♦  des    personn^^       ^_ 
avaient  entendu  ces  bruits   ont  ^*^       -^ 
cueillies  par  le  curé  d'Ansacq,  du    ^^  ' 
au  2  juin  1730.  ^e 

Elles  sont  suivies  de  réflexions  ^  ^. 
prêtre,  qui  annonce  qu'il  a  cru  devof  ^  ^Atre 
muniquer  la  relation  dont  il  vient  ^,  ^^g 
question  à  quelques  personnes  écl^\.  i\, 
et  d'érudition  de  ses  amis,  attendu,  t  lOV» 

qu'il  s'agit  d'un  événement  qui  tien  ^   ,       |e 
du  merveilleux  pour  ne  pas  deve^^*   ^ii^ 
sujet  de  railleries  et  du  mépris  des  ^^  ,///? 
forts  ;  et  il  ajoute  qu'il  désire  rester  ï^  ^ 
entre  le  parti  de  ces  derniers  et  celui/   {/^,Ç 
crédules  jusqu'à  ce  que  ses  amis  Taiem^  ^  • 
de  sa  perplexité.  ^^ 

Comme  il  constate  que  la  langue  f|«^^ 
çaise  ne  fournit  pas  d'expressions  pQ^  " 
désigner  les  bruits  extraordinaires  quj  ^ 
font  ou  pourraient  se  faire  entendre,  il  p^^^ 
pose  de  créer  le  mot  acousmate,  qui  ne  g^ 
gure  pas  dans  Littré,  mais  dont  la  défiQi^ 
tioase  trouve  dans  Larousse. 

Eaiin,  le  mémoire  se  termine  par  uue 
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(feserfption  topograpbique  du  vallon  et  du 
Village  d'Ansaeq,  description  très  élégante 
et  aussi  très  exacte. 

Dans  la  dernière  partie  de  son  travail, 
Tabbé  de  Ptoncour  a  comme  une  intuition 
que  les  bruits  en  question  pourraient  être 
attribués  à  un  écho.  Aussi  a-t-il  voulu  en 
faire  rexpérience  la  nuit,  assisté  des  prin 
cipaux  témoins  qui  avaient  déposé  devant 
lui,  en  les  faisant  parler  et  crier,  soit  sépa- 
rément, soit  ensemble.  Mais  ces  derniers 
ne  voulurent  jamais  convenir  que  ce  qu'ils 
entendaient  ressemblait  à  ce  qui  les  avait 
aï  fort  épouvantés  quelques  mois  aupara- 
vant. 

On  ne  peut  que  s'étonner  qu'un  prêtre 
aussi  avisé  et  aussi  éclairé,  pour  son  temps, 
n'ait  pas  reconnu  chez  ses  paroissiens  la 
puissance  de  Timagination.  Un  phénomène 
tout  à  fait  naturel  avait  été  transformé  en 
un  fait  extraordinaire  au  point  de  paraître 
surnaturel.  Parmi  les  classes  inférieures, 
le  rôle  de  l'imagination,  à  une  époque  en- 
core peu  éloignée  de  nous,  a  toujours  été 
considérable,  et  le  Moyen  Age,  à  cause  de 
ses  terreurs  superstitieuses,  en  offre  un 
exemple  des  plus  frappants  :  sabbat,  sor- 
cellerie, apparitions  de  revenants  et  d'es 
prits,  etc.,  ne  peuvent  plus  s'expliquer  au- 
jourd'hui que  par  l'ellet  d'une  imagination 
surexcitée. 

La  preuve  que  Timagination  a  joué  un  rôle 
en  cette  affaire,  c'est  que,  lorsque  l'expé 
riencea  eu  lieu  la  nuit  en  présence  du  curé 
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(sur  lequel,  aux  yeux  des  gens  simples  et 
crédules,  les  sorciers,  diables,  etc.,  ne  pou- 
vaient avoir  aucune  influence),'  le  phéno- 
mené  prodigieux  dont  chacun  avait  été 
témoin  ne  s'est  plus  produit;  l'écho,  seul, 
avait  répondu. 

Puis  M.  Tabbé  Meister,  curé  de  Halloy, 
donne  lecture  d'un  travail  intitulé  : 

Le  prix  de  Tarquebute  tiré  à  BeauTait 
en  1613. 

Les  compagnies  bourgeoises  surgirent 
de  tous  côtés  le  jour  où,  en  face  de  l'im- 
puissance de  la  royauté  à  les  protéger,  les 
communes  se  virent  dans  la  nécessité  de 
se  défendre  elles-mêmes.  Parmi  les  villes 
de  la  Picardie,  Beauvais  ne  fut  pas  la  der- 
nière à  armer  ses  bourgeois  pour  la  défense 
de  ses  remparts  :  grâce  à  leur  énergie,  en 
1433,  les  Anglais  qui  avaient  mis  le  siège 
devant  la  ville  durent  s'éloigner,  et,  lors- 
qu'en  1472  le  Téméraire  parut  à  ses  portes, 
les  milices  bourgeoises  contribuèrent  dans 
une  large  mesure  à  son  héroïque  résistance. 
La  Ligue  fut  le  dernier  épisode  où  elles 
eurent  l'occasion  de  jouer  un  rôle  mili- 
taire. Au  commencement  du  xvii«  siècle, 
elles  étaient  devenues  presque  exclusive- 
ment des  réunions  de  plaisir  où  la  haute 
bourgeoisie  venait  s'exercer  au  maniement 
des  armes  et  causer  des  affaires  de  la  com- 
mune. 

Les  corps  privilégiés  n'étaient  primitive- 
ment, à  Beauvais,  qu'au  nombre  de  trois  : 
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la  compagnie  de  l'infanterie,  celle  des  ca- 
nonniers  et  ce]  le  des  arbalétriers.  Ils  avaient 
leur  place  marquée  dans  toutes  les  céré- 
monies publiques;  et  à  la  procession  tradi- 
tionnelle de  l'Assaut,  ils  ne  cédaient  à  per- 
sonne l'honneur  d'accompagner  les  châsses 
de  «  Madame  nainte  Angadresme  »  et  des 
autres  saints  patrons  de  la  cité. 

Les  chevaliers  de  l'arquebuse  ne  furent 
créés  que  dans  la  seconde  moitié  du  xvr-' 
siècle,  mais  ils  ne  tardèrent  pasà  supplanter 
les  autres.  Ils  obtinrent  de  Louis  Xlll,  en 
161i,  et  de  Louis  XIV,  en  1711,  la  confir 
mation  de  leurs  privilèges.  En  vertu  des 
lettres  patentes  d'octobre  1579  et  de  mars 
160 J,  il  leur  était  loisible  de  s'assembler 
chaque  année  à  un  jour  Qxé  a  pour  tirer  à 
l'oyseauoupapego  )),  Le  vainqueur  devait 
être  pendant  l'année  «  franc,  quitte  et 
exempt  de  toutes  tailles,  aydes  et  subsides,  le- 
vées, impositions  et  assiettes  d'icelles,  tutelles, 
curatelles,  étahlissen^nt  de  commissaires  et 
logement  des  gens  de  guerre  ». 


Mais  en  dehors  de  ces  concours  annuels, 
auxquels  seuls  les  membres  d'un  même 
«  serment  »  étaient  admis,  les  compagnies 
de  rile-de-France,  de  la  Brie,  de  la  Cham- 
pagne et  de  la  Picardie  ne  tardèrent  pas, 
pour  entretenir  entre  elles  une  noble  ému- 
lation, à  établir  des  prix  régionaux  qui  de- 
vaient être  tirés  à  tour  de  rôle  dans  Tune 
des  villes  faisant  partie  de  l'Union.  L'une 
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des  pffis  anciennes  de  ces  solemités  esf 
cetle  qui  eut  lieu  à  Beauvais  en  1(H3  et  <hMil 
les  re^stres  de  TMtel  de  ville  nous  onl 
conservé  le  souvenir. 

Les  compagnies  qui  y  prirent  part  furent 
celles  de  Paris,  d'Amiens,  de  Sentis,  de 
Meaux,  d'Abbeville,  de  Soissons,  de  Mantes, 
de  Compiègne,  de  Montdidier,  de  MeluD, 
de  Meulan,  de  Mngnj,  de  Crépy,  de  Greil, 
d^  Pont'-SainteMaxence,  delaFerté-Miion, 
de  la  Peftéau-Col  (Ferté^-sous-Jouarre)  et 
de  Rue.  Biles  arrivèrent  à  Beauvais  le 
29  juin  dans  la  soirée;  elles  furent  reçues 
aux  portes  de  la  ville  par  la  compagnie  des 
a  cent  arquebuziers  de  Tinfanterie  »  et  con- 
duites par  elle  dans  les  divers  hôtels  où 
elles  devaient  prendre  gtte. 

Le  lendemain^  dimanche,  toutes  se  ren- 
dirent à  la  cathédrale  où.  avec  la  permis- 
sion de  Messieurs  du  chapitre,  la  messe 
fut  «  solempnelhment  dite))  au  chœur  nawc 
musique  et  jeu  d'argm  *.  Le  soir,  de  quatre 
à  cinq  heures,  eut  lieu  «  la  momtte  gêné 
ralle  ».  Le  prix  composé  d*un  grand  nombre 
de  pièces  d*argenterie  «  tant  bassins,  tfues, 
couppes,  gûndoks.  saUières  que  cuUitt:  et 
fourchettes  »  était  porté  par  quatre  hommes 
«  sur  un  moys  de  menuiserie  en  forme  4es- 
chafaute  ».  Les  chevaliers,  revêtus  de  leurs 
brillants  uniformes,  suivaient,  portant 
leurs  insignes,  en  tète  de  leurs  compagnies 
respectives. 

Le  cortège  défila  devant  MM,  les  Maire  et 
Pairs  et  le  lieutenant  de  M.  le  Capitaine, 
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réunis  à  l'Hôtel  de  ViDe,  puis  il  parcourut 
lies  différentes  mes.  a  Et  escient  le  marché 
et  te*  fenêstres  et  ouvertures  des  maisons 
(^alientaur  (ticeUuy  remplies  de  grand  nom- 
bre de  personnes  tant  de  la  ville  que  de  hors  et 
mesme  de  plusieurs  gentilshommes,  »  Sur  le 
parcours,  les  chevaliers  saluaient  en  tirant 
de  leurs  arquebuses,  tandis  que  sur  la  place 
de  «c  l'Hostel  Commung  »  on  déchargeait 
plusieurs  arquebuses  «  à  crocq  ».  M.  le 
Maire  et  M.  le  Lieutenant  se  rendirent  en- 
suite au  jardin  de  la  Compagnie  de  Tlnfan- 
terie  pour  y  tirer  le  coup  d'honneur. 

Le  tir  du  prix  commença  le  lendemain 
luQdi  et  se  poursuivit  toute  la  semaine. 
M.  le  Capitaine  de  la  compagnie  tira  le 
preoiier  coup ,  ce  qu'annoncèrent  deux 
gros  canons,  amenés  au  jardin  de  Tlnfan- 
terie  par  les  soins  de  M.  le  Lieutenant  et 
du  Conseil  de  Ville.  M.  le  Maire  et  M.  le 
Lieutenant  étaient  chargés  de  trancher 
tout  différend  de  concert  avec  les  «  deppa 
tez  »  nommés  par  les  diverses  compagnies. 
Les  fêtes  prirent  tin  le  samedi  soir  par  la 
remise  à  chacune  d*el les  des  pièces  qu'elle 
avait  gagnées. 

11  aurait  été  intéressant  de  connaître  les 
noms  de  celles  à  qui  les  prix  furent  attri- 
bués, mais  notre  procès-verbal  est  demeuré 
muet  à  cet  égard.  Deux  ans  plus  tard,  en 
1^13,  plus  de  vingt-cinq  compagnies  se  re- 
trouvèrent à  Creil.  Puis  les  réunions  eurent 
lieu  à  Saint-Quentiaen  1634,  à  Soissons  en 
1638,  à  Reims  en  1660,  à  Châlons  en  1662, 
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à  Compiègne  en  1664,  à  Château-Thierry 
en  1666,  à  Senlis  en  1667  et  à  Montdidier 
en  1670.  L'année  suivante  l'union  fut  rom- 
pue et  des  prix  particuliers  furent  tirés  à 
Charlevilie,  à  Meaux  et  à  Pont-Salnte- 
Maxence.  Il  en  fut  de  même  à  Rethel  en 
1673.  Mais  à  la  suite  du  Concordat  de 
Chauny  en  1680,  qui  rétablit  l'accord,  il 
fut  statué  que  le  bouquet  passerait  alterna- 
tivement d'une  province  dans  une  autre, 
et  les  fêtes  se  succédèrent  sans  encombre 
à  Reims  en  1687,  à  Laon  en  1700,  à  Meaux 
en  1717,  à  Compiègne  en  1729,  à  Chàlons 
sur  Marne  en  1754,  à  Saint-Quentin  en 
1774  et  enfin  à  Nogent  sur-Seine  en  1783. 
Nous  ne  voyons  nulle  part  que  la  ville 
de  Beauvais  ait  eu  l'honneur  de  recevoir 
une  seconde  fois  dans  ses  murs  a  les  nobki 
chemliers  de  l'arquebme  ».  Il  lui  suffisait 
d'avoir  été  l'une  des  premières  à  inaugurer 
ces  solennités  provinciales,  qui,  avec  un 
cérémonial  à  peu  près  identique  à  celui 
qu'elle  avait  établi,  se  poursuivirent  pres- 
que jusqu'à  la  veille  de  la  Révolution. 

Commuoioation  de  M.  S^alin.  —  Curieux 
disques  préliistoriques. 

Nous  rappelant  le  proverbe  :  «  Les  petites 
causes  produisent  les  grands  effets  »,  il 
nous  a  paru  intéressant  de  signaler  aux 
archéologues  un  fait  susceptible  d'éveiller 
leur  attention. 

Ce  fait  consiste  en  la  découverte  de  dis- 
(ines  en  craie,  d'épaisseur  assez  régulière 
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et  ayant  une  similitude  de  physionomie 
avec  certain  fromage  blanc  dénommé 
demî-sel;  elle  a  été  effectuée  il  y  a  quel 
ques  années  par  M.  Petit,  juge  de  paix  à 
Mouy  (Oise),  à  deux  kilomètres  de  Nesles 
(Somme),  vallée  du  Lignon,face  au  moulin 
de  Longpain. 

A  l'endroit  précisément  où  la  ligne  d'in- 
térêt local  d'Oflroy  à  Ercheu,  tracée  à  tra 
vers  un  massif  argilo-crétacé ,  coupe  le 
chemin,  existent  plusieurs  foyers  dont  le 
plus  vaste  se  reconnaît  facilement  à  dis 
tance.  Ces  foyers  ont  procuré  à  Tinlassable 
chercheur  divers  fragments  de  poterie  à 
pâte  brunâtre  friable  et  de  cuisson  rudimen- 
taire,  de  nombreux  débris  d'ossements  (un 
striélongitudinalement)  etune  plaquette  de 
bois  incurvée  pouvant  (?)  être  rapportée  â 
un  seau  du  genre  de  ceux  dessinés  par 
Adrien  de  Mortillet  dans  le  Hfusée  préhis- 
torique. 

A  quelques  mètres  des  foyers,  à  environ 
un  mètre  cinquante  du  sommet  du  talus, 
M.  Petit,  ayant  remarqué  un  dépôt  parmi 
l'argile,  voulut  se  rendre  compte  de  sa  na- 
ture. Fouillantavecrextrémitédesacanne, 
quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  de  trouver  là 
réunis ,  superposés  d*après  leur  rang  de 
taille,  des  disques  comme  il  n'en  avait 
jamais  vu  ! 

Ces  disques  sont  au  nombre  de  dix  :  neuf 
paraissent  moulés;  le  dixième  est  taillé 
sur  une  face  et  sur  le  pourtour;  l'autre  face 
est  plate,  naturellement. 
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La  mensuration  nous  a  donné  ; 

Diamètre  :  31,  39,  45,  30,  S5,  60,  ft3,  63, 
80,  80  millimétrée  ; 

Epaisseur  :  12,  11, 13, 16,  19, 16,  22, 23, 
23,  24  millimètres. 

Le  n<>  7  porte  sur  un  oôté  quatre  lignes 
se  croisant  au  centre  et  formant  étoile. 

Le  n^  2  est  percé  de  deux  trous  légè 
rement  biaises  et  étidis  (produits  proba- 
blement  par  un  perçoir  de  silex)  éloignés 
chacun  de  8  millimètres  de  la  circonfé- 
rcDce  et  écartés  entre  eux  de  4  millimè- 
tres. 

Le  B»  1  préscBle  us  seul  ie«ii  inachevé 
de  8  millimètres  de  diamètre,  foré  à  9  mil- 
limètres de  la  bordure. 

La  légèreté  de  ces  disques,  leur  nature 
excessivement  tendre  ne  permettent  pas 
de  les  classer  parmi  les  pesons  de  filets. 
Ce  ne  sont  pas  non  plus  des  boutons  ni  des 
objets  de  parure.  Tenant  compte  de  la  gra- 
dation de  leur  série,  on  devra  plutôt  les 
ranger  dans  la  catégorie  des  poids. 

Des  disques  en  calcaire  plus  compact, 
mais  de  même  genre,  ont  été  trouvés  en 
Suisse,  nous  a  dit  le  docteur  Capitan.  Nous 
eu  avons  reconnu  un  dans  les  dessins  qua 
bien  voulu  nous  communiquer  M.  Daleau, 
vice-président  de  la  Société  de  Bordeaux. 
Celui-ci  serait  en  argile  cuite. 

Quelques  mots  sur  les  silex  à  profiL 

S'il  n'est,  à  Tbeure  actuelle,  suffisam- 
ment démontré  par  les  théories  de  Darwin 
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et  des  iiartisans  du  traosfiorinisfne,  et  la 
découverte  par  Dubois,  à  Java,  du  Pithé- 
canthropus  erectus,  que  Thoinme  descend 
en  ligne  directe  du  singe,  il  est  néanmoins 
avéré  —  n'en  déplaise  au  bon  Laf onlaine  — 
qu'à  l'instar  de  cet  intelligent  animal,  il 
fut  et  sera  toujours  un  imitateur.  Comme 
le  singe,  en  effet,  Tbomme  s'est  servi,  non 
seulement  de  ses  mains  pour  se  procurer 
la  nourriture  ou  se  défendre,  mais  surtout 
de  ce  qui.  tombant  sous  ses  mains,  présen- 
tait une  surface  de  facile  préhension,  frag- 
ments de  ramures,  ossements  de  grands  et 
petits  animaux,  rognons  de  silex. 

Des  fragments  de  ramures,  nous  ne  par- 
lerons pas,  et  pour  cause,  ceux-ci,  à  part 
la  légendaire  massue,  n'ayiint  pas  eu  d'as- 
pect particulier.  Samson,  nous  dit  THis- 
toire  Sainte,  pour  combattre  les  Philistins, 
s*empara  d^une  mâchoire  d'âne.  L'étude  du 
préhistorique  a  révélé  Tusage  d'une  foule 
d'ossements,  mais  elle  est  muette  sur  les 
fossiles  marins.  Collectionnant  les  fossiles, 
il  nous  a  été  fréquemment  donné  d'en 
comparer  avec  certains  silex  ouvragés.  De 
leur  examen  nous  est  demeurée  la  convic- 
tion que  ces  silex,  la  plupart,  étaient  la 
copie  servile  des  fossiles  dont  l'emploi,  à 
notre  humble  avis,  précéda  lïmitation. 

Notons  en  passant  la  dent  de  Lamna  ele- 
ganSj  image  de  la  flèche  à  deux  ailerons  ; 
la  dent  du  Carcharodon,  prototype  d'un 
couteau  rencontré  abondamment  dans  les 
ateliers  maistériens  et  peut-être  du  coup 
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de poiog  acheuléen  ;  Tépine  de  la  nageoire 
dorsale  antérieure  du  Spinax  Blaintillii, 
modèle  de  raiguille;  la  dent  du  Notiâanus 
primigenius,  portrait  de  la  scie  ;  la  dent  de 
VHybodus  mtnor,  mère  de  la  flèche  à  large 
embase  et  de  la  vrille; la  dent  de  VAcrodus 
minimus,  sosie  du  tas  ou  enclume  destiné 
à  l'action  du  clivage- des  lames  ;  la  Num- 
mulithe,  précurseur  des  disques  ;  le  Za- 
phremis  bilateralis,  cône  régulier,  ancêtre 
de  ces  sortes  de  chas  qu'à  tort  quelquefois 
on  groupe  sous  le  non  de  Nuclfiei  dont  les 
variétés  sont  très  nombreuses  ;  Tépine  du 
Chenacanthum  major  y  figure  de  la  scieà  lame 
incurvée  ;  les  grands  poinçons,  descendants 
de  la  Belemnitella  mucronata,  etc. 

Les  Arabes  oVnent  le  pommeau  de  leur 
«  fissa  »  d'un  profil  de  chameau.  Dans  la 
même  association  d*idées,  ne  voit-on  pas 
les  amateurs  de  cannes  sculptées  recueil- 
lir des  tiges  de  bois  dont  la  partie  destinée 
à  la  main  représente  vaguement  un  faciès 
humain,  un  animal  ou  objet  quelconque,  et 
les  rocailleurs,  clients  attitrés  des  carrières 
de  calcaire  vulgairementappelécraon,  aller 
à  la  découverte  de  figures  naturelles  d'un 
remaniement  facile  ?  Certes,  avant  d'arri- 
ver à  la  reproduction  des  effigies  par  la 
gravure  sur  os,  si  caractérisée  durant  la  pé- 
riode de  la  Madeleine,  l'hommequaternaire 
pratiqua  la  facture  des  silhouettes  et  par- 
tant le  jeu  des  ombres.  Fantaisie  imagina 
tive,  claime-t'On  ;  thèse  en  tout  cas  assez 
vraisemblabe.  L'homme  ne  chassa  ni  ne 


Digitized  by 


Google 


81 


pécha  à  toute  heure  de  la  journée;  rentré 
au  l<^is,  hutte  ou  caverne,  après  une  ex- 
cursion fatigante,  il  s'asseyait  près  du  foyer 
et  devait  avant  de  songer  au  sommeil  s'oc- 
cuper à  quelque  travail  manuel,  confection 
d'outils,  d'armes,  objets  de  parure,  réser- 
vés aux  échanges  avec  les  hordes  groupées 
aux  environs.  Une  ombre  projetée  acciden- 
tellement sur  les  parois  de  sa  i*etraite  de 
vait  sufllre  pour  attirer  son  regard  et  lui 
insuffler  Tidée  de  renouveler  l'image  pro- 
duite. A  cette  époque  perdue  dans  la  nuit 
des  temps,  le  langage  était  excessivement 
pauvre  et  confiné  à  la  manifestation  des 
impressions  extérieures  ;  il  fallait  donc 
bien  user  de  distractions,  puériles  sans 
doute  pour  des  civilisés,  mais  à  la  portée 
des  cerveaux  frustes  de  sauvages. 

Parmi  notre  collection,  dans  la  catégorie 
des^rattoirs  à  encoche  ou  coches  grattoirs, 
nous  avons  quantité  de  pièces  dont  la  forme 
et  la  facture  intentionnelles  appuient  cette 
opinion.  Fait  à  noter,  toutes  ont  une  base 
propre  à  la  préhension  interdigitale  ou  à 
l'insertion  dans  une  branche  ligaturée,  soit 
avec  de  l'écorce,  soit  avec  de  la  peau  d'an- 
guille. Les  physionomiesde  ces  piècesobser- 
vées  à  la  lumière  sontextrémement  variées 
et  se  rapportent  aux  arbres,  aux  animaux 
suivants  :  sanglier,  chevreuil,  cerf,  chien, 
loup,  bouquetin,  renard,  loutre,  rat,  be- 
lette, ours,  lion  ou  fétide,  bœuf,  auroch, 
cheval,  aux  oiseaux,  gallinacés  et  rapaces. 
1/homme  et  la  femme  s'y  voient  également, 
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brachy  etdoUcfaocéphales  ;  ratiitude  la  plas 
commune  représente  rhomme  ou  la  femme 
la  bouche  ouverte  ou  bée,  comme  lançant 
un  appel. 

Quelle  a  été  la  première  arme  de  silex  ? 
Un  galet  roulé  avec  lequel  s'amusent  encore 
les  enfants.  Par  une  sorte  de  réminiscence 
atavique,  les  premières  silhouettes  dessi- 
nées  par  eux  présentent  une  analogie  frap- 
pante avec  les  pierres  à  profil  :  ne  serait- 
ce  pas  le  cas  de  répéter  :  Nil  notisubsole? 


M.  Thiot  met  sous  les  yeux  de  ses  con- 
frères  une  photographie  de  sainte  Wilge- 
forte  prise  à  Naûmburgsur^Saale,  près  de 
Leipzig,  curieuse  à  comparer  avec  la  sta- 
tue de  Saint-Etienne.  A  ses  pieds  est  age- 
nouillé le  ménestrel  qui,  pour  adoucir  ses 
souflrances,  joue  de  son  instrument.  Le 
monument  est  de  1576. 


SÉANCE     DIT     ie     DECEMBRE 


PRESIDENCE  DE  M.  CHARVET,  PRESIDENT 

Après  la  lecture  du  procès  -  verbal , 
M.  Groult  propose  un  règlement  pour  la 
sortie  et  la  rentrée  des  livres  de  la  bi 
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bliothèque  de  la  Société.  Le  registre  poui*- 
rait  être  déposé  chez  le  conciei^e.  Cette 
motion  n'est  du  reste  qu  un  rappel  au  rè- 
glement. 

M.  le  Président  signale  le  magnifique 
diplôme  obtenu  par  la  Société  à  TExposi- 
tion  universelle  de  1900.  Récemment  enca- 
dré, il  sera  placé  dans  le  Musée. 

Il  signale  également  une  brochure  offerte 
par  M.  Tabbé  Marsaux  :  Notice  sur  quelques 
broderies  du  diocèse  de  Versailles;  in  8©, 
extrait  des  Mémoires  de  la  Société  histo- 
rique et  archéologique  de  Pontoise. 

L'Institut  (section  de  TAcadémie  des 
sciences)  a  décerné  un  des  prix  Monthyon 
à  M.  Baudran,  docteur  en  pharmacie,  pour 
ses  travaux  remarquables  sur  a  Les  foyers 
tuberculeux  de  France  et  la  tuberciUose  dans 
l'Oise  ».  La  Société  académique  applaudit 
à  ce  brillant  succès  et  vote  des  félicitations 
à  notre  savant  confrère.  Son  ouvrage  est 
déposé  sur  le  bureau. 

Elle  est  également  heureuse  de  féliciter 
un  autre  de  ses  membres,  M.  Quignon, 
professeur  au  Lycée,  au  sujet  de  la  récom- 
pense que  lui  a  décernée  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  pour  sa  mono- 
graphie de  Daours. 

Sont  admis  membres  de  la  Société  aca- 
démique : 

M.  de  Larrard^  directeur  de  la  Banque 
^e  France,  présenté  par  MM.  Charvet, 
Tifeusot  et  le  docteur  Leblond  ; 

M.  Parigot,  ancien  chef  de  bureau  à  la 
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Préfecture,  présenté  par  MM.  Leborgne, 
Cbarvet  et  le  docteur  Leblond  ; 

M.  Dauchin,  président  du  tribunal  de 
commerce,  présenté  par  MM.  Lamotte, 
Lecoq  et  Molle. 

RenouTeUement  du  bureau 

Il  est  procédé  à  l'élection  des  membres 
du  bureau  sortants  : 

M.  de  Carrère  a  été  réélu^  pour  deux  ans, 
vice-président  de  la  section  d*arcfaéologie 
et  d'bistoire. 

M.  le  docteur  Leblond  a  été  élu,  pour 
deux  ans,  en  remplacement  de  M.  Dubos, 
démissionnaire,  vice-président  de  la  sec 
lion  des  sciences. 

MM.  de  Carrère  et  Leblond  remercient 
leurs  confrères  de  cette  marque  d*estime  et 
de  confiance. 

MM.  Beauvais  et  Masson  sont  élus  con- 
servateurs; M.  Thiot,  bibliothécaire  ad- 
joint. 

Le  docteur  Leblond  rend  compte  à  la 
Société  de  la  séance  du  conseil  municipal 
touchant  la  question  du  musée  biblio- 
thèque. 11  serait  construit  dans  Taxe  du 
Jeu-de-Paume,  un  peu  en  arriëredela  fon- 
taine. L'édifice  sera  bâti  sur  sous-sol  avec 
calorifère. 

La  Société  remercie  le  docteur  Leblond 
des  intéressants  détails  qu'il  a  bien  voulu 
lui  donner. 
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M.  l'abbé  Marsaux  prend  ensuite  la  pa* 
rôle. 

II  extrait  de  l'Histoire  de  tabbaye  du  Bec, 
par  le  savant  chanoine  Porée,  du  diocèse 
d'Evreux,  une  page  intéressante  relative  à 
Chambly  : 

<(  Guillaume  de  Blargies,  prieur  de.rab- 
baye  du  I^y,  s*étant  rendu,  le  lundi  de  Pâ- 
ques 1322,  au  marché  de  Chambly,  repré- 
senta à  un  nommé  Robert  qu'il  devait  au 
prieuré  4  sols  6  deniers  parisis  de  rente 
seigneuriale  et  les  quatorze  années  d'arré- 
rages. Robert  répondit  qu*il  n'en  recevrait 
jamais  un  denier.  Robert  Héron,  Renaud 
et  Jean  de  Morangle,  prenant  fait  et  cause 
pour  leur  frère  bastard,attaquèrent le  prieur 
en  plein  marché,  luy  dirent  mille  injures, 
le  maltraitèrent  mque  ad  sanguinis  effu 
sionem,  et  déchirèrent  ses  habits,  en  sorte 
qu'ils  le  laissèrent  coram  populo  totus 
nudususquead  zonam,  et  puis  s'enfuirent.  Le 
bailli  de  Senlis,sur  l'ordre  du  roi,  fait  sai- 
sir les  trois  écuyers  et  leurs  biens.  Us  re 
courent  à  la  miséricorde  de  l'abbé  du  Bec 
et  outre  lesfraisdu  procès  s^oflrent  à  payer 
1,000  marcas  argenti.  Les  articles  de  la 
paix  furent  réglés  avec  ledit  abbé,  et  Tof- 
flcial  de  Paris  somma  les  écuyers  de  tenir 
leurs  engagements.  » 

La  eheminée  de  Flenry 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  une  com- 
munication de  M.  Louis  Régnier  sur  les 
monuments  et   souvenirs  archéologiques 
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de  la  commune  de  Fleury.  Après  avoir, 
dans  la  séance  d'octobre,  décrit  Téglise  de 
Fleury,  M.  Régnier  s'occupe  cette  fois  de 
l'ancien  manoir  seigneurial.  Ce  manoir, 
aujourd'hui  propriété  et  résidence  de 
M.  Prévôt,  conseiller  général,  n'offre  plus 
aucun  intérêt  archéologique  ;  mais  il  a 
possédé,  jusqu'en  1835,  une  très  belle  che- 
minée de  la  Renaissance,  qui,  transportée 
d*abord  dans  l'Orléanais,  puis  en  Angle- 
terre, n'en  constitue  pas  moins  un  précieux, 
élément  de  l'histoire  artistique  de  notre 
pays. 

C'est  grâce  à  M.  Léon  Dumuys,  conser- 
vateur du  musée  d'Orléans,  que  les  sur- 
prenantes aventures  de  cette  pauvre  che- 
minée ont  été  connues  des  membres  de  ia 
Société  académique  et,  en  particulier,  de 
M.  Régnier;  c'est  aussi  grâce â  M.  Dumuys 
que  M.  Régnier  a  pu  avoir  sous  les  yeux 
une  photographie  qui  lui  a  permis  d'étu- 
dier le  monument.  Cette  étude  était  assez 
laborieuse  et  les  problèmes  s'y  pressaient 
en  grand  nombre.  M.  Régnier  n'a  pu  les 
élucider  tous,  mais  il  résulte  de  ses  recher- 
ches que  la  cheminée  fut  construite  pen- 
dant les  années  1514  et  1515  pour  Antoine 
de  Thibivilliers,  seigneur  du  fief  de  Mon- 
tault  à  Fleury,  et  pour  Jeanne  de  Bulleux, 
sa  femme;  qu'elle  fut  l'œuvre  de  sculpteurs 
italiens,  d'ailleurs  habiles  et  d'un  goût  dé- 
licat ;  que  cette  concession  à  la  mode  de 
l'italianisme  qui  régnait  alors,  comme  on 
sait,   h  la  cour  et  «hez  quelques  grands 
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seigneurs,  ne  parait  pas  avoir  eu  d'écho 
direct  dans  la  région  du  Vexin  et  du  Beau- 
vaisis,  et  qu'ainsi  la  cheminée  de  Fleury 
doit  être  considérée  comme  le  premier  mo  • 
Dûment  élevé  en  style  Renaissance  dans  la 
contrée  comprise  entre  la  Seine,  l'Oise,  le 
Thérain  et  TAndelle,  précédant  de  sept  ou 
huit  années  les  premiers  essais  en  ce  genre 
de  nos  architectes  ou  ornemanistes  locaux. 
M.  Régnier  a  cherché,  en  outre,  à  expli- 
quer une  particularité  très  singulière  et 
peut-être  unique  que  présentent  plusieurs 
des  fleurs  de  lys,  mêlées,  suivant  Tusage, 
à  ^ornementation,  en  l'honneur  du  souve- 
rain régnant.  Que  signifie,  en  eflet,  la  cui- 
rasse à  la  romaine  dont  sont  habillées  ces 
Aeurs  de  lys?  M.  Régnier  y  voit,  avec 
raison,  un  symbole,  et  pense  que  ce  sym- 
bole  doit  faire  allusion  à  la  vaillance  du 
jeune  François  !«'.  L'explication  est  ingé- 
nieuse et,  sans  être  tout  à  fait  probante, 
faute  d*exemples  similaires,  ne  manque 
nullement  de  vraisemblance. 

Les  monnaies  gauloises 

Dans  une  Note  sur  quelques  monnaies 
gauloises  trmM>ées  aux  enmrons  de  Beauvais, 
le  docteur  Leblond,  rappelant  les  publica- 
tions de  Hucher  (tArt  gaulois),  de  M.  de 
Barthélémy  et  de  la  Bibliothèque  nationale, 
montre  tout  l'intérêt  que  présente  l'étude 
de  ces  monnaies  pour  connaître  les  mœurs 
et  les  idées  philosophiques  et  religieuses 
de  nos  aïeux.  On  a  divisé  en  trois  périodes 
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rbistoire  du  monnayage  gaulois  :  une  pre- 
mière période,  d'imitation,  reproduction 
des  statères  d*or  de  Philippe  de  Macédoine, 
dont  le  centre  de  fabrication  est  chez  les 
Arvernes.  De  ce  type  principal  dérivent 
des  types  secondaires  qui,  s'étendant  peu 
à  peu  à  la  presquile  de  Bretagne,  à  la  Nor- 
mandie et  vers  la  Belgique,  dégénèrent  de 
plus  en  plus.  C'est  la  période  de  transfor- 
mation, où  les  emblèmes  et  symboles  grecs 
sont  dénaturés  et  parfois  remplacés  par 
d'autres,  purement  gaulois.  Puis  le  type 
romain,  introduit  en  Gaule  par  le  port  de 
Marseille,  se  répand  dans  la  vallée  du 
Rhône  vei-s  TEst  et  le  Nord-Est  et  devient 
prépondérant  pendant  la  guerre  d'indépen- 
dance, vers  30  avant  Jésus-Christ.  Ce  sont 
alors  les  imitations  des  monnaies  consu- 
laires de  Rome  frappées  par  les  chefs  des 
innombrables  peuplades  de  la  Gaule,  où 
le  minerai,  très  abondant  et  bien  exploité, 
permettait  aux  Gaulois  de  porter  au  plus 
haut  point  Tart  industriel  :  les  Bituriges 
avaient  déjà  trouvé  le  procédé  de  Tétamage 
et  les  Eduens  l'art  de  rémaillerie. 

Enfin,  dans  une  dernière  période,  de 
destruction,  apparaissent  les  nombreuses 
pièces  de  potin  coulé  (alliage  de  cuivre,  de 
zinc,  de  plomb  oud'étain),  dont  la  fabrica- 
tion barbare  se  continue  jusqu'à  l'asservis- 
sement complet  de  notre  pays,  sous  le 
règne  d'Auguste. 

Sur  les  dix  monnaies  gauloises  préeen- 
tées  à  la  Société,  une  appartient  à  M.  CreM- 
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sot,  et  quatre  à  M.  Vienne  (de  Bonliers). 
Elles  sont  à  des  peuplades  diOérentes  : 
Armoriqne,  Vélocasses  (Vexin),  Catalau- 
nés  (Chàlons),  Sénons  (Sens),  Eduens  (Au- 
tun),  et  Séquanes,  à  l'effigie  de  Togirix 
(Franche-Comté]. 

Aucune  ne  peut  èti*e  attribuée  aux  Bel- 
lovaques,  dont  les  monnaies,  extrêmement 
i*ares,  ont  été  bien  décrites  par  le  D^^  Voil- 
lemier  dans  les  Bulletins  de  la  Société 
Académique  de  1858. 

Les  diamants  de  la  Couronne 

Avant  la  fin  de  la  séance,  M.  le  chanoine 
Pihandonne  communication  d'une  curieuse 
épopée  des  diamants  de  la  Couronne,  pro- 
menés de  Paris  à  Lille,  par*  Beau  vais,  en 
1815.  Il  résume  oette  intéressante  histoire 
que  M.  le  baron  de  Maricourt  vient  de  pu- 
blier dans  le  Correspondant  de  novembre 
et  fait  observer  que  l'homme  de  confiance 
de  la  famille  royale,  chargé  d'assurer  le 
transfert  en  Angleterre  des  diamants  de  la 
couronne  et  d'une  forte  somme  d'or,  était 
François  Hue,  parent  de  Marie-Madeleine 
Varin,  mère  du  chanoine  Barraud.  (V.  An- 
nuaire de  l'Oise  1893,  notice  sur  Hugues 
Barraud.) 

11  Ht  dans  le  Gaulois  du  3  décembre 
1901,  le  récit  d'une  chaude  alerte  qui  faiHit 
avoir  des  conséquences  fâcheuses  pour 
François  Hue,  lorsque  plusieurs  munici- 
paux de  Beauvais  voulurent  à  toute  force 
visiter  les  caissons  ((  dans  le  soupçon,  di- 
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saient-ils,  qu'ils  continssent  des  tfésors  •. 
On  recensait  d'être  un  agent  du  roi  hijant 
la  capitale  et  d'emporter  l'argent  à  l'étran* 
ger...  «  Vous  avez  compté  sans  noas, 
ajoutent  ils  :  il  ne  quittera  pas  la  ville  !  » 

Grâce  à  la  présence  d'esprit  du  maire  de 
Beauvais,  M.  de  Nulljr  d'Héeourt,  et  à  la 
discrète  précaution  de  M.  Saal,  commn* 
dant  de  la  gendarmerie  de  la  ville,  Fraa- 
çois  Hue  put  oentinuer  son  exode  jusqu'à 
Lille  avec  des  gendarmes  déguisés.en  char- 
retiers. Il  faut  lire  toutes  les  péripéties  du 
voyage  et  des  diverses  situations  critiques 
où  se  trouva  le  dévoué  commissaire  géné- 
ral, François  Hue,  jusqu'à  son  arrivée  à 
Tournai  avec  des  lanciers,  ^m  naiiome, 
escortant  ses  précieux  caissons  ! 

11  se  disposait  à  gagner  l'Angleterre, 
quand  survint  Waterloo.  Alors  les  dia- 
mants de  la  Couronne,  promenés cabia- 
caha  au  milieu  de  dangers  multiples,  re- 
vinrent à  Paris  quelques  heures  avant 
Louis  XVIU.  Cet  épisode  des  Cent-Jours 
est  fort  curieux. 

La  communication  de  M.  le  chanoine 
Piban  clôt  la  séance. 

Addition  au  procèsterbal  de  la  séance 
de  noioembre. 

iM.  le  comte  de  Troussures  adresse  à  M.  le 
secrétaire  la  note  suivante  au  sujet  des 
clefs  de  voûte  armoriées  provenant  du 
refuge  de  l'abbaye  de  Froid  mont  : 

Le  premier  Mason  est  celui  des  Mailly. 
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Il  se  voyait  également  sur  l'ancienne  pc 
de  la  maison  de  M.  Le  Marescbal,à\Varli 
Il  portait  la  date  de  1586. 

La  croix  indique  la  branche  des  Mai 
Rumaisnil  qui  brisait  les  armes  des  Ma 
d*une  croix  pattée  en  cœur. 

Le  second  blason  pourrait  être  celui 
Pierre  de  NuUy,  docteur  en  médecine, 
habitait  rue  Saint- Fan taléon,  et  mouru 
5  septembre  18o0.  Les  armes  des  Ni 
étaient  :  d'azur  au  chevron  d'or,  acc< 
pagné  de  trois  étoiles  du  même,  deux 
chef»  une  en  pointe,  cette  dernière  s 
montant  un  croissant.  Les  deux  étoiles 
chef  sont  remplacées,  dans  le  cas  prés( 
par  deux  têtes  d'enfant  ceintes  d 
tortil.  C'est  peut  être  une  fantaisie (1).  E 
n'étaient  pas  rares  à  cette  époque,  m< 
dans  lesécussons  de  gentilshommes,  et 
rois  firent  paraître  de  nombreux  édits  p 
réprimer  ces  abus. 


(I)  Ou  une  brisure. 
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SOCIÉTÉ     ACADÉMIQUE 
D'ARCHÉOLOGIE,   SCIENCES  ET  ART 

» 

du  département  de  l'Oise 


COMPOSITION  DU  BUREAI' 
pour  Tannée  19M 


Président  :  M.   Erxkj^t    CHARVET   U,    '««    de 
Rouen. 

(    110BÉOLOI2I:M.  dbCARRÈRE, 
I-  -    n^^.i^^i»  •  1      '"c  Sainl-Andpé. 
'*»-^**''''^^         «OBwi.:  M.  le  D'  LEBLOND. 

V    rue  des  Halles. 

Secrétaire  perpétuel  :  M.  VahM  PIHAN,  à  Eslrées- 
Saint-DcDis. 

/  AIOBÉOLÛin  :  M.  l'abbé  MARSAUX, 
i       rue  des  Jacobins. 
Secrétaires  :  }  SdHOIS  :  M.  CHEVALLIER,   Ingé- 
I       nieur  des  Arts  et  Manufactures, 
-,      rue  d'Amiens. 

Trésorier  :  M.  DESGROUX  yf,  Notaire,  rue  Sadi- 
Camot. 

Bibliothécaire-Archiviste  :  M.  MOLLE.  Conducteur 
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SEANCE     DU     20     JAiWIER 


PRESIDENCE  DE  M.  CHARVET,  PRESIDENT 


En  ouvrant  la  séance,  M.  le  Président  dit 
que  la  Société  académique  vient  de  perdre  un 
de  ses  membres  très  distingués  en  la  per- 
sonne du  marquis  de  Gorberon,  décédé  tout 
récemment  au  clfâteau  de  ïroissereux.  11  y  a 
quelques  mois,  le  marquis  de  Corberon  a  fait 
paraître  un  livre  d'un  grand  intérêt,  sous  le 
titre:  les  Seigneurs  de  Troissereux  (ii  5^- 47  9i). 
Travailleur  infatigable,  il  laisse  de  précieux 
documents  historiques  et  archéologiques  rer 
latifs  à  rhistoire  de  notre  région. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  que  la  réunion  du 
Congrès  des  Sociétés  savantes  aura  lieu  à  la 
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Sorbonne,  le  !«'  avril  prochain  ;  il  prie  les 
membres  qui  voudraient  y  assister  de  lui 
adresser  leur  demande,  au  plus  tard  le  20  lé- 
vrier, afin  de  pouvoir  profiter  des  réductions 
accordées  par  les  Compagnies  de  chemins 
de  fer. 

11  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de 
M.  le  chanoine  Marsaux  donnant  sa  démission 
de  secrétaire  pour  la  section  d'archéologie  ; 
très  occupé  par  ses  nouvelles  fonctions  de 
vicaire  général,  il  n'en  continuera  pas  moins 
à  faire  part  à  la  Société  du  résultat  de  ses  re 
cherches,  lorsqu'il  aura  le  loisir  de  s'occuper 
d'archéologie. 

A  la  séance  de  février,  la  Société  sera  ap- 
pelée à  nommer  son  secrétaire,  en  remplace- 
ment de  M.  le  vicaire  général  Marsaux. 


Sont  admis  comme  membres  de  la  Société 
académique  : 

M.  Colin,  fabricant  de  tuiles  et  carreaux  à 
Auneuil,  présenté  par  MM.  Charvet,  de  Car- 
rère  et  Leblond  ;  • 

M.  Veber,  conseiller  d'arrondissement,  à 
Beauvais,  présenté  par  MM.  Leboi^ne,  Loisel 
et  Leblond  ; 

M.  Gyoux,  pharmacien  à  Beauvais,  présenté 
par  MM.  Baudran,  Lamotte  et  Leblond; 

M.  Gardel,  ingénieur  mécanicien  à  Beau- 
vais, présenté  par  MM.  Lecoq,  Seigre  et  Le- 
blond ; 

M.  Charles  d* Amiens,  à  Marseille-le-Petit, 
présenté  par  MxM.  Altette,  Charvet  et  Leblond. 
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M.  Desgroux,  trésorier,  présente  les  compte 
de  l'année  1901,  qui  sont  approuvés  et  don 
décharge  lui  est  donnée.  Il  présente  ensuit 
le  projet  de  budget  pour  Tannée  1902  ;  c 
projet  est  adopté,  et  M.  le  Président  adress 
à  M.  le  trésorier  tous  ses  remerciements. 

Les  décoaTertet  de  Gerberoy 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Fran 
çois,  instituteur  à  Vrocourt,  annonçant  qu 
M.  Henri  Caron,  propriétaire  à  la  Chapelle 
sous-Gerberoy,  en  labourant  une  pièce  d 
terre  au  «  Champ-des-Malades  »,  avait  mis 
jour  un  squelette  complet,  celui  d'un  lépreu: 
probablement,  et,  dans  le  même  champ,  de 
pierres  et  des  cailloux,  restes  d'ancienne! 
constructions.  Au  même  endroit  ont  été  dé 
couverts,  en  octobre  1885,  trois  squelette 
superposés.  Les  pierres  et  les  cailloux  ayan 
été  laissés  sur  place  à  mesure  de  l'extraction 
indiquent  très  bien,  d'après  M.  François,  l'en 
ceinte  du  cimetière,  et  peut-être  d'une  de 
pendance  de  la  maladrerie  de  Gerberoy. 

((  11  ne  devrait  pas  être  difficile,  ajoute-t  il 
de  retracer  sur  le  sol  l'emplacement  exac 
de  la  léproserie,  remontant  sinon  au  x«  siècl 
au  moins  au  xiii*^.  » 

(En  1273,  Marie  de  Grémévillers  fait  dona 
tion  aux  lépreux  de  Gerberoy  de  7  quartiers  d 
terre.  Archives  de  l'Oise,  série  G.) 

M.  François  est  d'avis,  comme  M.  Vuil 
horgne  (La  Maladrene  et  F  Hôtel  Dieu  de  Ger 
beroy)y  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer  voir  sui 
cette  colline,  située  en  face  de  celle  où  plani 
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Tantique  ville  de  Gerberoy,  un  lazaret  aux 
hautes  et  solides  murailles,  aux  salles  vastes 
et  bien  aménagées,  mais  quelques  bâtiments 
rustiques  couverts  en  chaume ,  une  cha- 
pelle (1)  sous  rinvocation  de  sainte  Madeleine, 
et  unpuits  (2),  le  tout  entouré  de  murs. 

Une  loi  de  Lotharis,  roi  des  f^ombards  (630), 
l'ordonnance  de  Charlemagne(789)  et  surtout 
les  prescriptions  de  Philippe-Auguste,  ordon- 
nant de  ceindre  de  murs  toutes  les  Uproseries, 
retranchent  bel  et  bien  le  lépreux  de  la 
société  qui  le  tient  déjà  pour  mort. 

La  communication  de  la  lettre  de  M.  Fran 
çois  a  fort    intéressé   les    membres    de   la 
Société. 


M.  Groult  demande  s*il  ne  serait  pas  pos- 
sible de  tenir  les  séances  le  Jeudi  de  chaque 
mois  au  lieu  du  lundi,  afin  que  les  institu- 
teurs qui  font  partie  de  la  Société  puissent 
assister  aux  réunions. 

Après  un  échange  de  vues  entre  divers 
membres,  il  est  décidé  de  mettre  à  Tordre  du 
jour  de  la  prochaine  séance  la  modification 
relative  aux  jour  et  heure  des  séances  de  la 
Société. 


(1)  Dans  un  compte  de  l'argenterie  rendu  au  chapitre 
le  28  septembre  1526,  par  deux  prêtres  habitués  de  la 
collégiale,  il  y  avait  encore  dans  la  chapelle  de  la  ma- 
ladrcrie  un  petit  calice  d'argent  à  poignée  dorée. 

(2)  .Jean  Pi  Met  le  signale  comme  existant  encore  en 
I68(). 
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Série  d'iUattrationt 


M.  le  chanoine  Pîhan  fait  hommage  à  la 
Société  académique,  et  M.  le  Président  l'en 
remercie,  d'une  biographie  illustrée  de  Tabbé 
René-Just  Haûy  (1743  1822),  créateur  de  la 
minéralogie,  originaire  de  Saint-Just-en- 
Chaussée,  et  frère  de  l'inventeur  de  la  mé- 
thode pour  instruire  les  aveugles.  Il  signale 
spécialement,  dans  cette  notice  composée 
pour  une  publication  hebdomadaire,  les 
Contemporains,  5,  rue  Bayard,  Paris,  Tinti- 
mité  de  Lhomond  avec  Haûy. 

Ce  chapitre  moins  connu  de  leur  histoire 
n*en  est  que  plus  intéressant  :  la  lecture  de 
quelques  fragments  de  leur  correspondance 
des  vacances  de  1779  en  fut  la  preuve.  Il  reste 
à  souhaiter  que  le  projet  d'érection  de  la 
statue  des  deux  illustres  frères  dans  leur  ville 
natale,  en  bonne  voie  d'ailleurs,  aboutisse 
bientôt. 

Ensuite  M.  Pihan  donne  communication 
d'une  cueillette  de  documents  faite  à  la  Biblio- 
thèque de  Beauvais,  par  un  enfant  de  cette 
ville,  M.  l'abbé  Eugène  Griselle,  docteur  es 
lettres,  dans  le  recueil  de  l'abbé  Dubos,  et  de 
sa  correspondance  avec  M.  de  Francastel,  un 
autre  Beauvaisien,  sous-bibliothécaire  à  la 
Mazarine.  Il  fait  observer  que  la  riche  collec- 
tion de  M.  de  Troussures  renferme,  entre  au- 
tres manuscrits  de  Dubos,  des  lettres  adres 
sées  au  docte  abbé  par  le  prince  Eugène  de 
Savoie,  par  Jean  Baptiste  Rousseau,  par  les 
cardinaux  de  Fleury  et  Dubois,  par  M.  de 
Saint- Evremont  et  par  Fénelon... 
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Quant  aux  autographes  inédits  de  Tabbé 
Dubos,  que  possède  la  ville  de  Beauvais,  i]s 
valent  bien  la  peine  qu*on  en  relève  les  petits 
laits  littéraires  ou  autres,  —  donnant  la  phy- 
sionomie, non  seulement  de  celui  qui  les 
écrivait,  mais  de  toute  une  cité  de  province,  à 
laquelle  un  mot,  plus  ou  moins  historique,  de 
Henri  IV  accole  les  épithètes«de  sonnante, 
médisante,,.,  avec  une  autre  moins  obligeante 
encore,  —  assez  joliment  photographiés  par 
certains  traits  d'histoire  locale,  complaisam 
ment  rapportés  par  Tabbé  Dubos,  par  exemple 
dans  sa  lettre  du  10  juin  1695,  à  M.  de  Fran- 
castel,  à  TOratoire  de  Saint  Magloire,  à  Paris. 
Les  noms  de  Saint-Hilaire,  Tabbé  Carrette, 
Magnier,  de  Malinguehen,  y  apparaissent,  en 
même  temps  qu'il  est  question  du  fameux 
procès  Lecat. 

Dans  une  autre  lettre,  du  12  janvier  1698, 
au  même,  il  résume  des  nouvelles  curieuses  de 
Paris;  mais  celle  du  mois  de  mars  decette  même 
année  mériterait  un  commentaire  étendu, 
qu'il  ne  sera  pas  impossible  de  lui  donner  un 
jour,  notamment  à  propos  du  procès  de  la 
duchesse  de  Nemours  qui  tint  en  suspens  les 
nouvellistes  pendant  plusieurs  années;  les 
affaires  de  M.  de  Tourville,  de  M.  de  Bar- 
bançon,  de  Jean  Bart,  de  Bayle  que  Ton  dis- 
suade plaisamment,  par  une  tirade  en  vers» 
de  se  retirer  en  France  : 

C'est  un  terroir  ingrat  que  cctuy  de  là  Seine  ; 

Un  sc^ivant  chez  nos  grands  perd  son  temps  et  sa  peine. 

< • 

Le  dessein  scroil  neuf  d'aller  en  Laponie 

De  miile  beaux  esprits  faire  une  colonie,  etc.,  etc. 

11  V  a  une  foule  d'autres  variétés  littéraires 
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sur  Perrault,  Boileau,  la  traduction 
tarque  par  Dacier  et  diverses  hist 
rinquisition,  qui  ne  manquent  pas  c 

La    vie    intellectuelle    de    notre 
XVII®  siècle  et  les  préoccupations  d'al 
trop  bien  représentées  dans  ces  fragi 
correspondance  pour  ne  pas  niérili 
plus  connues. 

Cette  communication  se  termine  p? 
ture  de  deux  lettres  d'une  autre  illi 
beauvaisienneje  chanoine  («odefroy  Y 
La  première,  datée  du  18  décembre  1 
commande  M.  de  Francastel,  comme 
teur  de  son  fils,  à  «  Monseigneur  le 
«  de  Menars,  conseiller  du  Roj'  en 
«  conseils  et  intendant  pour  Sa  Mh 
«  risle  de  France,  à  Paris  ». 

L*intendant  de  Tlle  de-France  n 
guère  connu  que  par  ses  rapports  a 
suet,  qu'il  trouvait  trop  faible  dans 
tion  de  Tédit  de  Nantes  révoqué, 
monde  connaît,  au  contraire,  surtout 
même  ordre  d'idées  de  la  mise  en  a 
la  Révocation,  un  autre  intendant  e 
marquis  de  Lamoignon-Bàville.  Ce 
qu'est  adressée  la  deuxième  lettre  e 
lion,  le  lOjanvier  1688,  par  laquelle,  ei 
tendres,  Godefroy  Hermant  modère 
du  jeune  marquis,  passionné  poui 
jusqu'à  compromettre  sa  santé, 
échangea  avec  Bàville  une  corresponc 
1698,  pour  discuter  ses  mémoires  el 
nière  d'agir  à  regard  des  réformés.  Boi 
était  lié  avec  sa  famille.   I^es  relatic 
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témoigne  cette  lettre  de  Godefroy  Hermant 
ne  font  que  plus  d'honneur  aux  deux  amis, 
qui  échangeaient  d'aussi  affectueuses  lettres. 


M.  le  docteur  Leblond  offre,  pour  la  biblio- 
thèque de  la  Société,  l'année  1901  et  les  deux 
premiers  numéros  de  1902  de  la  «  Chronique 
médicale))  dont  il  lit  quelques  fragments. Celle 
publication  contient,  non  seulement  des arti 
clés  de  médecine  pure,  mais  encore  beaucoup 
de  faits  ayant  trait  à  la  vie  de  personnages 
connus;  elle  est  donc  intéressante  au  point  de 
vue  historique.  Des  remerciements  lui  sont 
adressés. 

Le  tourisme  et  rarchéologie 

M.  Molle  donne  ensuite  lecture  d*uDe  étude 
qu'il  intitule  :  (^  Le  Touring  Club  et  VArchéo 
logie  ))  : 

Depuis  quelques  années  le  goût  de  l'ar 
chéologie  et  des  choses  du  passé  s'est  mani- 
festé de  bien  des  façons  :  conférences  popu 
laires,  sociétés  des  amis  des  monuments, 
photographies  archéologiques  (1),  cartes  pos 
taies  illustrées,  etc.  Cependant  je  veux  aujour- 


(1)  M.  Martin-Sabon,  noire  confrère,  qui  a  créé  f^ 
genre  de  photographies,  vient  d'obtenir  la  médaille 
d'or  (plus  haute  récompense)  à  l'Exposition  univcrs<'ll<^ 
de  1900.  On  peut  se  rendre  compte  du  travail  accompli 
par  cet  amateur  en  consultant  le  catalogue  qu'il  vient 
de  publier  et  qui  se  trouve  chez  son  éditeur  Giraudon, 
15,  rue  Bonaparte,  à  Paris.  Ce  catalogue  est  du  reste 
dans  notre  bibliothèque. 
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d'hui  appeler  ràttention  des  Jtiémbres  de 
notre  Société  sur  les  efforts  tentés  k  ce  sujet 
par  une  association  toute  moderne  de  gens 
les  plus  différents  de  positions  et  d'idées  et 
par  cela  très  florissante,  le  Touring-Club  de 
France. 

Les  personnes  placées  à  la  tête  de  la  Reçue 
mensuelle,  organe  de  propagande  de  cette 
Société,  ont  justement  pensé  qu'il  fallait  inté- 
resser les  gens  de  sport  aux  beautés  et  ù  This- 
toire  des  contrées  que  les  nécessités  du 
tourisme  les  amènent  k  parcourir;  que  si 
le  record  de  la  vitesse  est  un  excellent  exci- 
tant, le  plaisir  et  la  satisfaction  des  yeux 
et  de  Tesprit  en  sont  un  autre  très  appré- 
ciable également.  L'année  dernière  un  travail 
des  plus  intéressants  (numéros  de  janvier 
à  août  1900)  de  M.  Bonnard,  intitulé  Notes 
archéologiques  à  l'usage  des  Touristes,  a  été 
publié  par  cette  revue.  Ce  travail  constitue 
un  petit  cours  d'archéologie  et  mérite  d'être 
cité.  C'est  pourquoi  il  paraît  bon  d'en  donner 
un  résumé  très  succinct. 

Après  avoir  donné  la  physionomie  particu- 
lière des  monuments  celtiques,  dolmens  et 
autres,  l'auteur  nous  fait  parcourir  la  période 
gallo-romaine  avec  ses  temples,  théâtres, 
aqueducs,  amphithéâtres,  et  leurs  caractères 
distinctifs.  Le  Moyen  Age  est  étudié  avec  le 
plus  grand  soin.  Les  caractères  particuliers 
des  monuments  de  cette  époque  sont  bien 
définis  et  classés  suivant  les  principales 
régions  de  la  France  où  ils  présentent  des 
différences  notables.  De  nombreux  exemples 
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sont  cités  à  l'appui,  et  dans  le  texte  sont  inter- 
calées des  photogravures  d'édifices  religieux 
depuis  la  basilique  jusqu'à  ceux  de  la  fia  du 
xn«  siècle.  Une  lacune  cependant  s'est  glissée 
dans  ce  travail  en  ce  qui  concerne  la  période 
dite  «  de  transition  »  qui,  il  est  vrai^  est 
spéciale  à  notre  région  picarde  et  de  l'Ile-de- 
France,  mais  mériterait  une  mention  spéciale. 
Le  style  gothique  est  ensuite  étudié  avec  les 
caractères  spéciaux  de  ses  trois  périodes  jus- 
qu'à l'époque  appelée  «  Renaissance  »  sur 
laquelle  M.  Bonnard  s'étend  beaucoup  moins. 
Il  se  contente  de  donner  les  causes  de  son 
origine  chez  nous  et  la  description  des  carac- 
tères des  églises  de  cette  époque. 

Vient  ensuite  une  étude  sur  les  construc- 
tions monastiques  si  répandues  en  France 
au  Moyen  Age  et  dont  les  vestiges  que 
nous  a  légués  le  passé  nous  étonnent  par- 
fois par  leurs  gigantesques  proportions; 
puis  une  revue  complète  des  constructions 
civiles,  maisons  particulières,  hôtels,  bei 
frois,  suivie  de  la  description  des  construc 
tions  militaires,  châteaux  fortifiés,  donjons, 
enceintes  de  villes,  églises,  forteresses  du 
Midi.  Quant  aux  constructions  civiles  de  la 
Renaissance,  l'auteur  n'en  fait  pas  mention, 
son  travail  ayant  surtout  pour  but  l'étude 
du  Moyen  Age  avec  lequel  les  gens  du  monde 
sont  moins  familiarisés. 

A  citer  aussi  un  article  du  même  auleur 
paru  en  novembre  et  décembre  dernier,  iol» 
tulé  t Hospitalisation  des  voyageurs  à  traten 
les  â4f€s,  qui  nous  fait  assister  à  la  transfor 
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ination  des  routes  et  en  même  temps  des  liù- 
telleri es  depuis  1  époque  de  la  domination 
romaine  jusqu*à  rétablissement  des  voies  fer 
rées  qui  sont  venues  tout  bouleverser  dans  la 
deuxième  moitié  du  siècle  dernier.  Nous 
n'avons  fait  qu'entrevoir  ces  pataches  et  re- 
lais de  poste  disparus  dans  notre  enfance, 
mais  nous  assistons  actuellement  à  une  véri- 
table renaissance  à  ce  point  de  vue,  par  suite 
de  l'invention  de  nouveaux  moyens  de  trans- 
port, vélos,  motos,  autos  et  voitures  de  toutes 
espèces,  pour  lesquels  il  faut  des  routes  par- 
faites et  des  hôtels  à  Tavenant. 

Le  Touring  a  du  reste  beaucoup  fait  pour 
tout  améliorer  à  ce  point  ce  vue.  11  subven- 
tionne les  routes,  récompense  et  secourt  les 
cantonniers  et  fait  tout  auprès  des  hôteliers 
pour  amener  le  confort  et  Thygiène  si  pré- 
cieux au  voyageur  et  au  touriste.  Il  a  cons- 
truit au  pied  de  TEsterel,  sur  la  côte  d'Azur, 
le  long  des  flots  bleus  de  la  Méditerranée, 
celte  route  de  la  Nouvelle-Corniche  qui  va 
être  inaugurée  cette  année  et  compte  une  Ion 
gueur  de  28  kilomètres. 

En  dehors  de  sa  revue,  le  Touring-Club  a  eu 
Theureuse  idée  d'éditer  à  ses  frais  un  travail 
des  plus  remarquables  actuellement  en  cours 
de  publication,  intitulé  Sites  et  Monuments, 
qui  doit  se  composer  de  trente  fascicules 
environ.  Cette  publication,  analogue  à  celle 
du  baron  Taylorsi  courue  et  si  recherchée, 
a  su  mettre  en  œuvre  les  ressources  que  vient 
apporter  Tart  de  la  photographie  aux  publi- 
cations archéologiques.  Plus  de  5,000  clichés 
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sont  intercalés  dans  un  texte  sobre  et  précis. 
Chaque  fascicule  est  accompagné  d'un  exposé 
géographique  par  Onésime  Reclus  et  d'une 
carte  de  la  contrée  décrite  qui  permet  de 
trouver  les  localités  indiquées  ainsi  que  les 
routes  et  chemins  de  fer  d'aboutissement. 

A  Texemple  d'autres  sociétés  et  bibliothè- 
ques, le  bureau  de  la  Société  académique  a 
cru  bon  de  souscrire  à  cette  œuvre  vraiment 
nationale,  ainsi  que  chacun  peut  s'en  rendre 
compte  par  les  fascicules  déposés  aujour- 
d'hui ici.  Ces  fascicules,  au  nombre  de  six, 
romprennent  : 

l»  La  Corse,  avec  ses  vues  pittoresques  et 
les  souvenirs  de  Napoléon  !«';  Âjaccio,  le  fa- 
meux château  de  la  Punta  où  le  comte  Char- 
les de  Pozzo  di  Borgo  fit  transporter  une  par- 
tie du  palais  des  Tuileries  brûlé  en  1871, 
Bastia,  Gorté  et  ses  montagnes,  Calvi,  Sar- 
tène  et  Bonifacio  ; 

2»  La  côte  d\izur  (Var  et  Alpes-Maritimes), 
dans  laquelle  noua  trouvons  Toulon  et  sou 
port,  Hyiires,  Draguignan  et  ses  monuments, 
la  Vallée  de  l'Argens,  San  Tropez,  Fréjus  et 
ses  monuments  romains,  l'Estérel,  la  Sainte- 
Baume  et  les  souvenirs  de  Marie-Madeleine, 
Nice,  la  Corniche  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut    fl),   Grasse,    Saint-Honorat,    Antibes, 

(1)  Entre  Roquebrune  cl  Monte  Carlo,  près  la  staUon, 
cette  route  franchit  un  ruisse^au  et  forme  un  'éngk 
aigu  dont  le  pont  occupe  le  sommet;  deux  pentes  lr<^ 
fortes  aboutissent  à  ce  point  où  se  produisaient  nombrp 
d'accidents  cyclistes.  A  cet  endroit,  le  Touring  a  fait 
établir  un  fllet  dans  lequel  sont  recueillies  les  victime» 
qui  en  sont  quittes  simplement  pour  la  peur. 
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Monaco  et  son  palais  ducal,  le  casino  et  les 
jardins  de  Monte-Carlo  ; 

30  Fax  Provence,  —  Marseille  et  son  port, 
Aix,  Arles,  ses  arènes,  son  théâtre,  Saint- 
Trophime  et  son  cloître,  abbaye  de  Montma- 
jour,  ruines  romaines  de  Sainl-Remy,  Ta- 
rascon,  Avignon,  le  château  des  Papes,  les 
remparts  et  le  pont  Saint-Benezet,  Cavaillon 
et  son  arc  de  triomphe,  la  fontaine  de  Vau- 
cluse  et  la  vallée  de  la  Sorgues,  Carpentras, 
Orange  et  son  théâtre,  les  torrents  et  vallées 
des  Basses-Alpes.  C'est  la  livraison  des  anti 
quités  romaines,  si  bien  conservées  dans  cette 
partie  de  notre  territoire; 

4**  La  Savoie,—  Cette  livraison,  très  soignée 
comme  tirage,  est  des  plus  intéressantes  et 
chacun  pourra  y  retrouver  bien  des  souvenirs. 
C'est  avant  tout  les  montagnes,  les  lacs  et  les 
glaciers  des  Alpes,  Chambéry  et  ses  environs, 
les  Echelles  et  le  Guiers,  Aix-les  Bains,  le  lac 
du  Bourget  et  1  abbaye  de  Haute-Combe,  la 
Maurienne,  Modane  et  le  tunnel  du  Mont- 
Cenis,  Annecy,  son  lac,  les  gorges  du  Fier, 
Bonneville,  le  Mont  Blanc,  Thonon,  Evian  ; 

50  L'Armoriqiie.  -^  Ici  ce  sont  les  monu 
ments  celtiques  ainsi  que  les  calvaires  et 
églises  bretonnes  des  xv«  et  xvP  siècles  avec 
leurs  tlèches  de  granit.  Vannes,  Lorient, 
Hennebont,  Carnac,  Menech,  le  dolmen,  le 
cromlech  de  Quiberon,  Belle-lsie  en-Mer, 
Ploermel,  QuimperetSaint-Corentin,  Concar- 
neau,  le  calvaire  de  Pleyben,  Brest,  le  cal 
vaire  de  Plougastel,  le  Folgoêl,  l'ossuaire  de 
Trégastel,  Tréguier,  Dinan  ; 
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6»  Autour  de  Paris.  — Ce  fascicule  concerne 
particulièrement  notre  région;  nous  trouvons 
tous  les  monuments  remarquables  de  notre 
département,  puis  Versailles,  Saint-Germain, 
Etampes,donjondeMontlhéry,Mantes-la-Jolie, 
Rambouillet,  Montfort-l'Amaury ,  Fontaine 
bleau  et  sa  forêt,  Moret,  Nemours,  Meaux, 
Provins, 

Réolto  et  légendes  ploardet 

M.  Thorel-Perrin  a  envoyé,  sous  le  litre  de 
Chroniques  picardes,  Thistoire  romanesque 
de  Gautier  Tyrrel,  comte  de  Poix,  et  d'Emma 
d'Argies;  —  la  légende  de  Notre-Dame  du 
Hamel,  et  deux  petits  récits  traditionnels  ou 
plutôt  deux  faits  divers,  datant  du xvm« siècle: 
la  dame  du  Wallon,  une  revenante  de  la 
Viéville-Sarcus,  et  une  demoiselle  Boullet,  de 
Grandvilliers ,  victime  de  la  Révolution. 
M.  Quignon  les  résume  et  les  analyse. 

Les  deux  premières  communications  ol- 
frent  un  réel  intérêt. 

i^  Tous  les  éléments  d'un  drame  avec  la 
couleur  locale  et  le  merveilleux  du  Moyen 
Age  se  trouvent  réunis  dans  l'histoire  de 
Gautier  Tyrrel,  traître  et  félon,  continuateur 
de  la  tradition  meurtrière  qui  a  fait  la  for- 
tune de  sa  famille. 

Un  dramaturge  moderne,  Anicet  Bourgeois, 
a  enlen.du  raconter  à  Grandvilliers  la  vie  du 
seigneur  de  Poix  et  de  Famechon  au  xii«  siècle 
et  Ta  mise  au  théâtre,  dans  une  pièce  jouée  à 
l'Ambigu  en  1885. 

On  y  rencontre  tous  les  épisodes  coutumiers 
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à  la  verve  des  trouvères  :  chasses,  riche  ma- 
riage au  milieu  des  fêtes  féodales  ;  enlève- 
ment d'enfant,  éducation  de  jeune  chevalier 
(comme  dans  les  peintures  de  Pierrefonds), 
enlèvement  de  femme,  siège  de  forteresse  ; 
enfin,  dénouement  tragique  cher  aux  rudes 
batailleurs  de  ce  temps,  morts  nombreuses 
et  pénitence  du  criminel  aux  Lieux  Saints. 

M.  Thorel-Perrin  raconte  en  détail  ce  drame 
mouvementé.  II  y  aurait  eu  avantage  à  citer 
les  sources  du  récit,  et  peut-être  à  comparer 
avec  des  chansons  de  geste,  d'inspiration  ou 
de  sujet  analogue,  à  montrer  les  rapports 
avec  l'histoire  de  ces  récits,  arrangés  souvent 
en  moralités  sentimentales. 

C'est  le  roman-feuilleton  du  xiii«  et  du 
xiv®  siècle,  comme  Ta  dit  un  spirituel  ro- 
maniste. 

M.  Thorel-Perrin  ajoute  quelques  détails 
historiques  sur  la  destruction  de  Famechon 
en  février  avril  1592  pardes  ouvriersd'Amiens. 
(Archives  municipales  d'Amiens,  registres  de 
l'Echevinage,  BBoO.) 

2o  M.  Thorel  Perrin  raconte  la  légende  de 
Raoul  de  Gréquy  et  de  Notre  Dame  du  Hamel 
d'après  le  livre  de  M.  Gabriel  Rembault  (Le 
Harael  :  1862).  Il  convient  d'en  relever  les 
indications  bibliographiques  et  quelques  au- 
tres renseignements  (1). 

Le  poème  original  de  107  quatrains,  œuvre 
d'un  moine  du  xm«  siècle,  fut  retrouvé  parle 


(1)  Voir  Abbé  Corblet,  Glossaire  du  Patois  picard, 

2 
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P.  Daire  au  xviii®  siècle.  Ce  poème,  extrait  de 
rhîstoire  du  Fressin,  par  l'abbé  Fromentin,  a 
été  réimprimé  à  Lille  en  1892;  il  est  la  repro- 
duction du  texte  donné  au  xyiii'^  siècle  dans 
les  Nouvelles  historiques.  Devérilé  édita  en 
l'an  VI  la  romance  des  sires  de  Créquy;  la 
nouvelle  du  sire  de  Créquy  par  d'Arnaut  est 
de  1845  ;  Collin  de  Plancy  a  donné  en  prose, 
dans  ses  «  Légendes  de  la  Vierge  »,  une  bonne 
version  de  la  romance  du  xiii®  siècle. 

C'est  une  histoire  merveilleuse  et  édifiante 
d'un  chevalier  de  la  deuxième  Croisade  :  captif 
en  Syrie  et  oublié  en  France,  il  est  transporté 
miraculeusement  près  de  son  château  le  jour 
même  où  sa  dame  va  épouser  le  sire  de  Renty. 
Il  prend  sa  vraie  place  au  festin  des  noces  et 
raconte  son  histoire  aux  assistants  émerveillés 
et  à  sa  femme  joyeuse.   Il  n'est  nullement 
question  de  Notre-Dame  du  Hamel  dans  la 
romance  du  xui«  siècle,  transcrite  en  des  imi- 
tations libres  par  différents  auteurs:  Auguste 
Sauvage  dans  le  Puits  artésien,  II,  p.  584, 1838; 
—  Cambry,   Description   du    département   de 
l'Oise,  1803  ;  —  Boccace,  la  Légende  de  Notre- 
Dame  du  Hamel  et  Saladin,  dixième  journée, 
nouvelle  IX,  édit.  Garnier,  p.  481.  Boccace  a 
dénaturé  le  miracle  chrétien  par  Tinterven- 
tion  d'un  magicien  sarrasin. 

Les  chaînes  pendues  à  une  solive,  portant 
la  date  1686  en  relief,  ont  trois  mètres  de  long 
et  pèsent  60  kilogr;  les  anneaux  sont  longs  de 
onze  centimètres. 

Elles  commémorent,  dit  la  légende,  la  déli- 
vrance d'esclavage  du  sire  de  Créquy.  M^is  le 
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rapport  entre  ce  symbole  matériel  et  la  légende 
de  Créquy  est  très  contestable  M.  Thorel- 
Perrio  a  exprimé  tous  ses  doutes  à  ce  sujet. 
Quant  au  thème  pathétique  du  retour  du 
mari  au  moment  où  sa  femme  va  céder  à  un 
de  ses  prétendants,  sujet  essentiel  de  l'Odyssée, 
sujet  favori  des  chansons  de  Croisades,  pour 
élucider  les  questions  d'origine  et  de  rapport 
qu*il  soulève  dans  les  différentes  versions 
transmises  et  connues,  il  faudrait  une  méthode 
comparative  comme  celle  que  Gaston  Paris  a 
ejuployée  dans  les  études  sur  l'Ange  et  l'Ermite 
(Poésie  du  moyen  âge,  1)  et  sur  le  Mari  aux 
deux  femmes  (Poésie  du  M. -A.,  II). 


SEAXCE    I)U    17    FEVRIER 


PRÉSIDENCE   DE  M.    CHARVET,    PRESIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  comte  de  Luçay  offre  à  la  Société  une 
brochure  intitulée  :  La  situation  budgétaire 
(1876-1901). 

M.  le  docteur  Coquerelle  offre  également 
son  volume  sur  Xavier  Bichat  (1771-1802);  sa 
vie;  ses  travaux;  son  apothéose.  Cet  ouvrage, 
qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  notre  savant 
confrère,  a  été  récompensé  avec  les  autres 
ouvrages  de  l'auteur  par  l'Académie  de  méde- 
cine, dans  sa  séance  de  décembre  1901  :  Men- 
tion honorable,  prix  Hugo,  1901. 
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Des  remerciements  sont  adressés  aux  dona- 
teurs. 

Sont  admis  membres  de  la  Société  : 

M.  Renard,  ancien  notaire,  rue  d'Amiens, 
à  Beauvais,  présenté  par  MM.  Molle,  Lamotle 
et  Leblond  ; 

M.  Commecy,  instituteur  à  AUonne,  pi^" 
sente  par  MM.  Molle, Lamotte  et  Leblond; 

M.  Jean  Morel,  négociant  à  Beauvais»  P'^' 
sente  par  MM.  Molle,  Gamet  et  Leblond; 

M.  Delafontaine,  négociant  à  Beauvais,  pr*' 
sente  par  MM.  Molle,  Bataille  et  Leblond  ; 

M.  Boudin^  ancien  pharmacien  à  \Varluis, 
présenté  par  MM.  le  comte  d'Elbée,  Thiol  et 
Ciroult. 

Il  est  procédé  ensuite  à  Télection  d  *  nn  se- 
crétaire pour  la  section  d'archéologie,  ^^  ^^' 
placement  de  M.  Marsaux,  démissior^naire. 
M.  Quignon,  professeur  au  lycée,  e^^  *j" 
secrétaire  pour  deux  ans,  à  la  grande  niajo 
rite  des  voix.  En  remerciant  ses  con^i^'*^; 
M.  Quignon  regrette  que  M.  Vuilhorgn^»  ^"' 
ne  réside  pas  à  Beauvais,  n'ait  pu  acO^P^^^ 
celte  fonction  à  laquelle  ses  travaux  r^n^ar- 
quables  lui  donnaient  droit  ;  mais  il  ^^P^'^ 
que  bientôt  une  distinction  honorifique  ^}^^' 
dra  récompenser  ce  travailleur  conscien^*^"^ 
et  infatigable. 

Après  discussion  surlaquestionduch^^^' 
ment  du  jour  et  de  l'heure  des  réunions  0^^^' 
suelles  de  la  Société,  l'assemblée  a  été  S  ^^^'^^ 
de  maintenir  le  statu  quo. 
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L'ancien  chàteau-fort  de  Creil 

M.  Thiot  donne  connaissance  à  la  Société 
académique  d'un  extrait  de  rapport  inséré 
dans  le  tome  VII  des  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France  où  il  est  dit  que^ 
du  château  de  Creil,  célèbre  dans  nos  mal- 
heureuses guerres  contre  les  Navarrais  et  les 
Anglais  au  xiv®  siècle,  et  par  le  séjour  qu'y 
fit  Charles  VI  pendant  sa  démence  en  1392,  il 
existe  encore  un  plan  très  curieux  représenté 
en  relief  sur  une  cheminée  au  château  de 
Monta  taire. 

On  connaît  un  plan  de  1576,  d'après 
Androuet  du  Cerceau  qui  l'a  inséré  dans  son 
premier  volume  sur  «  les  plus  exceilens  bas- 
timens  de  France  ».  Ce  plan  a  été  reproduit 
par  Viollet-le  Duc  dans  son  Dictionnaire  de 
l'Architecture,  à  l'article  Châteaux,  et  dans  le 
tome  IV  des  Mémoires  de  la  Société  acadé- 
mique à  l'appui  d'une  notice  historique  de 
M.  Mathon  sur  la  ville  de  Creil  et  son  ancien 
château. 

On  pensera  sans  doute  qu'il  serait  intéres- 
sant de  savoir  si  le  plan  en  relief  de  Monta - 
taire  se  rapporte  au  château  de  Creil  com- 
mencé sous  Charles  V  ou  à  celui  qui  a  été 
rebâti  entièrement  à  la  fin  du  xv«  siècle  et  au 
commencement  du  xvi«. 

Le  château  de  Montataire  datant  lui-même 
des  xiv®  et  XV»  siècles,  il  se  pourrait  que  le 
plan  dont  il  s'agit  fût  celui  du  château  pri- 
mitif. 

Enfin,  le  rapport  auquel  il  est  fait  allusion 
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plus  haut  ajoute  que  le  château  de  Monta- 
taire  offre,  dans  quelques  unes  de  ses  tours. 
de  belles  peintures  murales,  parfaitement 
conservées. 

La  Société  académique  ayant  pour  mission 
de  recueillir  tous  les  documents  qui  peuvent 
jeter  quelque  jour  sur  l'histoire  du  pays, 
M.  Thiot  propose  de  faire  auprès  du  pro 
priétaire  actuel  du  château  de  Montataire  les 
démarches  nécessaires  à  toutes  fins  utiles. 

M.  Thiot  donne  ensuite  lecture  d'un  mé 
moire  présenté  par  M.  Stalin  et  par  lui  sur 

L«8  puits  préhittoriquet  à  tilex  de  Velennet 

A  l'époque  où  l'homme  ne  connaissait  pas 
encore  les  métaux,  il  ne  possédait  que  des 
armes  et  des  outils  confectionnés  avec  une 
matière  qui  était  communément  le  silex. 
Aussi  n'hésitait  il  pas,  pour  se  procurer  du 
silex  de  bonne  qualité,  à  exécuter  parfois  de 
véritables  travaux  de  mines  pour  aller  cher- 
cher, dans  le  sein  de  la  terre,  les-  couches 
profondes  de  ce  minéral. 

Les  exploitations  de  cette  nature  sont  rares: 
on  en  a  rencontré  dans  l'Aveyron,  dans  la 
Marne,  et  dans  l'Oise  à  Nointel  et  à  Champi- 
gnolles,  commune  de  Sérifontaine. 

MM.  Thiot  et  Stalin  signalent  une  troisième 
localité  du  département  :  Velennes. 

Deux  propriétaires,  ayant  extrait  de  la  craie 
pour  l'amendement  de  leurs  terres,  mirent  à 
jour  des  galeries  en  grande  partie  comblées. 
Dans  l*e  fond  de  la   marnière  on  remarque 
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trois  ouvertures  :  Tune  donne  accès  k  un 
couloir  de  8"»  50  sur  lequel  s'ouvrent  quatre 
galeries  de  profondeur  variable. 

L'orifice  du  puits  d'extraction  de  silex  se 
trouve  à  3  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
route.  Ce  puits  est  facilement  reconnaissable 
au  remaniement  du  sol  superficiel;  il  a  été 
remblayé  avec  de  la  craie  en  petits  fragments 
à  laquelle  se  trouve  mêlée  de  l'argile  grasse 
et  gluante.  Dans  ce  mélange,  MM.  Thiot  et 
Stalin  ont  découvert  des  débris  de  bois  de 
cerf  et  un  bois  complet  avec  ses  andouillers, 
le  tout  en  décomposition  en  raison  de  l'expo- 
sition aux  intempéries  des  saisons  et  d'un 
long  séjour  dans  la  ferre.  L'analyse  faite  gra- 
cieusement par  l'honorable  M.  Bataille  ne 
laisse  aucun  doute  à  ce  sujet. 

Les  galeries  avaient  une  profondeur  verti- 
cale de  5™  50  environ  à  partir  <le  l'ouverture 
du  puits.  L'extraction  de  la  marne  ayant  dé- 
truit une  partie  de  ce  puits,  on  ne  peut  pas 
se  rendre  un  compte  exact  du  plan  suivi  par 
les  préhistoriques,  mais  ce  qui  en  reste  indi- 
que que,  comme  ailleurs,  il  existait  un  puits 
central,  de  la  partie  inférieure  duquel  rayon- 
naient des  galeries  horizontales  de  directions 
irrégulières  et  remblayées  au  furet  à  mesure 
qu'une  nouvelle  galerie  était  ouverte. 

Aucun  pic  en  bois  de  cerf  ou  autre  outil 
ayant  servi  aux  néolithiques  n'a  été  décou- 
vert, car,  pour  cela,  il  aurait  fallu  procéder 
au  déblaiement  de  chaque  galerie  ;  mais  on 
peut  affirmer  que  les  pics  en  bois  de  cerf  ont 
dû  être  utilisés,  puisqu'on  a  trouvé  des  bois 
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décomposés  de  ce  cervidé,  encore  visibles 
aujourd'hui. 

Une  autre  découverte  a  été  faite,  celle  d'ocre 
jaune  dans  Targile  formaïit  le  remblai  du 
puits.  On  sait  que  Thomme  quaternaire  aimait 
à  se  parer.  A  quel  usage  pouvait  servir  cette 
ocre,  sinon  au  tatouage  delà  tribu  qui  exploi- 
tait le  silex  de  Velennes? 

Une  question  se  pose.  D'où  provenait  ce 
minéral  dont  la  présence  n'a  jamais  été  cons- 
tatée dans  notre  département?  Evidemment, 
il  nous  est  parvenu  par  voie  d'échange  et 
probablement  de  l'Yonne  où  existent  les  gise- 
ments de  cette  substance  les  plus  proches  de 
nous.  Ce  qui  donne  créance  à  cette  hypothèse, 
c'est  que  l'industrie  néolithique  que  l'on  ren- 
contre entre  Breteuil  et  Froissy  ressemble  sin- 
gulièrement à  celle  des  plateaux  de  l'Yonne. 

Let  descendants  de  Gui  Patin 

Puis  notre  confrère  M.  L.  Vuilhorgne  donne 
communication  d'un  intéressant  travail  sur 
un  sujet  qui,  loin  d'être  épuisé,  aura  toujours 
pour  nous,  Beauvaisins,  une  saveur  d'ac- 
tualité :  Un  manuscrit  autographe  de  G.  Patin 
à  la  bibliothèque  Sainte- (ieneviète  ;  la  dernière 
descendance  de  la  famille  Patin. 

Notre  confrère  s'est  d'abord  attaché  à 
éclaircir,  à  l'aide  de  renseignements  inédits 
qu'il  a  recueillis  dans  le  Journal  autographe 
de  Gui  Patin,  certains  points  restés  dans 
l'ombre,  relatifs  aux  ascendants  de  Tillustre 
épistolier  du  xvn«  siècle.  11  commence  par 
donner  une  description  sommaire  de  l'œuvre 
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de  notre  compatriote.  C'est  ainsi  que  nous 
apprenons  que  le  Codex  de  Sainte-Geneviève 
se  compose  de  147  feuillets  en  papier  et  qu'il 
contient  la  mention  des  principaux  événe- 
ments survenus  en  France  et  à  l'étranger, 
de  14^2  à  1642.  Maintenant,  par  quelles 
mains  a-t-il  passé,  depuis  la  vente  des 
livres  de  G.  Patin,  par  sa  bru,  en  1670? 
C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  déterminer 
d'une  façon  précise.  On  trouve  mentionnées 
dans  cet  Index,  en  quelques  mots  d'une 
concision  trop  grande  :«  la  mort  du  cardinal 
de. . . ,  la  naissance  du  duc  de  . . .».  Les  morts 
y  occupent  la  plus  grande  place.  Mais  ce  que 
l'on  ne  rencontre  nulle  part  ailleurs,  ce  sont 
des  détails  curieux  sur  ses  aïeux  et  aïeules, 
leurs  origines  et  leurs  alliances.  Ainsi  en 
marge  du  manuscrit  de  G.  Patin,  passim,  et 
de  sa  main,  on  lit,  par  exemple,  ces  mentions 
d'un  intérêt,  pour  nous,  de  tout  premier 
ordre  : 

«  L'an  1596,  moururent  trois  personnes 
considérables  de  nostre  famille,  sçavoir  mes 
deux  grands-pères  et  l'avocat  du  roy  Jean 
Patin.  Guy  Patin  mon  grand-père  mourut  à 
Roudan  en  la  même  maison  que  (sic)  je  suis  nay, 
d'une  angine  (il  en  fust  saigné  trois  fois  sous 
la  langue;  il  eut  mieux  valu  le  saigner  des 
deux  bras),  qui  l'estouffa,  le  dimanche  23  de 
juin,  veille  de  S.  Jean. 

((  An  1596,  Mahiot  Manessier,  mon  autre 
grand  père,  mourut  à  Songeons  le  vendredy 
16  août  de  la  même  année,  d'une  fièvre  conti- 
nue  Ma  sœur  aisnée  Marie  Patin  est  née 
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cette  même  aiinéè  1596,  le  1*'  may . . .  An  *6li 
Catherine  DeFaing,  native  de  Nançay  en  Berry 
(arr.  de  Bourges),  mère  de  mon  père  François 
Patin,  mourut  le  vendredy  saint  i^»" avril  1614. 

«  An  1614.  Antoinette  Cherrier  (originaire 
de  Troyes),  mère  de  ma  mère  Claire  Manes- 
sier,  meurt  à  Songeons,  le  mercredj'  17  sep 
tembre.  Elle  était  sœur  d'un  des  grands  et 
renommés  hommes  de  son  temps,  nommé 
Georges  Cherrier,  Prévost  de  la  Maréchaussée 
de  Gerberoy,  Grandvillers  et  lieux  adjacents. 

«  An  1633.  Le  mercredy  12 janvier  1633  àcinq 
heures  du  soir  est  mort  mon  père,  en  sa  maison 
de  Houdan,  fort  atténué  depuis  trois  mois 
d'une  fièvre  lente  avec  une  diarrhée  bilieuse 
et  grande  intempérie  de  tous  les  viscères.  11 
était  nay  la  veille  de  la  Saint  Jean  d'esté  qui 
est  le  23  juin  1372,  de  sorte  qu'il  est  mort  âgé 
de  soixante  ans,  six  mois  et  demy.  » 

Pnis  suit  une  énumération  des  qualités  qui 
brillaient  en  François  Patin,  l'avocat  du  baron 
de  Houdan.  En  ce  qui  concerne  Jean  Patin, 
le  grand-oncle  de  l'éminent  doyen  de  la 
Faculté  de  médecine,  M.  Vuilhorgne  a  montré 
par  le  texte  d'un  document  de  1589,  avec  quel 
acharnement  les  ligueurs  de  Beauvais  pillè- 
rent «  sa  maison  de  la  Placeen-Bray,  lui  enle- 
vant sept  vaches  avec  grande  insolence  et  mau- 
vaise volonté  indignes  de  reistres  ».  (Coll.  du 
Vieux-Rouen.) 

♦  • 

Après  avoir  analysé,  en  quelques  lignes,  le 
manuscrit  9730  de  la  Bibl.  nationale,  prove- 
nant de  la  vente  L.  Blanc,  et  relatif  à  quel- 
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ques  épaves  échappées  au  naufrage  des  œul- 
vrcs  manuscrites  de  G.  Patin,  notre  confrère 
nous  entretient  d'un  autre  ordre  de  recher- 
ches non  moins  intéressantes,  qui  lui  ont 
permis  d'affirmer  d'une  manière  décisive 
l'extinction  totale  de  ïa  famille  Patin  vers  la 
fin  de  la  première  moitié  du  xviiio  siècle.  Les 
savants  docteurs  Ghéreau  et  Larrieu  s'étaient 
souvent  demandé,  sans  pouvoir  trouver  une 
solution  définitive,  ce  qu'était  devenue  la  des- 
cendance directe  de  G.  Patin.  En  dirigeant 
ses  investigations  du  côté  où  la  bru  du  cé- 
lèbre épistolier  possédait  ses  biens  propres, 
notre  confrère  a  trouvé  enfin  la  clef  du  petit 
mystère  généalogique  qui  avait  échappé  à  ses 
devanciers.  C'est  à  Lagny-sur-Marne  que  s'é- 
teignit sans  postérité,  le  3  janvier  1758,  de- 
moiselle Louise  Gabrielle  Patin,  arrière-petite 
fille  de  G.  Patin,  de  cet  écrivain  le  plus  gail- 
lard de  son  temps,  qui  portait,  mêlées  dans  ses 
veines,  l'ardeur  vive  du  sang  picard  €ft  la  lim- 
pidité si  calme  des  sangs  berrichon  et  cham- 
penois. Cette  demoiselle  Patin  était  la  der- 
nière héritière  du  nom  de  la  famille  Palin. 

M.  L.  Vuilhorgne  termine  sa  communica- 
tion par  la  lecture  d'une  lettre  inédite  de 
G.  Patin  et  par  quelques  considérations  géné- 
rales par  lesquelles  il  regrette,  comme  tant 
d'autres  chercheurs,  qu'une  quantité  énorme 
d'autographes  français  soient  actuellement  à 
Londres  el  à  Davenport,  car  l'on  peut  dire, 
sans  aucune  exagération,  que  l'Angleterre 
déborde  d'inédits  français.  G.  Patin,  Bossuet, 
Fénelon,  Beaumarchais,  Diderot,  Jean-Jacques 
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Rousseau  ,y  voisinent  dans  les  cartons  irration 
nellement  catalogués  des  collections  publi- 
ques et  particulières. 


M.  TabbéMarsaux  signale  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  historique  de  Château-Thierry,  un 
travail  de  M.  Henriet  :  Racine  à  Beautais. 

A  côté  des  arguments  déjà  connus,  il  ap- 
pelle notre  attention,  avec  l'auteur,  sur  une 
étud«  de  notre  coofrère  M.  Varenne,  parue 
dans  la  Revue  idéaliste,  qui  conclut  à  la  pré- 
sence du  grand  poète  à  notre  collège  et  une 
citation  de  Godefroy  Hermant,  qui  est  déci 
sive  sur  ce  point. 

Après  cette  communication,  la  séance  est 
levée. 


SÉANCE     DU     J7     MARS 


PRESIDENCE  DE  M.  CHARVET,  PRESIDENT 


Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est 
lu  et  adopté. 

Des  invitations  sont  adressées  à  la  Société 
pour  participer  aux  Congrès  de  Bruges  el 
d*Inspruck. 

M.  Charvet  offre  à  la  Société,  de  la  pari 
de  M.  Jean  Gaillard,  une  importante  mono- 
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graphie  sur  Choart  de  Buzenval,  le  fameux 
évéque  janséniste  de  Beauvais  ;  de  la  part  de 
M.  Tabbé  Meister  «  les  Reliques  de  sainte 
Geneviève  ». 

M.  Groult  dépose  sur  le  bureau,  au  nom 
de  M.  Tabbé  Breuil,  deux  notices  dues  à  notre 
érudit  collègue  :  u  Udge  du  bronze  dans  le 
bassin  de  l^aris,  »  Ce  travail  donne  une  idée 
des  abondants  matériaux  que  lauteur  a 
réunis  en  vue  d'une  étude  approfondie  sur 
celte  époque  qui  s'étend  aux  vallées  de  TOise 
et  de  la  Somme. 

M.  A.  Pinvert  offre  à  la  Société  trois  ou- 
vrages :  Etouy,  ses  origines  et  ses  anciens 
seigneurs  (1894,  Paris),  et  Clermont  et  Beau^ 
vaisis  (Paris,  Fontemoing,  1901).  MM.  Charvet 
et  Quignon  font  ressortir  l'intérêt  de  ce  der- 
nier volume,  où  ne  manque  ni  la  variété  ni 
l'érudition  locale.  Jacqties  Grévin  est  une  thèse 
très  appréciée  présentée  par  M.  Lucien  Pin- 
vert  pour  le  doctorat  es  lettres. 

Des  remerclments  sont  adressés  aux  dona- 
teurs. 

Sont  admis  membres  de  la  Société  : 

M.  A.  Pinvert,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de 
Paris,  16,  boulevard  Saint-Michel,  présenté 
par  MM.  Charvet,  Rousselle  et  Molle; 

M.  Gaston  Veber,  caissier  à  la  Banque  de 
France,  présenté  par  MM.  Charvet,  de  Larrard 
et  Chevallier; 

M.  l'abbé  Pillon,  curé-doyen  de  Chaumont, 
présenté  par  MM;  Tabbé  Pihan,  le  docteur 
Leclerc  et  le  docteur  Leblond  ; 
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M.  Gartip,  au  château  de  Boisgy-te Bois, 
présenté  pair  MM.  Pihan,  Leelerc  et  LeWon4; 

M.  Son»,  avoué  à  Bçauvais,  présenté  par 
MM.  Desgroux,  Masson  et  Leblond; 

M.  Hepn^guy  (Charles-Louis),  licencié  en 
droit,  boulevard  de  Paris,  50,  présenté  par 
MM.  Prévôtel,  Charvet  et  Grpult; 

M.  Noël,  entrepreneur  à  Beauvais,  présenté 
ppr  MM.  Bpivin,  Charvet  et  Groult. 
« 

M.  Charvet  analyse  brièvement  deux  com- 
munications reçues  de'  M.  Philippe  TiersoD 
nier,  de  Moulins,  Tune  sur  le  nom  de  Lamar- 
tine et  Torigine  de  la  famille  de  ce  nom  qui 
finit  avec.  Tillustre  poète  (voir  Révérend  du 
Mesnil,  revue  du  Lyonnais  1869)  ;  Tautre  sur 
les  gardes  du  corps  pendant  les  Cent  Jours 
(voir  le  Correspondant ,  23  novembre  1898, 
Louis  XVIII  à  Gand).  La  maison  du  roi  se 
sépara  à  Ypres  le  23  mars  1815,  et  chacun  des 
fidèles  gardes  du  corps  reçut  à  la  seconde 
Restauration  une  bague  en  or  avec  chaton  et 
inscription  énigmatique  :  L.  M.  T.  P.  A.  F.  C, 
renfermée  dans  un  cœur.  Il  doit  y  avoir  en 
Beauvaisis  de  ces  bijoux  historiques.  Le  der- 
nier représentant  des  gardes  du  corps  à 
Beauvais  fut,  sans  doute,  Charles  Danse  des 
Aulnois  (1795-1873). 


La  collection  Sivy,  de  Mouy,  a  été  achetée 
dernièrement  par  la  Société.  M.  le  Président 
revient,  en  quelques  mots,  sur  cette  avanla- 
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geuse  acquisition  qui  enrichit  la  collection 
gallo-romaine  et  mérovingienne  du  Musée. 
M.  le  docteur  Leblond  explique  que  la  nécro- 
pole de  Mouy-Bury,  dans  la  propriété  de 
M.  Sivy,  a  été  découverte  par  M.  A.  Baudon 
et  explorée  par  MM.  Hamard  et  Sivy  en  1897. 
On  a  pu  la  dater  du  quatrième  siècle  par  les 
monnaies  de  Constantin  trouvées  dans  les 
tombes.  M.  Hâmard  a  fait  la  description  des 
vases  en  verre,  en  terre  noire  ou  blanche,  des 
poteries  rouges,  boucles,  bagues,  porte- 
épingles,  etc.  (Bulletin  archéolog.  1900.  Ex- 
trait.) Les  plus  précieux  objets  de  la^ollection 
acquise  récemment  sont  une  buire  avec  anse 
à  replis  sur  le  col,  et  un  gobelet  à  bordure 
appliquée  en  verre  filé. 


M.  le  docteur  Leblond  précise  le  caractère 
de  la  trouvaille,  faite  au  Mont  Saint  Adrien, 
de  nombreuses  monnaies  :  il  n*y  a  pas  là  de 
trésor  pour  Tarchéologue  ou  le  numismate  : 
il  faut  réduire  la  légende  à  une  réalité  bien 
mince  :  il  s'agit  de  7  ou  800  liards  de  Fran- 
çois !«',  réunis,  on  ne  sait  pourquoi  ni  com- 
ment, à  deux  jetons  de  Louis  XIU,  à  une 
monnaie  de  30  deniers  de  Louis  XV  datée 
1740,  ce  qui  est  vraisemblablement  la  date  de 
cette  cachette  inexplicable. 

M.  Leblond  signale  ensuite  dans  la  Chro- 
nique médicale  un  article  fort  intéressant  du 
D'  Cabanes  sur  la  physiologie  de  V.  Hugo. 
C*est  là  une  contribution  médicale  à  Tactua- 
lité  du  mois,  le  centenaire  du  poète. 
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Un  oimetière  gallo-romain 

M.  Molle  donne  lecture  de  la  notice  de  M.  le 
P'  A.  Baudon  sur  un  cimetière  gallo-romain 
à  Villers-sous-Erquery.  Il  fut  découvert  dans 
es  conditions  suivantes  :  en  1869,  MM.  Labilte 
nivelèrent  la  cour  de  la  colonie  de  Villers- 
sous  Erquery,  où  était  situé  l'ancien  cimetière 
de  Saint-Aubin,  abandonné  depuis  une  di- 
zaine d'années.  La  cour,  contiguë  à  la  ferme, 
était  dominée  par  une  antique  chapelle  en 
ruine  :  le  terrain  de  Tossuaire  avait  environ 
deux  mètres  d'épaisseur,  ossuaire  en  même 
temps  que  charnier,  et  reposait  sur  la  craie. 
Malgré  le  peu  de  soin  avec  lequel  furent  pra- 
tiqués les  déblais,  quelques  objets  précieux 
ont  été  recueillis  par  M.  A.  Baudon,  qui  les  a 
jugés  dignes  de  figurer  à  l'Exposition  rétro- 
spective de  Beauvais  en  1869. 

C'est  surtout  un  colïret  en  bronze  assez 
mince,  de  0™  20  de  large  sur  0°>  10  de  hau- 
teur; les  plaques  étaient  soutenues  par  des 
tiges  plus  fortes,  striées  en  travers.  La  poi- 
gnée, assez  élégante,  et  une  clé  perforée  se 
trouvaient  mêlées,  avec  le  fermoir,  aux  dé- 
bris. La  plaque  principale  montre  à  son  milieu 
un  portique  cintré  orné  de  filets  sinueux, 
appuyés  sur  une  étroite  colonnette.  Decliaque 
côté  on  voit  un  personnage  demi-nu  ;  l'un,  à 
pieds  de  bouc,  élève  un  gros  bâton  d'un  air 
menaçant.  Son  vis  à-vis,  outre  la  même  arme, 
porte  sur  la  main  gauche  un  instrumenta 
cinq  tiges  verticales  parallèles  difficile  à  défi 
nir.  De  chaque  <îôté,  en  dehors  du  cintre,  est 
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un  joueur  de  double  flûte  vêtu  d'une  draperie 
à  plis  grossiers.  Cette  scène  semble  représen- 
ter un  sacrifice.  Les  sacrificateurs  s'apprêtent 
à  immoler  la  victime.  Les  plaques  latérales 
du  coflret,  fort  détériorées,  ont  des  vestiges 
de  personnages  en  relief  échappant  à  toute 
description. 

A  l'intérieur  du  cofîret  ont  été  recueillis  : 
un  peigne  en  ivoire,  une  cuiller  et  une  fibule 
en  argent,  des  épingles  et  bracelets  en  bronze, 
une  bague  chevalière  en  or,  une  monnaie  de 
Valentinien  et  une  de  Gratien.  Ce  mobilier 
appartenait  probablement  à  une  jeune  fille 
et  date  du  iv«  siècle  ;  ces  sépultures  de  Villers- 
sous-Erquery  devaient  être  contemporaines 
du  cimetière  gallo< romain  de  Mouy-Bury, 
dont  la  Société  Académique  possède  mainte- 
nant de  remarquables  reliques 

M.  Baudon  a  recueilli  dans  le  voisinage  de 
cette  dernière  nécropole  divers  objets  en 
bronze  très  intéressants  et  notamment  une 
tête  de  flèche,  barbelée,  pédonculée,  en 
bronze. 

Plusieurs  membres  insistent  sur  la  valeur 
archéologique  du  coffret  gallo-romain  qu'il 
serait  bon  de  reproduire  dans  les  Mémoires  : 
M.  A.  Baudon  en  a  donné  un  dessin  très  pré- 
cis. M.  Charvet  conclut  qu'il  faudra  s'entendre 
avec  lui  sur  la  meilleure  reproduction  artis- 
tique, phototypie  ou  dessin,  et  que  des  remer- 
ciments  lui  seront  adressés. 


M.  Quignon  rend  compte  brièvement  de 
la  cérémonie  de  Heilles-Mouchy,  le  9  mars, 
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coDsistanten  l'inauguration  d'une  plaque  corn- 
inémorative  en  l'honneur  de  Nicolas  Fortin. 
Certaines  indications  historiques  et  archéolo- 
giques leur  ayant  été  fournies,  MM.  Leblond, 
Thiot  et  Quignon  ont  été  examiner  les  belles 
ruines  romanes  du  prieuré  de  SaintJean-des- 
Viviers  qui  sont,  à  un  demi-kilomètre  de 
Mouchy-la-Ville,  dans  la  propriété deM.  Danbé, 
de  Paris. 

Le  Prieuré  de  Saint-Jean  des  '^Tiert 

Il  est  utile  à  ce  propos  de  compléter  Graves 
qui  se  borne  à  quelques  lignes  et  croit  que 
réglise  a  été  démolie  en  1823  (Canton  de 
Mouy,  p.  62).  Woillez,  sans  doute  sur  la  foi 
de  Graves,  n'y  a  pas  été  voir  et  ces  ruines  ro 
mânes,  comparables  au  style  de  Saint-Etienne 
ne  figurent  pa«  dans  son  Répertùire, 

Saint-Jean-des-Viviers  était  un  prieuré  dé 
pendant  de  l'abbaye  de  Saint  Germerde-Fly 
Le  plus  ancien  titre  qui  s'y  rapporte  date  de 
1207  (Inventaire  du  14  décembre  1790,  A.  D.) 
Dans  des  déclarations  de  biens  et  revenus 
loumies  de  la  fin  du  xvP siècle  à  1640  (H.  1603), 
on  trouve  mention  de  75  arpents  de  terre  la- 
bourables sur  le  terroir  de  Mouy,  de  80  ar- 
pents de  pré,  de  2  arpents  de  vignes,  de  bois, 
de  deux  petits  étangs  ou  viviers.  Les  bâti- 
ments comprenaient  «  église,  cimetière,  mai- 
son, greniers,  colombiers,  granges,  élaWes, 
bergeries,  puits,,  caves  et  plusieurs  antres 
édifices  et  bâtiments  avec  le  jardin,  le  tout 
fermé  de  hauts  murs  ». 

Le  prieuré  eut  à  souffrir  pendant  les  guerres 
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du  xiV'  et  du  xvi«  siècle  et  niérue  au  milieu 
du  xvir  siècle.  Le  9  janvier  1657,  le  prieur 
Charles  de  la  Grange,  qui  était  en  même 
temps  abbé  commendataire  de  Fabbaye  de 
Saint-Acheul,  obtint  par  lettres  du  roi  le  pro- 
duit d'une  cou{>e  de  5  arpents  de  -  bois  à 
prendre  en  la  forêt  de  la  Neuville  en-Hez, 
pour  les  réparations  et  le  rétablissement  de 
l'église  et  des  bâtiments  du  prieuré.  «  L^église 
et  les  bâtiments  du  prieuré  auraient  été  dé- 
molis et  presque  entièrement  ruinés  par  les 
ennemis  de  FEtat,  tant  au  passage  de  la 
rivière  de  Somme,  à  la  prise  de  Corbie,  que 
nouvellement  par  les  campements,  passage 
et  dégâts  causés  par  Tarméeque  commandait 
contre  notre  service  le  feu  s' duc  de  Nemours.» 
(A.  D.  H.  1603.) 

Le  21  janvier  1791  la  ferme,  louée  par 
Joseph  Crouzet  pour  2,800  livres  par  an,  fut 
adjugée  80,200  livres  au  fermier,  conjointe- 
ment avec  son  frère  Pierre  Crouzet,  profes- 
seur au  collège  de  Montaigu,  qui  devait  en- 
suite diriger  Técole  nationale  de  Liancourt, 
composer  des  vers  à  la  Liberté  et  succéder  à 
Cassinî  dans  le  jury  d'instruction  de  TOise. 
(Registre  des  adj.  des  dom.  nat.  pour  le  dis- 
trict de  Clermont,  n^  48  A.  D.  de  TOise.) 

Le  plan  de  Tintendance  de  1778  porte  le 
quadrilatère  des  bâtiments  du  prieuré,  et  ua 
vivier  encore  en  bon  état. 

Telles  sont  les  données  fournies  par  les 
documents  d*archives. 

L'élude  des  restes  romans  du  prieuré  révèle 
aussi  des  dates  et  des  faits  qu'on  peut  ainsi 
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établir.  DaDs  1  église,  à  gauche,  l*absideprin 
eipale  demi-circulaire  est  flanquée  decontre* 
forts  peu  saillants,  surmontés  de  deux  colon- 
nettes  dont  les  chapiteaux  remplacent  les 
corbeaux  de  la  corniche.  La  corniche  est 
composée  d*un  rang  de  corbeaux  à  têtes  gri- 
maçantes, portant  une  arcature  plein  cintre, 
décorée  de  contre-arcatures  formant  redenis 
se  raccordant  par  un  bouton;  au  dessus,  une 
tablette  flnement  moulurée,  portant  la  cou- 
verture en  tuiles,  couronne  le  tout. 

Les  fenêtres  s*ouvrant  entre  les  contre- 
forts sont  plein  cintre  sous  archivolte;  la  fe- 
nêtre, placée  dans  Taxe  principal,  est  plus 
élevée  que  les  autres.  Les  deux  absides  secon- 
daires sont  moins  élevées  que  Tabside  prin- 
cipale, mais  couronnées  d'une  corniche  sem- 
blable. Le  tout  parait  avoir  appartenu  à  un 
édifice  de  la  première  moitié  du  xii«  siècle, 
soit  vers  1150. 

I^  façade  présente  un  pignon  auquel  fait 
suite  un  mur  goutterot  d*un  corps  de  bâtiment 
(t'une  époque  plus  récente  relativement,  le 
tout  ayant  subi  des  transformations  au  xv* 
siècle.  Le  pignon,  avec  ses  deux  contre-forts 
saillants,  la  pointe  triangulaire  au-dessous 
de  laquelle  les  traces  de  trois  anciennes  fené* 
très  plein  cintre  subsistent  encore,  le  mur 
du  retour,  avec  sa  corniche  à  arcatures,  por 
tant  sur  corbeaux,  sont  de  la  même  époque 
que  les  absides. 

La  porte,  aveuglée  aujourd'hui,  surmontée 
d'une  accolade,  est  du  xv«  siècle.  La  façade  à 
la  suite,  avec  contreforts  k  glacis  saillants,  s» 
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porte  principale  en  ogive  accolée  d'une  porte 
bâtarde,  toutes  deux  surmontées  d'une  archi- 
volte saillante,  parait  être  du  xvi«  siècle  ;  les 
fenêtres  du  premier  étage  sont  de  la  fin  du 
XV®.  La  façade  opposée,  sur  cour,  préseqte  le$ 
mêmes  caractères. 

Au  premier  étage,  des  traces  d'anciennes 
fenêtres  s'aperçoivent.  Une  tourelle  à  deux 
étages,  dans  Tangle,  avec  porte  en  accolade, 
le  tout  du  w^,  forme,  avec  les  constructions 
précédentes,  un  ensemble  très  pittoresque. 

Le  passage  voûté,  entre  la  cour  et  le  jardin, 
est  composé  de  deux  travées  en  arc  de  clottre 
reposant  sur  une  colonne  isolée. 

La  date  de  1659,  qu'on  lit  sur  I  écusson  de 
la  porte  bâtarde,  est  la  date  de  la  réfection 
facilitée  par  la  générosité  de  Louis  XIV,  en 
1657. 

Le  prieuré  de  SaintJean-des- Viviers  a  été 
étudié  par  des  artistes  peintres,  photographié 
par  des  archéologues  ou  amateurs  et,  cepen- 
dant, il  n'avait  pas  eu  jusqu'ici  l'honneur 
d'une  mention  archéologique  appuyée  sur  do- 
cuments et  description  raisonnée.  M.  Thiota 
bien  voulu  tirer  pour  nous  de  très  belles 
épreuves  sur  les  clichés  de  la  collection  Fenel, 
qu'il  a  la  chance  de  posséder.  Ces  épreuves 
ont  été  soumises  à  l'examen  des  membres 
présents,  et  la  description  ci-dessus  de  M. 
Acher,  architecte  des  monuments  historiques 
à  Beauvais,  a  été  faite  d'après  eux. 

Le  propriétaire  actuel  apporte  le  plus  grand 
soin  à  la  conservation  de  ces  curieux  bâti- 
ment de  style  roman  et  de  transition.  Il  est 
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permis  d'espérer  qu'ils  resteront  eacore  long- 
temps debout  pour  la  joie  des  artistes  et  des 
arcbéolosues. 

Après  cette  commuDication,  la  séance  eit 
levée. 


SÉANCE  DU   SI    AVRIL 


FRBtlDaNCQ   »I   M.    GHARVBT,   rRB8l»BNT 


Admitaiont 

M.  le  docteur  Clozier,  présenté  par  MM.  Bau- 
dran,  Le  Vaillant  et  Leblond  ;  M.  Horace  Se 
bastiani,  avocat,  présenté  par  MM.  Cbarvet, 
Prévotel  et  Leblond  ;  M.  Dupret,  peintre,  rue 
Gambetta,  présenté  par  MM.  Leeoq,  Lamolteet 
Leblond,  sont  admis  comme  membres  titU' 
laires  de  la  Société  académique. 

Dont  et  dlTen 

De  M.  Tabbé  Marsaux,  vicaire  général,  (^ 
Chanoine  Brisse  de  Beauvais,  plaq.  in-^* 
16  p.; 

De  M.  Bellou,  Historique  de  In  cotwfflj**** 
des  sapeurs-pompiers  de  Formerie  avec  iociéu 
de  secours; 

De  M.  Tabbé  Van  Hollebeke,  une  précieuse 
photographie  de  l 'égl  Ise  Saint- Thomas,  démolie 
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en  1857,  et  dont  une  partie  des  pierre^  et 
moellons  servit  à  faire  les  fondations  de  là 
gare.  La  photographie  est  une  épreuve  direc- 
tement tirée  en  1855  par  négatif,  à  sec,  sur 
papier  salé  (chlorure  d'argent),  par  M.  Tabbé 
Dufaur;  ce  procédé  de  son  invention  est  in- 
termédiaire entre  le  daguerréotype  et  la  pla- 
que  sèche  au  gélatino-bromure,  et  ces  posi- 
tifs ne  se  viraient  pas; 

Chronù/ue  médicak  (article  du  docteur 
Ricber,  qui  a  déjà  étudié  les  démoniaques 
dans  Tart,  <  sur  les  aveugles  au  point  de  vue 
de  Tart  »).  —  Don  du  docteur  Leblond. 

M.  Charvet  remercie  les  donateurs,  et  fait 
passer  sous  les  yeux  des  sociétaires  la  mé- 
daille décernée  à  la  Société  académique  pour 
ses  Mémoires  à  TEx  position  universelle  de  1900. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le 
maire  de  Saint-Just-en-Chaussée,  qui  sollicite 
la  souscription  de  la  Société  au  monument 
Haûy.  Une  somme  de  100  .francs  est  votée 
pour  cet  hommage  rendu  à  deux  illustres  en- 
fants de  rOise. 

La  Société  d'archéologie  de  Tarn-etGaronne 
adresse  à  la  Société  académique,  par  la  voie 
de  ses  Mémoires,  ses  vifs  remerciments  pour 
Taccueil  qui  lui  fut  fait,  en  1900,  lors  de  sa 
visite  à  Beauvais. 

M.  Lesage,  régisseur  du  château  de  Cires- 
les-Mello,  en  réponse  à  une  demande  de  ren- 
seignements de  M.  Thiot,  écrit  qu'il  n'y  a  pas 
eu  de  découverte  archéologique  au  château, 
mais  simplement  la  mise  au  jour  d'une  vieille 
cave  entourée  d'un  banc  de  pierre. 
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M.  de  Carrère  ajoute  aux  dons  faits  précé- 
demment, de  la  part  de  M.  Tergnier,  une 
pièce  de  six  liards  de  Henri  de  Navarre  (Dei 
gratta  sum  id  quod  sum).  Il  dépose  pour  la 
bibliothèque  une  curieuse  profession  de  foi 
de  Tabbé  Gellée  et  une  gravure  du  plan  du 
château  de  Creil  (Androuet  du  Cerceau,  1576) 
qui  a  paru  dans  les  Mémoires,  Remerciemenbt 
aux  donateurs. 

M.  Quignon  rend  un  hommage  ému  à 
M.  A.  Gasté,  professeur  de  littérature  fran- 
çaise à  rUniversité  de  Gaen,  secrétaire  de 
l'Académie  de  Gaen,  un  des  professeurs  de 
l'Université  les  plus  affectueusement  attachés 
à  la  province  et  à  la  science  provinciale.  Il 
était  depuis  trente  ans  à  l'Académie  de  Gaen, 
et  il  laisse  la  réputation  dun  fin  lettré,  érudit. 
donl  certaines  œuvres  resteront,  en  même 
temps  qu'un  grand  exemple. 

M.  l'abbé  Marsaux  rappelle  que  M.  L.  Ré- 
gnier, notre  confrère,  vient  de  recevoir  les 
palmes  académiques.  M.  le  Président  adresse 
les  félicitations  de  la  Société  à  Férudit  histo- 
rien et  archéologue. 

M.  Quignon  espère  pouvoir  aller  au  Congrès 
de  Bruges  (Flandre  occidentale)  le  10  août: 
il  y  représentera  par  délégation  la  Société 
académique. 

Iiectures. 

A.  M.  G.  Baudran.  *  Dotas  maTJma  des  alooolf, 
ettenoet. 

Le  savant  chimiste  et  hygiéniste  fait  le 
procès  de  l'alcool,  qui  ralentit  les  combustions 
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en  soutirant  aux  globules  sanguins  une  cer- 
taine quantité  doxygène  et  qui  s*élimine  en 
altérant  le  liquide  sanguin.  Mais  il  insiste 
surtout  sur  la  nocivité  des  essences  qui  super^ 
posent  aux  troubles  déjà  produits  par  Talcool 
leurs  accidents  propres,  les  désordres  ner- 
veux, les  crises  épileptiformes,  etc. 

M.  G.  Baudran  expose  sa  méthode  que  les 
spécialistes  trouveront  avec  plaisir  dans  les 
Annales  d'hygiène  publique  et  de  médecine  légale 
(numéro  de  novembre  1901).  Un  réactif  très 
sensible,  le  permanganate  de  potassium,  qui 
renferme  de  l'oxygène  facile  à  intervenir,  et 
une  deuxième  solution  de  sulfate  ferreux  et 
d'acide  sulfurique  lui  ont  permis  de  déter- 
miner des  évaluations  graduées  de  toxicité 
pour  les  alcools,  les  essence3  et  les  liqueurs  : 
le  chiffre  mathématique  de  nocivité  s'entend 
pour  100  centimètres  cubes  de  liquide,  et  il  re- 
présente un  coefficient  de  réduction  d*oxygène. 

M.  G.  Baudran  arrive  à  cette  formule  :  «  Tout 
liquide  dont  le  coefficient  de  réduction  est 
supérieur  à  1134  doit  être  prohibé.  >  Ainsi 
le  curaçao  en  est  voisin  (1096.2);  mais  la  char, 
treuse  le  dépassé  (1149.3),  ainsi  que  le  kuni 
mel  et  les  absinthes  (  1884  et  1850  à  2000)  ;  donc 
ce  sont  des  liqueurs  dangereuses,  comme  les 
vulnéraires  d ailleurs,  les  alcoolats  de  mé- 
lisse, etc. 

Dans  la  série  des  alcools  :  Teau-de-vie  de 
cidre  serait  deux  fois  plus  toxique  que  le 
rhum,  le  marc  de  Boui^ogne  deux  fois  plus 
toxique  (le  kirsch  deux  fois  et  demi)  que 
l'eau-devie  commune. 
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Dans  la  série  des  essences  :  Tabsinthe  est 
au  genièvre  comme  SI  est  à  5,  Tanis  au  citron 
comme  11  est  à  9.  L'eau  de  Cologne  (90«),  que 
certaines  névrosées  absorbent,  est  à  Teau  de 
mélisse  (85o)  comme  25  est  à  23. 

Dans  la  série  des  vins  et  ver  moûts  :  le  vin 
blanc  est  au  vermout  comme  2,8  est  à  5;  donc 
celui-ci  est  près  de  deux  fois  plus  nocif  que 
celui-là. 

Ce  n*est  là  qu'une  interprétation  des  ta- 
bleaux de  chiffres  de  M.  Baudran:  en  résumé, 
les  liqueurs  sont  d'autant  plus  dangereuses 
et  toxiques  qu'elles  privent  davantage  l'orga- 
nisme d'oxygéné.  La  vente  de  certaines  essen- 
ces dangereuses  devrait  tomber  sous  le  coup 
de  l'ordonnance  royale  du  26  octobre  1846, 
portant  règlement  sur  la  vente  des  substances 
toxiques.  M.  Laborde,  dans  un  vœu  adopté 
par  l'Académie  de  médecine  le  18  juin  1901, 
ajoutait  ces  termes  beaucoup  plus  énergiques: 
«  En  interdire  la  fabrication,  la  circulation, 
la  publication  et  la  vente.  » 


Dans  une  seconde  partie,  M.  Baudran 
étudie  le  pouvoir  oxydant  des  séruros,  le 
pouvoir  rédifcteur  de  la  tuberculine. 

Le  sérum  de  la  diphtérie,  par  exemple, 
contient  de  l'albumine,  du  sulfate  de  soude, 
du  chlorure  de  sodium  et  du  fer.  Il  est 
dosé  en  unités  d'Khrlich,  c'est-à-dire  qu'à  une 
dose  connue  de  toxine,  on  ajoute  une  quan- 
tité égale  d'antitoxine  immunisante.  11  agit 
en  introduisant  dans  le  sang  une  certaine 
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quantité  d'oxygène  qui  s'ajoute  à  celui  qui  s*y 
trouve  déjà,  et,  comme  l'apport  est  considéra- 
ble, malgré  le  petit  volume,  il  détruit  les 
toxines  et  élimine  les  produits  toxiques. 

La  tuberculine  de  Koch  est,  on  le  sait,  un 
merveilleux  moyen  de  diagnostic  de  la  tuber- 
culose chez  les  bovidés  qu  elle  trahit  par  l'élé- 
vation de  la  température.  C'est  un  corps  qui 
agit  comme  réducteur  en  empruntant  au  sang 
l'oxygène  dont  il  a  besoin. 

Comme  la  tuberculine,  comme  les  alcools, 
les  crachats  à  bacilles  sont  traités  par  la 
même  méthode  et  se  comportent  comme  eux; 
ils  absorbent,  ils  réduisent  Toxygène  de  la 
solution. 

Donc,  les  bacilles,  pour  être  détruits  au 
sein  de  l'organisme  vivant,  ont  besoin  de  tout 
l'oxygène  que  celui-ci  renferme  ;  un  apport 
supplémentaire  d'oxygène,  qui  n'a  pas  été 
réalisé  jusqu^à  ce  jour,  servirait  à  détruire 
leur  nocuité. 

Le  traitement  de  la  tuberculose  se  résume 
en  la  proposition  suivante  :  suroxyder  le  sang, 
économiser  toxygène  quHl  renferme, 

M.  Baudran  est  engagé  actuellement  dans 
une  série  d'expériences  dont  il  ne  pourra 
donner  les  résultats  qu'une  fois  l'absolue  cer- 
titude scientifique  acquise  et  démontrée.  Le 
sujet  est  d'un  intérêt  poignant  dans  la  lutte 
entreprise  pour  enrayer  ces  deux  terribles 
fléaux,  Yalcoolisme  et  la  tuberculose, 

M.  Baudran  a  fait  le  parallèle  saisissant  de 
leur  identique  réduction  de  l'oxygène  du 
corps  humain.  Et  l'homme..  libre  d'appliquer 
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6a  volonté,  augmente,  en  buvant  des  aloods 
et  des  essences,  une  nocivité  scientifiquement 
semblable  à  celle  de  la  tuberculose.  L'habi- 
tude de  Talcool  est  donc  une  sorte  de  tuber- 
culose volontaire  avec  laquelle  on  se  tue  un 
peu  chaque  jour, 

B.  M.  François.  ^  La  statue  équestre  deX/OoisXIT 
à  BeauTais. 

L'érudit  instituteur  de  Vrocourt  a  rassemblé 
tous  les  renseignements  épars  dans  les  histo- 
riens locaux  sur  la  statue  de  Louis  XIV,  de 
(iirardon,  que  la  ville  de  Paris  avait  fait  exé- 
cuter pour  la  place  Louisle-Grand  (place 
Vendôme),  et  qui  termina  son  existence  à 
Beauvais,  le  13  août  1792. 

Il  signale  une  source  jusqu'alors  négligée, 
le  Mantkel  du  /bnrffur  (Encyclopédie  Roret)  qui 
contient  un  beau  dessin  au  trait  de  la  statue: 
d'autriis  dessins  représentent  toutes  les  opéra 
lions  de  la  fonte.  Le  modèle  de  la  statue  est  au 
Louvre.  M.  François  en  donne  une  bonne 
reproduction  photographique. 

Ce  sujet  touchait  de  trop  près  le  canton  de 
Songeons  pour  ne  pas  offrir  à  son  curieux 
historien  une  attachante  matière  d'étude. 

I^  statue  de  Louis  XIV,  offerte  ou  vendue 
en  1700  au  maréchal  de  Boufflers,  fut  inau- 
gurée à  Grillon  le  4  septembre  1701  au  milieu 
de  l'avantcour  du  château,  que  le  maréchal 
devait  faire  construire  sur  les  plans  de  Man- 
sarL  En  1758,  la  ville  de  Beauvais  revendiqua 
la  statue  abandonnée  dans  le  parc;  ce  fut 
seulement  en  1783  que  le  cx)nUe  de  Grillon, 
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acquéreur  de  la  terre  de  Boufllers,  demanda 
de  lui  même  le  transfert  de  la  statue  à  Beau- 
vais. 

L'acte  de  prise  de  possession  est  du  5  août 
1784  :  le  monument  était  dans  l'axe  de 
rentrée  de  l'Hôtel  de  Ville,  entre  les  deux 
obélisques  de  Tautre  extrémité  de  la  place. 

On  peut  lire  le  récit  détaillé  de  la  destruc 
tion  de  la  statue  dans  Doyen,  Histoire  de  la 
tille  de  Beauvais,  tome  II,  et  consulter  dans 
les  Archives  communales  (DD.  25j,  surtout 
une  brochure  résumant  les  différends  avec 
lévéque,  et  BB.  61,62. 

.  Le  travail  de  M.  François  offrant  surtout 
l'avantage  d'un  résumé  de  la  question,  avec 
des  plans  et  des  photographies  documen- 
taires, les  membres  de  la  Société  pourraient 
le  consulter  avec  profit  à  la  bibliothèque  de 
la  Société. 

Il  sera  demandé  à  M.  François  de  déposer 
son  travail  manuscrit  à  la  bibliothèque  et  de 
favoriser,  par  cette  mesure,  Tîntérét  général 
de  la  Société. 

c.  M.  QUI6N0N  :  1*  Règlement  de  1M4 
pour  la  Charité. 

A  la  suite  des  très  sévères  ordonnances  de 
1535  et  1536  contre  le  mendianisme,  ce  mal 
social  profond  légué  par  le  Moyen  Age,  les 
TroisCorps  qui  s'occupaient,  à  Beauvais,  du 
bien  public,  prirent  des  mesures  locales  éner- 
giques :  le  règlement  de  1544,  lu  par  M.  Qui- 
gnon dans  un  vieux  registre  des  Archives 
départementales,  G,  13,  à  la  date  du  25  fé- 


Digitized  by 


Google 


-  46-^ 

vrier,  interdit  ïaumôfie  manuelle,  trecorn- 
mande  l'assistance  par  les  aumônes  confiées 
aux  commissaires  spéciaux  ou  déposées  dans 
les  troncs  et  boîtes  des  pauvres,  fixe  les  se 
cours  en  nature  à  donner  aux  vieillardls  im- 
potents et  aux  enfants  orphelins,  un  pain  de 
18  onces  pour  les  premiers  et  de  14  «nce.s 
pour  les  seconds,  et  deux  deniers  d  arg^^nl. 

Le  règlement  de  1344  nous  apprend  1  'exi8 
tence  d'un  procureur  des  pauvres.antéri«urà 
1544,  nommé  Vaillant,  alors  que  le  plit^  an- 
cien document  connu  de  l'auteur  (>^rch. 
comm.  GG.  303),  ne  parlait  que  d'un  procu 
reur  des  pauvres  en  1S73. 

L'ancien  Bureau  des  Pauvres{lo64-1639)  fit 
suite  à  ces  efforts  réguliers  tentés  pour    l'as- 
sistance locale,  alors  que  des  calamités,    mal 
heureusement  régulières,   pestes  et   lièvres 
typhoïdes  annuelles,  rendaient  la  misère  lo- 
cale plus  grande.  L'Hôtel-Dieu,  si  nécessaire, 
était  insuflisant  pour  lassistance  médica/e; 
en  1543  on  avait  ruiné  plusieurs  bâtiments  et 
pris  des  emplacements  de  son  enceinte  pour 
améliorer  les  fortifications  de  la  ville  (G.  12i, 
procès-verbal  de  notaire  du  5  mai  1543). 

Les  documents  sur  la  charité  au  xvi«  siècle 
sontassez  rares  :  les  renseignements  du  Fouillé 
del707  des  A  rchives  départementales  ne  corn- 
mencentqu'à  1587.  M.  l'abbé  Morel  s'en  estservi 
avec  beaucoup  de  soin  dans  son  volume  la 
Charité  au  X  VII^  siècle  dans  le  diocèse  de  Beau- 
vais,  Compiègne  1894. 

M.  le  docteur  Leblond  ajoute  quelques  in- 
téressantes observations,  empruntées  à  l'ex* 
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cellent  livre  la  Ville  sous  f ancien  régime^  de 
Babeau. 

Le  grand  Bureau  des  Pauvres  a  été  institué 
à  Paris  en  1544.  Les  taxes  des  pauvres  exis- 
tèrent au  xvi^  siècle,  et  furent  peu  à  peu 
abandonnées  pour  être  remplacées  par  cer- 
tains octrois  plus  faciles  à  percevoir.  Le  tra- 
vail des  pauvres  fut oi^anisé,  surtoutauXVJh 
siècle,  selon  les  localités.  A  Beauvais,  ce  fut 
Tatelier  du  Bureau  des  Pauvres  dès  1656  (voir 
la  brochure  de  Godefroy  Hermant  sur  le  Bu- 
reau). 

2«  Un  PouUlé  au  XIV  siècle. 

Un  Pouillé  du  diocèse  de  Beauvais,  du  xiv« 
siècle,  est  aux  Archives  hospitalière  A'^  Fonds 
Saint  Lazare.  Il  fut  produit  par  l'évéque  Au- 
gustin Potier  dans  un  procès  contre  François 
Dubouchet,  écuyer,  sieur  de  Sainte-Colombe, 
pourvu  de  la  maladrerie  de  Saint-Lazare  par 
la  reine  Marguerite  de  Valois,  comtesse  de 
Senlis  en  1607.  Le  procès  est  de  1618. 

Ce  Pouillé  se  compose  de  12  feuillets  par- 
chemin, écrits  au  recto  et  au  verso.  Les  dîmes 
et  collations  y  sont  énumérées.  Les  quatre 
derniers  feuillets  contiennent  la  liste  des  di- 
gnités de  la  cathédrale. 

«  In  ecclesia  Belvacensi  sunt  octodignitates; 
decanatus  fit  per  electionem ,  etc. . .  —  XLII  pre- 
bendsB  intégras  et  sex  dimidia...  »  Suivent  les 
prébendes  et  les  chapellenies  dans  les  églises 
de  Beauvais. 

La  dernière  feuille,  qui  a  servi  de  feuille 
de  garde,  est  abîmée  et  très  difficile  k  lire. 
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Sur  ia  proposition  de  son  secrétaire,  la 
Société  académique  exprime  le  vœu  suivant: 
((  A  roccasion  de  l'inventaire  du  précieux 
Pouillé  de  1707,  M.  l'archiviste,  qui  a  inven- 
torié les  Archives  hospitalières  et  signalé  le 
Pouillé  du  xiv*  siècle,  demanderait  la  remise 
dudit  document  aux  Archives  départemen- 
tales et,  s'il  le  juge  convenable,  en  ferait  une 
analyse  qui  servirait  de  préface  au  fascicule 
imprimé  de  l'inventaire  du  Pouillé  de  1707.  » 

3*  Les  registres  des  Thois-Corps  aux 
Archives  départementales. 

Il  est  souvent  question  des  assemblées  des 
Trois-Corps  à  l'hôtel  épiscopal,  dans  les  re- 
gistres des  délibérations  du  Corps  de  Ville, 
dans  des  documents  des  Archives  hospitaliè- 
res, des  Archives  départementales,  sur  les 
matières  du  bien  public  (instruction,  bienfai- 
sance, mesures  protectrices  du  commerce 
local,  de  l'industrie  locale,  etc.). 

On  ne  connaît  guère  les  registres  de  c^s 
assemblées  dont,  malheureusement,  beaucoup 
sont  perdus  ou  ont  été  détruits. 

M.  Quignon  a  trouvé  aux  Archives  départe 
mentales  des  procès -verbaux  des  Trois  Corps 
dans  G 13,  pour  la  première  moitié  do 
xvi«  siècle  ;  dans  E*  (commune),  non  inven- 
torié, série  de  cahiers  de  1595  à  162i,  mais 
reliés  dans  l'ordre  inverse  1622  à  1595;  — 
dans  G 1307,  cote  égarée  dans  des  terriers, 
plans,  etc.,  et  inscrite  à  tort  comme  registre 
du  chapitre  cathédral.  Ces  registres  sont  per- 
dus depuis  1733.  Il  s'agit  bien  d'un  registre 
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des  délibérations  des  assemblées  tenues  en 
rhôtel  épiscopal  du  14  octobre  1656  (Charles 
Dubuisson,  greffier)  à  mars  1665;  et  de  1665 
au  il  septembre  1673  (Charles  Ticquet,  gref- 
fier). On  y  trouve  de  précieuses  indications 
pour  le  collège,  pour  la  charité,  les  chômages 
ouvriers,  etc. 

Nous  signalons  aux  érudits  de  Thistoire 
locale  ces  trois  registres  :  G  13,  E* ,  et  01307, 
en  même  temps  qu'un  inventaire  manuscrit 
des  titres  du  chapitre,  très  utile  pour  aider 
à  retrouver,  dans  les  collections  connues  de 
documents  locaux  à  Troussures,  au  Vieux- 
Rouen  et  à  Beauvais,  les  copies  des  docu- 
ments du  chapitre,  perdus  depuis  1733. 


M.  Charvet  lève  celle  longue  et  intéressante 
séance  en  faisant  remarquer  que  la  séance  de 
mai  aura  lieu  le  quatrième  lundi  ^6  mai. 


SEANCE    DU    26    MAI 


PRÉSIDENCE  DE    M.    CHARVET,    PRÉSIDENT. 


M.  le  Président  présente  les  excuses  de 
M.  le  chanoine  Pihan,-  secrétaire  perpétuel, 
qui  ne  peut  assister  à  la  séance. 
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Admissions 

Sont  admis  :  M.  Henri  Barré,  rue  des  Hal- 
les, présenté  par  MM.  Fabbé  Pihan,  Molle  et 
docteur  Leblond;  M.  Boucher,  lithographe, 
rue  Sadi-Carnot,  présenté  par  MM.  Stalin, 
Thiot  et  Quignon;  M.  Béoard,  directeur  de 
l'école  Sainte-Marguerite,  présenté  par  MM. 
Molle,  docteur  Leblond  et  docteur  LamoUe. 

M.  le  docteur  Clozier  remercie,  en  termes 
inliDimentgracieux,ses  collègues  de  la  Société 
académique  qui  Tout  admis  à  prendre  part  à 
leurs  travaux  et  il  promet  son  concours  le 
plus  actif. 

M.  Lemaire,  instituteur  à  Martincourt,  en- 
voie une  fort  belle  épreuve  photographique 
delà  cloche  récemmentinaugurée  à  Gerberoy. 

M.  Baticle,  maire  de  Saint-Just-en-Chaus- 
sée,  remercie  la  Société  académique  de  sa  gé- 
néreuse souscription  et  de  son  concours  pour 
l'érection  du  monument  aux  frères  Haûy. 

M.  Charvet,  à  propos  d'une  brochure  dépo- 
sée sur  le  bureau,  revient  sur  la  question  des 
silex  à  profil,  pour  mettre  au  point  des  hypo- 
thèses toutes  récentes. 

Communication  de  M.  le  dooteur  Leblond 

Dans  une  note  sur  quatre  monnaies  d'or 
gauloises  trouvées  aux  environs  de  Beauvais 
(deux  à  Brombos  et  à  Sarcus),  le  docteur  Le 
blond  étudie  minutieusement  chacune  d'elles, 
dans  tous  les  détails,  pour  les  comparer  exac 
lement  et  en  tirer  des  conclusions  quasi-cer- 
taines. 
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Des  deux  premières,  l*une  est  plaie;  la  se- 
conde offre  une  face  convexe,  l'autre  concave. 
Ces  deux  monnaies  sontunifaces;  unde  leurs 
côtés  seul  porte  un  symbole  identique  : 
c'est  un  cheval  galopant  vers  la  droite  avec 
les  traits  caractéristiques  du  cheval  belge,  bien 
décrits  par  le  docteur  Voillemier  dans  nos 
Bulletins  delà  Société  académique  de  1858. 

La  tête  est  d'un  oiseau  aux  mâchoires  al- 
longées en  forme  de  bec,  tenant  un  objet  cy 
lindrique  assez  gros  et  court.  Le  cou  présente 
une  extrémité  inférieure  bifurquée,  séparée 
du  tronc  et  faite  pour  s'y  emboîter.  Les  jam- 
bes de  devant  sont  isolées  du  corps.  Au-des- 
sous de  ranimai,  un  globule  et  un  croissant 
qui,  pour  Voillemier,  sont  des  astres.  Au-des- 
sous encore,  un  ornement  diffus,  fait  de 
points  et  de  lignes  contournées,  rappelle,  en 
manière  d'exergue,  l'ancienne  légende  des 
monnaies  de  Philippe  de  Macédoine. 

Ce  cheval,  si  particulier,  se  trouve  sur  les 
monnaies  d'or  de  la  Seconde  Belgique,  chez 
les  Bellovaques  (Beauvais),  les  Atrébates  (Ar- 
ras),  les  Morins  (Boulogne),  les  Nerviens 
(Cambrai),  jamais  sur  celles  de  bronze  ou 
d'argent.  Ce  type  une  fois  adopté  par  ces  peu- 
ples, les  monnaies  propres  à  chacun  d'eux 
se  distinguaient  par  l'adjonction  de  signes 
accessoires  (croisettes,  lettres  ou  figures  as- 
tronomiques, cercles,  croissants,  etc.).  Voil- 
lemier pensait  que  le  croissant  était  un  em- 
blème céleste.  Il  est  plus  simple  de  dire  qu'il 
n'est  que  la  portion  inférieure  et  recourbée 
du  poitrail  de  l'animal.  Pour  le  démontrer,  il 
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suffit  de  comparer  plusieurs  monnaies  au 
type  du  cheval  disloqué,  où  cette  portion  en 
croissant  se  rapproche  plus  ou  moins  du  reste 
du  corps,  ou  bien  donne  attache  à  Tune  des 
jambes  de  devant,  ou  encore  se  lie  par  une  de 
ses  extrémités  au  ventre  même  du  cheval. 
Parfois,  au-dessus  de  la  croupe,  est  un  autre 
croissant  dont  la  concavité  regarde  en  bas  : 
c'est  encore  une  pièce  détachée  du  corps  de 
l'animal. 

Ces  deux  premières  monnaies  peuvent  être 
attribuées  aux  Morins  (coll.  Lamotte  et  coll. 
Leblond). 

La  troisième  (musée  de  Beau  vais)  présente 
d'un  côté  une  tête  tournée  à  droite,  ou  mieux 
un  fragment  de  tête  avec  l'oreille  et  un  rudi- 
ment de  face  :  bandeau  vertical  en  forme  de 
natte  rappelant  la  tête  laurée.  De  l'oreille 
part  une  tige  qui  monte  obliquement  dans  la 
chevelure  vers  le  sommet  de  la  tête.  C'est  un 
symbole  commun  aux  Bellovaques  et  aux 
Atrébates.  Au  revers  est  le  cheval  belge,  dont 
la  tête  seule  manque  :  son  cou  est  bifurqué 
et  les  pattes  de  devant  sont  détachées  du  poi- 
trail :  mêmes  croissants  au-dessus  et  au  des- 
sous de  l'animal.  Cette  monnaie  estaux  Bello 
vaques  ou  aux  Atrébates. 

La  quatrième  (collection  de  M.  Damez  à 
Beauvais)  offre  d'un  côté  une  tête  barbare 
avec  un  gros  œil  de  face  ;  chevelure  faite  d'un 
large  bandeau  vertical  en  forme  de  natte  : 
telle  est  la  tête  des  Bellovaques.  Au  revers, 
cheval  au  corps  trapu,  galopant  d'un  grand 
élan,  les  membres  ramassés,  la  crinière  sou- 
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levée  :  étoile  au-dessus  et  au-dessoUvS  du  cour- 
sier. Tel  est  le  cheval  des  Véliocasses  (Vexin). 
Faut-il  voir  là  un  essai  d'unification  raoné- 
taire  pour  faciliter  les  échanges  commerciaux 
de  deux  peuples  voisins,  analogues  aux  asso- 
ciations monétaires  du  moyen  âge,  constatées 
pour  Meaux  et  Troyes,  Provins  et  Sens,  par 
exemple! 

Ces  quatre  monnaies,  par  leur  poids,  leur 
épaisseur  et  leur  facture,  sont  d'une  fabrica- 
tion très  ancienne  qui  peut  être  reportée  vers 
150  avant  J.-C,  vers  les  débuts  du  monnayage 
gaulois.  Elles  sont  à  des  peuples  du  N.  0.  de 
la  Gaule  :  Morins,  Atrébates,  Bellovaques  et 
Véliocasses.  Peut  on  préciser  davantage? 

Ces  difficultés  d'interprétation  montrent  la 
nécessité  de  recueillir  précieusement  toute 
monnaie  gauloise,  si  barbare  soit-elle,  pour 
que  nous  puissions  par  elle  connaître  mieux 
les  moeurs  et  les  croyances,  les  arts  et  les  cou- 
tumes des  Gaulois. 

M.  Charvet,  en  remerciant  M.  le  docteur 
Leblond  de  son  intéressante  communication, 
parle  de  l'or  pâle  de  ces  monnaies  gauloises 
qui  résultait  d'un  mélange  naturel  d'or  et 
d'argent.  Et  l'actualité  du  livre  de  M.  Jullian 
sur  Vercingétorix  l'amène  à  expliquer  les 
discussions  sur  le  portrait  du  héros  gaulois 
présumé  exister  sur  des  monnaies  gauloises 
et  l'opinion  de  MM.  Babelon  et  Blqinchet. 

Communication  de  M.  Oouyer 

Dans  la  propriété  de  M.  Moinet  à  Yaumé- 
Dainpierre  près  Gournay,  on  a  exploré  récem- 
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ment  sept  sépultures  mérovingiennes  à  0™oû 
du  sol  :  elles  ont  donné  quelques  vases  en 
poterie  noire  de  forme  courante,  trois  pla- 
ques de  ceinturon  et  agrafes  en  bronze,  d'un 
fort  beau  travail  au  poinçon  bien  consente, 
quelques  armes.  M.  Gouyer  présente  les  objeb 
disposés  sur  une  planche,  et  annonce,  pour 
une  date  ultérieure,  lorsque  les  fouilles  se- 
ront terminées,  une  communication  complète 
et  détaillée  sur  cette  trouvaille  très  instruc- 
tive. 

Communioatlon  de  M.  Molle 

M,  Molle  fait  connaître  qu'il  a  reçu  de  M. 
Couard,  archiviste  départemental  à  Ver 
sailles,  ancien  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété, les  deux  premières  années  de  la  ttevue 
de  CHistoire  de  Versailles  et  de  Seine etOise. 
Cette  publication  sera  des  plus  intéressantes 
pour  les  personnes  qui  étudient  l'histoire  de 
Louis  XIV  et  de  ses  successeurs.  Citons  par 
exemple  : 

1<>  Un  article  de  M.  de  Nolhac,  conser\^aleur 
du  Musée,  sur  le  jardin  anglo  chinois  de  Marie 
Antoinette  au  Petit  Trianon,  accompagné  d'un 
beau  plan  de  ce  jardin  ;  le  règlement  pour  1^ 
visite  de  ce  jardin  fut  rédigé  par  la  reine 
elle-même  et  intitulé  :  Les  consignes  de  Marie- 
Antoinette  au  Petit-Trianon; 

2**  Versailles,  berceau  de  la  Liberté,  par  M. 
Georges  Moussoir,  récit  des  démarches  fait^ 
auprès  de  la  Convention  sur  la  proposition 
d'un  citoyen  Pacou  pour  changer  le  nom  de 
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la  ville  de  Versailles  en  celui  de  «  Berceau 
de  la  Liberté  »,  démarches  du  reste  restées 
sans  succès  ; 

3**  Les  Propriétaires  versaillais  au  temps  de 
Louis  XIV,  Louis  AT,  Louis  XVI  et  de  la  Révo- 
lution, par  M.  Paul  Fromageot,  travail  qu'on 
pourrait  appeler  Thistoire  de  la  foodation 
d*une  ville  et  de  ses  diverses  situations  au 
point  de  vue  de  Tiinpôt. 

On  peut  remarquer  que,  malgré  toutes  les 
taxes  royales,  les  misères  de  la  fin  du  rè^ne 
de  Louis  XV  épargnèrent  Versailles  qui  ne 
cessa  de  s'accroître;  le  nombre  des  proprié- 
taires et  le  prix  des  terrains  avaient  doublé 
de  1722  à  1774.  Au  temps  de  Louis  XVI  la 
ville  atteint  son  apogée.  De  1774  à  1789  le 
chiffre  de  la  population  augmenta  toujours 
pour  s'arrêter  à  80,000  lors  de  la  convocation 
des  Etats  Généraux. 

Chose  curieuse,  au  temps  de  Louis  XIV,  les 
maisons  versaillaises  ne  devaient  avoir  que 
deux  étages,  dont  un  en  mansarde  :  la  nature 
des  matériaux,  la  décoration  extérieure  étaient 
rigoureusement  fixées;  la  couverture  ne  de- 
vait être  qu'en  ardoise  pour  ne  pas  nuire  à 
l'ensemble  de  la  vue  que  l'on  avait  des  fenê- 
tres du  château.  Ces  prescriptionsqui  faisaient 
de  la  ville  une  véritable  annexe  féodale  du 
chAteau  tombèrent  en  désuétude  et  en  1779 
une  déclaration  royale  modifia  l'état  de  cho- 
ses tout  en  sauvegardant  la  belle  proportion 
des  avenues  ;  le  maximum  de  la  hauteur  des 
maisons  fut  porté  à  8  toises  ;  cette  hauteur 
n'a  pas  été  dépassée  depuis,  et  elle  est  même 
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diminuée  en  ce  moment  par  les  règlements 
nouveaux  en  vigueur. 

Les  Etats  Généraux  de  1789  marquèrent  l'a- 
pogée de  Versailles,  puis  le  départ  du  Roi,  en 
octobre  1789,  et  celui  de  l'Assemblée  natio- 
nale revinrent  enlever  aux  Versaillais  tout  es- 
poir de  retour  vers  le  passé  ;  la  populati^'' 
diminua  progressivement  et  retomba  à  25,000 
âmes  en  1794. 

On  peut  juger  par  ces  quelques  docu  f^^^'**^ 
combien  les  publications  de  cette  Revu^  sont 
appelées  à  avoir  de  succès;  ils  seront  con^^^^^ 
avec  fruit  par  les  membres  de  la  Société  ^^^' 

démique.  ^ 

l 

M.  Quignon  analyse  un  travail  de  M,     '^^^'  Vj 

rel-Perrin,  de  Grandvilliers,  sur  le  cuï*^*^^' 
yen  Péquet,  au  début  de  la  Révolution  -  ^^ 
peut  y  trouver  des  éléments  d'études  po  i-"'  ** 
condition  matérielle  des  prêtres  de  vill^ë^^^  k 

la  fin  de  l'ancien  régime.  ] 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  ^f-  '^  ^l 

Président  lève  la  séance.  k 

h 
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SÉA.\CE    DU     16    JUIN 


PUESIDENCE  DE    M.    LE    DOCTEUR   LEBLOND, 
VICE-PRÉSIDENT. 


Admissions 

Sont  présentes  et  admis  dans  la  Société  : 
M.  Brasseur,  conducteur  de  première  classe 
des  ponts  et  chaussées,  à  Gournay-en-Bray 
(Seine-Inférieure),  présenté  par  M.  G.  Stalin, 
M.  Bénard  et  M.  Groult;  —  M.  Lejeune, 
peintre  à  Beau  vais,  présenté  par  MM.Lamotte, 
Molle  et  Groult. 

Correspondanoe 

M.  Leblond  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance reçue. 

M.  Léon  Galle,  trésorier  archiviste  de  la 
Société  des  bibliophiles  lyonnais,  étudie  Pierre 
Louvet,  docteur  en  médecine,  né  à  Beauvais 
(1617-1680).  Il  demande  des  renseignements 
sur  ce  personnage  peu  connu,  qui  a  vécu 
longtemps  dans  le  Midi  delà  France.  Il  serait 
surtout  précieux  de  retrouver  des  lettres  de 
lui.  Un  extrait  de  naissance  du  3  février  1617, 
communiqué  par  M.  Roussel,  archiviste,  à 
M.  L.  Galle,  semble  se  rapporter  audit  Pierre 
Louvet.  D'autre  part,  M.  L.  Vuilhorgne  con- 
naît dans  la  Correspondance  de  Gui-Patin  des 
lettres  qui  le  concernent. 
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Le  comte  de  Marsy  a  publié  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société,  tome  XVI,  p.  549,  une 
étude  d'une  dizaine  de  pages  avec  portraitt 
d'après  un  travail  de  M.  Berthelé,  archiviste 
du  département  de  l'Hérault.  (Archives  de  i» 
ville  de  Montpellier,  Inventaires  et  documents, 
tome  I,  35  pages  in-4o,  31-66.) 

M.  le  comte  des  Méloizes  adresse  une  de- 
mande de  renseignements  concernaat  les 
notes  archéologiques  de  feu  M.  Caron  qu'il 
croit,  à  tort,  en  la  possession  de  la  Société. 

M.  de  Carrère  parle  d'un  manuscrit  des 
œuvres  latines  de  Jean  Binet,  transcrites  de 
la  main  de  son  neveu  Claude  Binet,  ami  et 
éditeur  de  Ronsard,  qui  se  trouverait  à  Avi- 
gnon et  dont  la  Société  pourrait  faire  Tacqui- 
sition,  s'il  y  avait  pour  elle  un  avantage  réel 
à  posséder  l'ouvrage. 

Le  secrétaire  étudiera  cette  affaire  par  l'in- 
termédiaire de  notre  érudit  compatriote 
M.  Labande. 

M.  le  Président  énumère  les  brochures  et 
publications  reçues. 

Dons  et  divers 

M.  Damez  offre  au  musée  de  la  Société  un 
beau  diplôme  maçonnique. 

M.  le  vicaire  général  Marsaux  présente  un 
cuivre  gravé,  portrait  de  Gui-Drapier,  curé 
de  Saint-Sauveur,  sur  lequel  Tabbé  Barrau  a 
publié  une  notice  dans  les  Mémoires,  tome  V; 
ce  cuivre  appartient  à  une  de  ses  parentes, 
qui  autoriserait  un  tirage  de  gravures;  en  y 
joignant  quelquesdocumentsnouveaux,  grâce 
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.  aux  études  actuellement  faites  sur  le  P.  Ques- 
nel  et  le  jansénisme,  ce  serait  une  petite  con- 
tribution illustrée  à  nos  Mémoires. 

M.  le  chanoine  Marsaux  rappelle  que  nous 
possédons  au  musée  un  portrait  peint  de  Gui- 
Drapier  et  une  réduction  ;  M.  de  Carrère  a 
acquis  un  portrait  peint  du  même  personnage 
chez  un  marchand  d'antiquités  à  Beauvais. 
Il  y  a  quelques  différences  de  détails  entre 
les  portraits  peints  et  la  gravure  pour  le  cos- 
tume. 

M.  Marsaux  signale  avoir  trouvé  aux  Ar- 
chives départementales  G  707  un  dessin  au 
crayon  rouge,  écusson  aux  trois  fleurs  de  lys 
et  un  croissant,  tel  qu'il  se  trouve  à  la  cathé- 
drale à  la  voûte  du  chœur.  Quelques  membres 
y  voient  Técusson  de  Henri  II  avec  le  crois- 
sant de  Diane. 

M.  Molle  fait  connaître  que  notre  collègue 
M.  Testart,  sous-ingénieur  à*  Semur,  vice- 
président  de  la  Société  archéologique  de 
Semur,  vient  d'être  nommé  officier  d'aca- 
démie :  des  félicitations  lui  seront  adressées. 

La  statae  de  Louis  XIV  à  Beauvais 

M.  L.  Vuilhorgne  avait  signalé,  dans  la  der- 
nière séance,  un  travail  de  M.  de  Boislisle  sur 
la  statue  de  Louis  XIV. 
Il  communique  Textrait  suivant  : 
«  Les  Mémoires  de  la  Société  de  Paris  et 
de  rile-de-France,  tome  XV,  1888,  contien- 
nent une  notice  étendue  sur  les  monuments 
élevés  à  la  gloire,  de  Louis  XI V,  11  en  a  été  fait  un 
tirage  à  part  :  La  place  des  Victoires  et  la  place 
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Vendôme.  Notice  historique  sur  ks  manu- . 
ments,  etc.,  1889,  in  8»,  272  p.  M.  de  Boislisle 
affirme  que  c'est  le  maréchal  de  Boufflers  )oi- 
méme  qui,  en  i69i,  commai^da  à  Girardon 
une  statue  équestre  en  bronze.  Ce  n'est  donc 
pas  celle  qui  était  destinée  à  la  place  Louis- 
le-Grand  dont  le  suisse  Keller  fit  la  fonte. . . 

M.  le  maréchal,  dit  le  Mercure  de  France  d'octobre 
1700,  p.  189190  (arUcle  reproduit  par  la  Gazette  d*Ams- 
terdam  du  7  octobre  1700),  fit  enlever  de  l'arsenal  de 
Paris  pour  son  château  de  Bonfilers  en  Picardie  une  û- 
gure  équestre  du  roi  de  dix  pieds  de  haut,  inventée, 
faite  et  réparée  en  bronze  par  M.  Girardon,  fameux 
sculpteur  de  Sa  Majesté.  La  fonte  a  été  faite  par 
M.  Keller,  commissaire  général  des  fontes  de  rarlillerie: 
elle  est  d'un  dessin  différent  de  celui  de  la  grande  figure 
du  Roi  —  élevée  à  la  place  Louis  le  Grand,  laquelle  a 
été  faite  et  fondue  par  les  mômes  Girardon  et  Keller... 

On  peut  consulter  aussi,  sur  cette  question, 
Emile  Bourgeois,  le  Grand  Siècle,  Hachette, 
1896. 

Le  maréchal  de  Boufflers,  gouverneur  des 
Trois-Evéchés,  avait  eu  d'abord,  dans  le  ves 
tibule  de  son  hôtel  de  Metz,  le  buste  du  roi, 
et  Mra«  de  Maintenon  lui  envoya  pour  inscrire 
sur  le  socle  ces  vers  de  Boileau  : 

C'est  ce  roi  si  famenx  dans  la  p2\\,  dans  la  guerre 
Qui  seul  Tait  à  son  gré etc. 

Cette  étude  de  M.  de  Boislisle  était  utile  à 
citer  comme  suite  au  travail  local  de 
M.  A.  François  sur  la  statue  de  Louis  XIV  à 
Beauvais.  La  question  présente  encore  quel- 
ques obscurités. 
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Labbé  Carion  (t56B-1685) 

M.  le  secrétaire  oITre  de  donner  quelques 
renseignements  généraux  sur  Fabbé  Carion 
qui  remplaceront  fort  mal  la  notice  attendue 
de  M.  Tabbé  Pihan  et  qui,  au  moins,' ne  reti- 
reront rien  de  l'intérêt  de  celle  ci. 

Né  h  Beauvais,  élève  de  Fécole  de  chant  de 
la  cathédrale,  enfant  de  chœur,  puis  élève  du 
collège  Pastour,  l'abbé  Carion  fut  curé  de 
Saint-Paul  de  1600  à  1602,  aumônier  et  con- 
fesseur de  Fabbaye  jusqu'à  sa  mort,  c'est  à- 
dire  pendant  34  ans.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
M™«  Marie  Madeleine  V^  de  Clermont-Ton- 
nerre,  abbesse,  et  le  manuscrit  en  est  con- 
servé dans  la  famille  de  Clermont-Tonnerre 
à  Achy. 

M.  Quignon  lit  dans  un  manuscrit  de  Tabbé 
Deladreue,  les  Annales  de  la  paroisse  de  Saint- 
Paul  (Archives  du  presbytère),  la  longue  épi- 
taphe  rédigée  par  M"^^  de  Sourdis  pour  Tabbé 
Carion. 

La  tribune  aux  harangues 

M.  le  docteur  Leblond,  à  l'occasion  de  la 
restauration  du  transept  nord  de  Saint- 
Etienne  et  de  son  dégagement,  propose  la 
prise  en  considération  d'un  projet  de  plaque 
commémorât ite,  très  simple,  rappelant  avec  la 
tribune  aux  harangues,  sur  laquelle  nous 
avons  des  travaux  locaux,  ce  trait  caractéris- 
tique de  la  vie  municipale  de  Beauvais.  La 
question,  mise  à  l'étude,  est  approuvée  par 
les  membres  présents  qui  voient  un  grand 
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avantage  à  écrire  ainsi  Hiistoire  locale  pour 
les  yeux  des  passants  et  des  visiteurs  de 
nos  monuments.   C'est  la  conception  s^\Nte 
par  la  Commission  du  Vieux-Paris,  et  les  v}}les 
anciennes  qui  veulent  ne  rien  perdre  de/ewr 
patrimoine  historique  devraient  la  pratiquer 
avec  à  propos  et  méthode. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  31.  le 
Président  lève  la  séance. 


SEANCE    DU   21    JUILLET 


PRÉSIDENCE   DE  M.    DE  CARRÈRE,  VICE -PRÉSIDENT 


En  ouvrant  la  séance,  M.  de  Carrère  exprime 
le  regret  que  l'absence  de  M.  le  président 
Charvet  soit  causée  par  son  état  de  santé;  il 
présente  ses  excuses,  et  souhaite  au  président 
de  la  Société  un  prompt  rétablissement.  Les 
membres  présents  s'associent  aux  paroles  de 
M.  de  Carrère. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est 
adopté  sans  observation. 

M.  le  vicaire  général  Marsaux  dépose  sur 
le  bureau  une  plaquette  intitulée:  Glanes  dans 
les  archives  notariales  de  Chambly,  M.  le  prési- 
dent l'en  remercie. 

Sont  admis  membres  de  la  Société  acadé* 
mique: 

1^  M.  Paul  Fabignon,  ancien  capitaine  de 
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frégate,  demeurant  à  Noailles,  présenté  par 
MM.  Gaillard,  de  Carrère  et  Leblond  ; 

S*»  M.  Naquet,  commissaire  priseur  à  Beau- 
vais,  présenté  par  MM.  Groult,  Boivin  et  Le- 
coq; 

30  M.  Bellpvoye,  négociant  à  Beauvais,  pré- 
senté par  MM.  Quignon,  Thiot  et  Groult. 

M.  de  Carrère  remercie  M«»»  Ferdinand 
Caron  du  don,  qu'elle  a  fait  au  musée,  de 
l'estampage  d'une  pierre  tombale  des  plus 
intéressantes  pour  l'histoire  du  Beauvaisis. 
Elle  porte  Finscription  suivante  : 

Siste  viam  :  corpvs  pctrvo  hoc  svb  marmore 

liqvit 
Fœmina  qvam  tirtvs  nobilitat  qve  genvs 
Mens  tamen  in  cœlis    Christo  miserante 

qviescit 
Hœc  patria  est  illvc  verte  viator  iter 

et  autour  de  l'encadrement  : 

Cy  gist  Havlte  et  Pvissante  Dame  Hélène 

DO  femme  iadis  de  messire  René  D  VBEC 

seigneur  de  Wardes  et  de  La  Bosse  laquelle 

decedda  leXllbjourdoctobremiL  VI.  XUL 

Priez  Diev  potr  son  âme, 

M™«  F.  Caron,  qui  a  trouvé  cet  estampage 
dans  des  papiers  de  famille,  a  déclaré  ne  pas 
savoir  où  se  trouvait  la  pierre  tombale  sur 
laquelle  il  avait  été  pris.  Or,  dans  le  Précis 
statistique  sur  le  canton  du  Coudray-Saint- 
Germer,  de  Graves,  on  trouve,  pages  54  et  55, 
des  détails  intéressants  sur  cette  pierre  tom- 
bale. On  y  lit  ceci  :  ((  Louise  de  Chanteloup, 
dame  de  Ijibosse,  apporta  en  dot  la  seigneu- 
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rie,  à  la  lin  du  seizième  siècle,  à  Pierre  du 
Bec,  seigneur  de  Wardes,  d'une  ancienne  et 
illustre  maison  normande.  René  du  Bec  leur 
fils  fut  marquis  de  Wardes  et  de  LahossCy 
gouverneur  de  La  Capelle,  et  chevalier  des 
ordres  du  roi  à  la  promotion  du  31  décem- 
bre 1619.  Il  eut  d'Hélène  d*0,  sa  première 
femme,  René  du  Bec  lï  qui  épousa  Jacqueline 
du  Bueil,  comtesse  de  Moret,  l'une  des  maî- 
tresses d'Henri  IV.  »  Plus  loin  Graves,  après 
avoir  fait  la  description  de  l'église  de  Labosse» 
ajoute  :  «  Le  transept  nord  contient  le  tom- 
beau d'Hélène  d'O,  femme  de  René  du  Bec; 
on  y  lit  sur  une  table  de  marbre  noir:  Sisle 
viam,  etc.  »  L'estampage  dont  le  musée  s'en- 
richit est  donc  celui  d'une  pierre  tombale  de 
réglise  de  Labosse. 

Un  membre  de  la  Société  exprime  le  vœu 
que  la  Société  fasse  pour  le  musée  l'acquisi- 
tion d'une  toile  actuellement  exposée  au  Salon 
des  Amis  des  Arts,  par  le  maitre  Tattegrain, 
intitulée  :  La  Ruelle  de  la  Taillerie  à  Beautais. 
La  Société,  tout  en  reconnaissant  que  ce  ta- 
bleau est  intéressant  pour  l'histoire  de  Beau- 
vais,  regrette  de  ne  pouvoir  Tacheter,  d'autres 
dépenses  urgentes  étant  à  faire  de  suite. 

M.  Brasseur,  conducteur  des  ponts  et  chaus- 
sées à  (îournay-en-Bray,  membre  de  la  Société 
normande  d'Etudes  préliistoriques  et  de  la 
Société  archéologique  de  Ponloise,  vient  d'ob 
tenir  la  médaille  d'or  de  l'Association  nor- 
mande pour  1  Encouragement  de  l'agricul- 
ture, des  sciences  et  des  arts.  M.  le  Président. 
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au  nom  de  la  Société  académique  de  TOise, 
est  heureux  de  lui  adresser  ses  plus  chaudes 
félicitations. 

La  thèse  de  M.  Sorin 

M.  Sorin,  avoué  à  Beauvais,  fait  hommage 
à  la  Société  de  sa  thèse  de  docteur  en  droit 
intitulée  :  Du  rôle  de  l'Etat  en  matière  d'art 
scénique.  Le  docteur  Leblond  en  fait  Tanalyse 
dans  les  termes  suivants  : 

L'auteur  de  ce  travail,  écrit  d'un  style  très 
net  et  précis,  après  avoir  énoncé  ce  que  Ton 
entend  par  TArt  et  les  Beaux-Arts,  étudie 
VArt  scénique  dont  le  domaine  embrasse  la 
pantomime,  le  ballet,  l'opéra  et  ses  dérivés, 
la  féerie  et  le  drame,  la  comédie  et  la  tragé- 
die. C'est  de  tous  les  beaux-arts  celui  qui 
peut  produire  sur  l'âme  l'impression  la  plus 
forte. 

n  étudie  l'histoire  de  TArt  scénique,  de- 
puis les  danses  des  peuples  primitifs  jus- 
qu'aux manifestations  théâtrales  actuelles  ; 
passe  en  revue  les  avantages  moraux  et  ma- 
tériels :  procédé  d'éducation  des  masses,  ac- 
croissement de  la  gloire  du  pays;  c'est  en 
outre  une  des  plus  florissantes  industries  de 
luxe.  Pour  toutes  ces  raisons,  l'art  scénique 
s'impose  à  l'attention  de  l'économiste. 

Que  sera  le  rôle  de  l'Etat  à  son  égard  ? 

Ce  rôle  peut  se  ramener  à  deux  conceptions 
opposées  : 

lo  Le  théâtre  soumis  au  droit  commun,  as- 
similé aux  industries  non  protégées,  sans 

5 


Digitized  by 


Google 


—  66  — 

régleineûtation,  mais  aussi    ne  demandant 
aucune  protection  particulière  ; 

2®  Le  théâtre  envisagé  comme  une  branche 
de  renseignement  national,  où  TEtat  inter- 
vient directement  pour  subventionner  ou 
diriger  certaines  scènes. 

L'auteur  formule  le  principe  général  de 
rintervention  de  TEtat,  et  le  défend,  car  le 
théâtre  est  à  la  fois  un  procédé  d'enseigne- 
ment et  une  industrie  féconde,  non  par  ses 
bénéfices,  mais  par  Téclat  qu^elle  donne  à  la 
civilisation  d'un  pays. 

Il  étudie,  chapitre  III,  le  théâtre  libre  aux 
Etats-Unis,  qui  y  est  en  décadence  et  dont  le 
public  américain  se  détache  de  plus  en  plus 
pour  se  porter  vers  les  acrobaties,  les  exhibi- 
tions ou  les  cafés-concerts. 

Puis,  au  chapitre  IV,  il  passe  en  revue  l'his- 
toire de  l'intervention  de  l'Etat  dans  l'anti- 
quité, en  Grèce  d'abord,  où  le  théâtre  était  une 
véritable  institution  d'Etat;  à  Rome,  où  Ton  ne 
retrouve  pas  les  scènes  religieuses  et  les 
drames  populaires  de  la  Grèce,  mais  les  jeux 
scéniques  accompagnant  les  fêtes  publiques. 

Au  moyen  âge  il  n'y  a,  dit  l'auteur,  qu'un 
pouvoir  conscient  et  civilisateur  :  c'est  TEglise; 
et  il  examine  son  rôle  dans  l'art  scénique  que 
cette  puissance  saura  utiliser  peu  à  peu  pour 
faire  l'éducation  morale  des  masses  et  d'où 
naîtra  le  théâtre  moderne. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  les  premières 
troupes  de  comédiens,  sortes  de  confréries 
semi-religieuses,  dès  le  xup  siècle,  former 
les  corporations  de  trompeurs  et  feseurs  de 
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vielle,  puis  les  Clercs  de  la  Basoche  et  les  En- 
fants sans-Souci  imaginant  lesmoralités  et  les 
soties . 

Peu  à  peu  les  parlements  et  les  rois  vien* 
nent  s'immiscer  dans  leurs  règlements  et 
constitutions,  et  Tintervention safiirme  pour 
faire  du  théâtre  un  instrument  de  gouverne- 
ment et  de  moralisation. 

La  représentation  du  Mariage  de  Figaro,  en 
1784,  avait  donné  toute  la  mesure  de  l'action 
sociale  du  théâtre.  Aussi  la  Constituante  dé- 
cida d'affranchir  Tart  scénique  ;  mais  ce  court 
essai  de  liberté  théâtrale  ne  fut  pas  heureux, 
et  la  Convention  voulut  le  faire  servir  à  Tédu- 
cation  politique  du  peuple. 

Dans  la  deuxième  partie  de  son  étude,  l'au- 
teur passe  en  revue  les  divers  systèmes  que 
TEtat  emploie  pour  assurer  son  rôle  à  Tart 
scénique  et  en  tirer  la  plus  grande  utilité  : 
concessions,  privilèges,  subventions.  Il  s  ap- 
pesantit surtout  sur  le  régime  de  la  régie  en 
France,  à  l'Opéra  et  à  la  Comédie-Française 
«  où  Taction  de  TEtat  est  heureusement  com- 
binée avec  l'énergie  de  l'initiative  indivi- 
duelle ». 

Après  quelques  pages  fort  intéressantes  sur 
le  théâtre  populaire  et  le  tliéâtre  du  peuple, 
sur  la  décentralisation  théâtrale  et  les  théâtres 
de  province,  notre  confrère  conclut  en  deman- 
dant que  TEtat  joue  dans  l'art  scénique  un 
rôle  actif  qui  se  traduirait  par  la  création  de 
théâtres  nationaux  destinés  à  être  les  modèles 
et  les  régulateurs  de  cet  art  scénique.  Sui- 
vant lui,  le  meilleur  régime  serait  le  théâtre 


Digitized  by 


Google 


-  68  - 

en  régie  mixte,  comme  à  la  Comédie-Fran- 
çaise :  il  faudrait  Timposer  aux  quatre  théâ- 
tres subveutionnés;  il  faudrait  que  Tadminis- 
tratioû  des  théâtres  devînt  un  établissement 
public  autonome,  ayant  à  sa  tête  un  conseil 
supérieur  nommé  par  le  ministre,  qui  étudie- 
rait les  améliorations  possibles,  jugerait  les 
conflits  professionnels  entre  artistes,  auteurs 
ou  directeurs,  donnerait  une  solution  au  pro- 
blème de  la  censure,  et  choisirait  les  pièces 
présentées  au  théâtre. 

Voici  les  conclusions  de  Tauteur  : 

«  Notre  théâtre  en  recevrait  une  forte  em- 
preinte et  serait  véritablement  un  théâtre  na- 
tional, 

((  Dans  ce  pays  qui,  par  ses  qualités  sédui- 
santes et  ses  défauts  plus  séduisants  encore 
peut-être,  a  mérité  d'être  appelé  la  Grèce  m- 
derne,  l'art  scénique  deviendrait  ce  qu'il  était 
aux  beaux  jours  de  l'antique  Grèce,  alors 
qu'aux  envolées  tragiques  d'Eschyle,  de 
Sophocle  et  d'Euripide,  répondait  le  rire  for- 
midable d'Aristophane.  II  serait,  en  même 
temps  qu'une  industrie  florissante,  le  plus 
noble  divertissement,  la  source  des  joies  les 
plus  hautes,  le  plus  puissant  facteur  de  Tédu- 
cation  populaire  et  du  progrès  social.  » 

M.  le  Président  remercie  MM.  Sorin  et 
Leblond,  le  premier  comme  auteur  d'un  tra- 
vail très  intéressant  que  la  Société  est  heu- 
reuse de  posséder  dans  sa  bibliothèque,  le 
second  pour  l'analyse  très  documentée  quoi- 
que très  succincte  qu'il  vient  de  présenter. 
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Le  MTaat  Biolut.  «  Ifanit  physicien 

M.  le  docteur  I^blond  dépose  sur  le  bureau 
deux  numéros  de  la  Chronique  médicale;  il 
appelle  l'attention  de  ses  collègues  sur  un 
article  inséré  dans  le  numéro  du  15  juillet  à 
propos  du  centenaire  de  Bichat,  Tanatomiste 
de  première  envolée,  mort  trop  jeune  pour  la 
science.  Deux  anecdotes  aussi  curieuses  qu'a- 
ra usantes,  relatives  au  crâne  de  Bicha t  conservé 
par  un  de  ses  admirateurs  jusqu'en  1845, 
montrent  la  contradiction  des  jugements  des 
phrénologues  et  des  anthropologistes. 

I^  même  numéro  de  la  Chronique  médicale 
contient  un  article  intitulé  :  Marat  électrothé- 
rapeute, très  intéressant  parce  qu'il  nous  fait 
voir  Marat  sous  un  jour  peu  connu.  L'auteur 
de  Tarlicle  nous  montre  Marat  physicien, 
s'occupant  de  Recherches  sur  télectricité  et 
notamment  de  l'électricité  atmosphérique, 
rappelant  ses  critiques  d'une  hypothèse  de 
Franklin  sur  la  formation  de  la  foudre.  Il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  qu'une 
expérience  faite  par  Marat  en  1782,  dans 
laquelle  il  fait  traverser  par  le  fluide  électri- 
que des  tubes  de  verre  où  le  vide  a  été  fait, 
lui  montre  des  secousses,  des  lueurs  qui  ne 
sont  autres  que  les  phénomènes  des  tubes  de 
Gessler  ou  de  Crookes.  Ses  études  sur  la  per- 
méabilité du  verre,  sur  la  façon  dont  se  com- 
portent les  différentes  substances  vis-à-vis  du 
passage  du  fluide  électrique  selon  leur  texture, 
leur  épaisseur,  leur  densité,  ne  sont  pas  moins 
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intéressanles  puisqu'elles  prouvent  qu*à  plus 
d'un  siècle  de  distance,  Marat,  avec  des 
moyens  moindres  de  recherche  et  de  diffu- 
sion de  travaux,  peut  être  considéré  comme 
le  précurseur  de  Rœntgen. 

A  PéfrUte  teint-Btieane 

La  Société  décide  d'apposer  sur  le  mur  du 
transept  nord  de  TégUse  Saint-Etienne  une 
plaque  commémorative  rappelant  remplace- 
ment de  la  Tribune  aux  harangues;  le  libellé 
suivant  proposé  par  M.  le  docteur  Leblondesl 
adopté  : 

((  Au  pied  de  ce  mur,  dans  le  cimetière 
Saint-Etienne,  s'élevait  depuis  le  xv«  siècle 
un  tertre  appelé  la  Commune,  remplacé 
en  1629  par  une  Tribune  aux  harangues,  où 
le  Maire,  nouvellement  élu,  venait  jusquefl 
1789  haranguer  la  «  Commune  assemblée» 
et  prêter  le  serment  suivant  : 

«  Je  jure En  ma  charge,  aucun  poir  inimiUé 

ne  blesserai,  ni  pour  amitié  ne  supporterai,  et  )«  i^e 
comporterai  comme  un  bon  maire  et  homme  de  bien 
est  tenu  de  faire.  » 

Aussitôt  les  autorisations  obtenues  de  qui 
de  droit,  la  Société  fera  apposer  cette  plaque 
à  ses  frais. 

M.  Acher,  architecte  de  la  ville  de  Bcauvais 
et  des  monuments  historiques,  donne  lecture 
du  rapport  suivant  : 

«  En  exécutant  la  terrasse  pour  établir  la 
ondation  de  la  batterie  d'étais  du  deuxième 
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contrefort  du  bas-côté  sud  de  Téglise  Saint* 
Etienne,  les  ouvriers  ont  mis  à  découvert  des 
restes  de  constructions  qui  appartiennent  à 
1  époque  gallo-romaine. 

«  L*église  Saint-Etienne  étant  entourée  d*un 
ancien  cimetière,  lorsqu'on  eut  descendu  la 
fouille  qui  avait2°*63  de  longueur  sur  2'n20  de 
largeur  jusqu'aux  dernières  sépultures,  les 
ouvriers  rencontrèrent  des  blocs  de  béton, 
des  débris  de  conduits  en  terre  cuite,  percés 
d'un  ou  deux  trous,  des  fragments  de  mou- 
lures en  pierre  polie,  des  morceaux  de  béton 
recouverts  de  peinture  décorative,  des  frag- 
ments de  dalles  en  terre  cuite  ayant  7  à 
8  centimètres  d'épaisseur,  etc..  Ces  débris  en- 
levés, on  rencontra  une  aire  de  béton  très 
compact  sur  laquelle  reposaient,  symétrique* 
ment  placés  et  distancés  de  40  centimètres, 
des  petits  piliers  carrés  de  20  centimètres, 
hauts  de  40  centimètres,  composés  de  bri- 
ques déterre  cuite,  maçonnées  à  Targile. 

w  L'aire  en  béton,  les  petits  piliers,  l'inté- 
rieur des  débris  de  conduits,  certains  mor- 
ceaux de  dalles,  étaient  enfumés  et  noircis; 
des  restes  de  suie  y  adhéraient  encore. 

«J'ai  recueilli  sur  Taire  en  béton  des  mor- 
ceaux de  charbon  et  de  braise. 

«  J'ai  relevé  exactement  le  plan  et  fait  mettre 
de  côté  ces  intéressants  débris  qui  semblent 
appartenir,  soit  à  un  bypocauste  d'une  villa 
romaine,  soit  à  un  caldarium  de  bains  ro- 
mains. 

«Les  blocs  de  béton  que  je  suppose  provenir 
du  plafond  de  la  voûte  de  Tancienne  salle, 
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ont  de  30  à  35  centimètres  d'épaisseur  et  se 
composent  de  deux  couches  de  béton  diffé- 
rent et  d'un  enduit  de  cbaux  sur  lequel  était 
appliquée  la  peinture. 

«  Le  reste  le  plus  complet  des  conduits,  qui 
devaient  tapisser  les  parois  de  la  chambre 
au-dessus  de  Thypocauste,  est  composé  de 
trois  côtés  dans  Tun  desquels  existe  un  trou  ; 
Texte  rieur  de  ces  conduits  est  recouvert  de 
stries,  affectant  la  forme  de  dessins  géomé- 
triques et  destinées  à  l'adhérence  des  enduits 
dont  ils  étaient  recouverts. 

((  Les  moulures  sont  d'un  beau  profil  et 
appartenaient  sans  doute  à  un  chambranle 
de  porte  et  à  son  couronnement. 

«  Les  débris  qui  subsistent  dans  les  parois 
de  la  fouille  semblent  indiquer  que  Ton  est  en 
présence  de  restes  importants  s'étendant  bien 
au  delà  de  la  partie  fouillée,  et  il  serait,  je 
crois,  d'une  grande  importance  de  pouvoir 
mettre  à  jour  le  complément  de  ces  substruc- 
tions,  d'en  dégager  le  périmètre,  de  pouvoir 
enfin  se  prononcer  sur  leur  nature  exacte. 

«  Com  me  les  crédits  affectés  à  la  restauration 
de  réglise  ne  permettent  pas  d'effectuer  ce 
genre  de  recherche,  j'ai  l'honneur.  Monsieur 
le  Président,  de  vous  prier  de  demander  à  la 
Société  académique  de  voter  une  somme  de 
300  francs  destinée  à  continuer  ces  fouilles 
qui  seront  faites  avec  le  plus  grand  soin  et 
sous  la  haute  direction  de  M.  de  la  Rocque, 
architecte  en  chef  des  Monuments  historiques. 

((  J'ai  saisi  également  le  Conseil  municipal 
d'une  demande  semblable  qui,  j'ose  l'espérer, 
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sera  prisa  en  considération,  surtout  si,  comme 
je  n*eB  doute  pas,  vous  vous  associez  à  ma 
propositioQ  ». 

La  Société  est  d  avis  qu1l  peut  y  avoir  un 
grand  intérêt  à  continuer  les  fouilles  dont 
M.  Âcher  vient  de  Tentretenir;  elle  vote  un 
crédit  de  300  francs  à  cet  effet. 

Notice  lar  Etienne  Carion 

M.  le  chanoine  Pihan  donne  ensuite  lec- 
ture de  la  notice  sur  messire  Etienne  Carîon, 
qu*il  n'avait  pu  communiquer  k  la  séance 
précédente. 

Il  signale  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  la  famille  de  Clermont-Tonnerre,  au  châ- 
teau d'Achy  (avec  le  portrait  de  cet  ecclésias- 
tique), qui  a  fourni  les  sources  d'un  substan* 
tiel  résumé  de  la  vie  édifiante  d'unBeauvaisin 
né  en  1565,  successivement  élève  de  la  maî- 
trise et  vicaire  de  la  cathédrale,  chanoine  de 
Notre  Dame  du  Châtel,  curé  de  Saint-Paul  et 
confesseur  des  religieuses  de  l'abbaye. 

Il  fait  ressortir  spécialement  le  rôle  de 
Tabbé  Carion,  de  concert  avec  Tabbesse, 
Mme  de  Sourdis,  dans  la  réforme  de  ce  mo- 
nastère, d'après  le  curieux  petit  volume,  du 
xvii«  siècle,  intitulé  :  Fm  Règle  de  saint  Benoist 
avec  les  Déclarations  et  constitutions  pour  les 
Religieuses  de  H abbaye  de  Notre-Dame  de  Sainte 
Paul,  près  Beaui^ais. 

La  pieuse  narratrice  de  la  vie  inédite 
d^Ëtienne  Carion,  Madeleine  de  Clermont- 
Tonnerre,  première  abbesse  de  ce  nom, 
montre  longuement  à  quel  degré  de  perfec- 
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lion  héroïque  s'élèfe  ce  prêtre,  dottt  le  monas- 
tère avait  d'abord  redouté  la  directioo.  Elle 
rappelle  ses  libéralités  aux  enfants  de  la  Tri- 
nité de  Beauvais  (Bureau  des  Pauvres),  ses 
relations  avec  l'évéque  Augustin  Potier  et 
ses  grands  vicaires  Gallement  Quatresols  et 
Froissart,  puis  un  certain  nombre  de  faits 
prodigieux  tels  que  Tabbé  Carion  était  re- 
gardé comme  un  thaumaturge. 

M.  Pfhaa  en  retrace  les  principaux,  notam- 
inent  la  prédiction  de  Tinvasion  des  Espa- 
gnols, pendant  laquelle  Etienne  Carion 
mourut,  le  10  août  1636,  après  avoir  recom- 
mandé aux  religieuses  de  se  mettre  en  sûreté 
à  Beauvais  et  de  se  réfugier  dans  une  partie 
du  palais  épiscopal  mise  à  leur  disposition, 
sans  pouvoir  assister  à  ses  obsèques. 

Une  copie  de  sa  longue  épitaphe,  en  style 
pompeux  de  Tépoque,  a  été  conservée  ;  mais 
réglise  de  Tabbay  e  qui  recouvrait  les  restes  de 
ce  personnage,  inhumé  en  présence  des  Espa- 
gnols, devant  le  mattre-autel,  est  détruite. 

A  rintérét  de  curiosité  locale  qu'offre  sa 
vie,  s*ajoute  Tavantage  de  rencontrer  des 
noms  qu'il  est  bon  de  noter  à  la  lecture,  par 
exemple  celui  de  la  femme  de  Louis  de  Cr^y, 
gentilhomme  de  Picardie,  séjournante  Saînt- 
Paul,  sur  Tordre  des  médecins,  pour  y  pren- 
dre les  eaux  minérales  ferrugineuses. 

Le  vieux  château  de  Vez 

M.  le  vicaire  général  Marsaux  rend  compte 
d'une  visite  qu'il  a  faite  au  chAteau  de  Vez  en 
compagnie  de  M.  Bœswilwald,  architecte. 
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La  chapelle  a  été  réédiliée  par  M.  Dr^  pour 
abriter  les  restes  mortels  de  sa  femme  ;  elle 
présente  cette  particularité  d'une  abside  avec 
créneaux,  mâchicoulis  et  tour  de  guette  ;  la 
chapelle  fait  face  à  l'entrée,  ce  qui  explique 
cette  précaution.  Derrière  est  un  logis  du 
XV*  siècle  en  ruine  ;  oa  y  trouve  deux  che- 
minées superposées  à  colonnettes  et  à  grande 
hotte.  Toutefois  il  existait  un  logis  plus  an- 
cien. Il  reste  du  xii«  siècle  une  tourelle  cylin- 
drique posée  sur  deux  contreforts  et  trois 
culs-de-lampe  remplissant  les  angles  ren- 
trants; ils  sont  taillés  en  forme  de  bout  de 
poutre.  Sa  couverture  est  un  cône  de  pierre 
creux.  Des  cordons  de  pointe  de  diamant  or- 
nent la  base  et  la  corniche. 

On  retrouve  le  même  ornement  dans  le 
mur  contigu  ;  au  xv«  siècle,  quand  on  agrandit 
la  porte,  le  linteau  fut  exhaussé,  et  le  cordon 
coupé  se  retrouve  plus  haut. 

Le  château  de  Veza  la  forme  d'un  rectangle 
entouré  de  courtines  coupées  d'échauguettes. 
Elles  sont  plus  basses  du  côté  de  la  vallée, 
presque  au  niveau  du  plateau.  Cependant,  il 
faut  remarquer  que  le  sol  est  un  peu  exhaussé 
et  l'ancien  niveau  n'a  pas  été  rétabli*  Les 
échauguettes  très  bien  conservées  sont  semi- 
circulaires.  Près  du  donjon  il  existe  des 
échauguettes  rectangulaires  formant  deux 
redans  de  chaque  côté.  Viollet-le-Duc  en  a 
donné  la  figure  (Dict.  d'archit.,  t.  V,  fig.  17, 
p.  132).  Sur  une  des  courtines  dominant  la  val- 
lée, M.  Bœswilwald  nous  a  fait  remarquer  une 
échauguette  quadrangulaire,  fait  assez  rare* 

La  partie  la  plus  intéressante  est  le  grand 
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doo)OD  bâti  à  l'angle  formé  par  deux  cour- 
tines. Sa  construction  est  due  à  Louis  d*Or- 
léans.  Il  est  de  forme  quadrangulaire.  Chaque 
étage  contient  deux  pièces  :  Tune  grande  et 
l'autre  plus  petite,  munies  de  cheminées  et  de 
réduits.  Il  est  couronné  de  créneaux  et  de 
mâchicoulis.  Primitivement,  il  n'était  éclairé 
que  par  des  meurtrières  ou  des  fenêtres  assez 
étroites.  De  là  une  grande  difficulté  pour  Fac- 
commoderauxexigencesd'unehabttation.  Fal 
lait-il  sacrifier  la  commodité  à  un  archaïsme 
outré  ?  L'architecte  ne  Ta  pas  pensé.  Brave- 
ment il  a  pris  le  parti  d'ouvrir  des  baies  plus 
larges.  Le  style,  d'ailleurs,  a  été  respecté.  Le 
beau  logis  seigneurial  de  Pierrefonds  offrait 
des  profils  dont  on  pouvait  s'inspirer.  M.  Drù 
poursuit  activement  la  restauration  de  son 
charmant  château.  Il  a  déjà  fait  beaucoup  et 
il  reste  encore  beaucoup  à  faire.  Au  xu«  siècle, 
quand  Vez  eut  cessé  d'être  une  place  de 
guerre,  les  courtines  furent  converties  en  pro 
menoirs  et  les  créneaux  disparurent  pour 
faire  place  à  un  vulgaire  parquet.  Il  faudra 
les  rétablir.  Le  toit  du  donjon,  bien  prosaïque 
aussi,  sera  démoli  et  l'édifice  couronné  d'un 
toit  aigu  avec  crête  et  épis.  La  tour  de  guette 
sera  reconstruite  et  les  tourelles  d'angle  re- 
trouveront leurs  jolis  toits  en  poivrière.  Les 
cheminées  seront  aussi  refaites  dans  le  stylé 
du  xv»  siècle. 

Après  Pierrefonds,  et  dans  des  proportions 
plus  modestes,  Vez  sera  un  des  plus  curieux 
spécimens  de  Tarchitecture  militaire  dans 
notre  région. 
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SÉANCE  DU  20  OCTOBRE 


PRB8IDENCB    DB    M.    DB  CARBBRB,   VICB-PRBSIDBNT 


La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures,  dans 
une  des  salles  de  l'Hôtel  de  ville,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  de  Carrère. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est 
adopté. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à 
M.  Fabignon,  de  Noailles,  notre  nouveau  col- 
lègue, qui  remet  sur  le  bureau,  pour  la  biblio- 
thèque de  la  Société,  un  volume  de  Tabbé 
Barraud  intitulé  :  Commentaire  sur  le  Penta- 
tetique,  et,  pour  le  Musée  :  !<>  un  cachet  por- 
tant au  pourtour  Bureau  de  Beauvais,  et  au 
centre  les  armes  de  France,  provenant  peut- 
être  du  Bureau  des  pauvres  de  Beauvais; 
^  quelques  clefs  anciennes  provenant  du 
«  Logis  de  Longvillers  ». 

11  est  fait  hommage  de  divers  volumes 
pour  la  bibliothèque  : 

lo  L Exposition  rétrospective  de  l' Art  français 
au  Petit-Palais  des  Champs-Elysées  en  1900, 
par  L.  Plessier,  don  de  l'auteur,  qui  est  vice- 
président  de  la  Société  historique  de  Com- 
piègne; 

'2^  Les  Eaux  de  Beauvais  (autrefois  et  aujour- 
d'hui), par  J.  Laffineur,  don  de  l'auteur; 
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3o  Par  M.  Tabbé  Pihan,  Œuvres  choisies  de 
saint  Augustin,  traductioa  Irançaise  et  com- 
mentaires d'après  Mgr  Péronne,  évéque  de 
Beauvais,  par  M.  le  chanoine  Pihan,  ancien 
vicaire  général. 

M.  le  Président  adresse,  au  nom  de  la  So- 
ciété académique  ,  ses  remerciements  aux 
divers  donateurs. 

Est  acceptée  la  demande  d'une  société  sa- 
vante italienne  désirant  faire  réchange  de 
ses  bulletins  avec  ceux  de  la  Société  acadé- 
mique de  Beauvais. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  deux 
lettres  du  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  la  première  ayant  trait  au 
Concours  d'archéologie  espagnole  organisé 
par  la  municipalité  de  Barcelone;  la  seconde 
annonçant  l'envoi,  en  dix  exemplaires,  du 
programme  du  41<^  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes qui  s'ouvrira  à  Bordeaux  le  14  avril 
1903.  Les  membres  de  la  Société  qui  désire- 
raient présenter  des  travaux  au  Concours  ou 
au  Congrès,  pourront  prendre  connaissance 
des  diverses  conditions  requises  pour  être 
admis. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le 
Maire  de  Beauvais  informant  M.  le  Président 
de  la  Société  académique  du  don  fait  par 
M.  le  baron  Alphonse  de  Rothschild,  pour  le 
Musée  de  notre  ville,  de  la  statuette  de  M.  Em- 
manuel Fremiet,  par  notre  concitoyen  M.  H. 
Gréber.  Ce  don  est  fait  à  titre  inaliénable,  et  à 
laconditiond'expositionà  demeure  au  Musée. 
Des  remercieraenls  ont  été  adrestés  par  M.  le 
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Maire  àM.^lpboase  de  Rothschild  ;  à  son  tour 
M.  le  Président  remercie  M.  le  Maire  de  la 
remise  de  la  statuette  au  Musée. 

Plusieurs  demandes  d'admission  comn)e 
membre  de  la  Société  sont  déposées  sur  le 
bureau  ;  ce  sont  celles  : 

10  De  M,   Bordez,   élève  architecte    chez 
M.  WoiUez,  présenté  par  MM.  Woillez,  Du 
prêt  et  le  docteur  Leblond  ; 

2^  De  M.  Georges  Pinau,  rentier,  rue  du 
Clos-Forest,  présenté  par  MM.  Andrieu,  Qui- 
gnon et  Damez; 

30  De  M.  Leclerc,  contrôleur  retraité  des 
octrois,  présenté  par  MM.  Thiot,  Acher  et 
Groult. 

Conformément  au  règlement,  on  statuera 
sur  ces  diverses  demandes  dans  la  prochaine 
séance. 

En  déposant  sur  le  bureau  les  numéros  de 
la  Chronique  médicale,  M.  le  docteur  Leblond 
appelle  l'attention  de  ses  collègues  sur  les  di- 
vers et  curieux  articles  ayant  trait  aux 
«  Vierges  noires  »,  ainsi  que  sur  une  poésie 
de  Daudet  intitulées  Le  Croup  ». 

11  cite  ensuite  quelques  extraits  du  Bulletin 
archéologique  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques,  publié  par  le  Minis- 
tère de  rinstruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts. 

Dans  la  première  livraison  de  1902,  on 
trouve  (pages  33  et  suivantes)  la  description 
d'un  balnéaire  découvert  dans  la  forêt  d'Ois- 
sel,  sur  le  territoire  de  la  commune  du  même 
nom.  Ce  travail  pourrait  peut  être  servir  à  la 
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conduite  des  fouilles  qui  doiyent  être  entre- 
prises près  de  l'église  Saint-Etienne. 

A  la  page  51  du  même  bulletin,  une  étude 
curieuse  intitulée  :  Les  Souterrains-refuges  de 
Naours  (Somrtie),  par  M.  Tabbé  Poulaine, 
montre  comment  les  habitants  voisins  de  ces 
souterrains  pouvaient,  en  cas  d*alerte  ou  de 
guerre,  trouver  un  refuge  pour  eux  et  leure 
bestiaux,  ainsi  qu'un  asile  pour  leurs  meubles 
et  les  récoltes. 

Il  existe,  dit  M.  Quignon,  un  certain  nom- 
bre de  souterrains  inexplorés  qui,  comme 
ceux  de  Naours,  ont  pu  à  certaines  époques 
servir  de  refuges.  Près  de  Beauvais,  les  sou- 
terrains de  Sénéfontaine  ont  peut-être  servi 
de  refuges;  il  est  possible  que  dans  ces  im- 
portantes carrières,  exploitées  depuis  très 
longtemps,  il  y  ait  eu  un  habitat  humain. 
Une  exploration  rationnelle  des  souterrains 
de  Sénéfontaine,  qui  peuvent  avoir  huit  ou 
dix  kilomètres  de  développement,  donnerait 
probablement  des  résultats  des  plus  intéres 
sants  pour  l'histoire  locale. 

M.  Quignon,  qui  était  délégué  de  la  Société 
académique  au  Congrès  archéologique  de 
Bruges,  tenu  dans  cette  ville  du  10  au  14  août 
1902,  dépose  sur  le  bureau,  pour  la  biblic^- 
thèque  de  la  Société,  quatre  catalogues  de 
«  l'Exposition  des  primitifs  flamands  et 
d'art  ancien»;  puis  il  s'exprime  ainsi  : 

Congrès  arohéologiqae  de  Bruges 
(10-14  août  1902) 

Un  accueil  courtois  et  même  cordial  a  été 
fait  aux  délégués  français,  dans  un  milieu 
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flamand,  en  plein  essor  d'idées  flamandes 
tant  anciennes  que  modernes.  Le  comité  d'or- 
ganisation avait  pensé  à  la  partie  agréable 
aussi  bien  qu'au  programme  utile  et  savant. 
Il  a  offert,  le  dimanche  10  août,  un  délicieux 
concert  de  musique  ancienne  franco-flamande 
avec  la  Scola  cantomm  de  Saint  Gervais  (di- 
recteur Ch.  Bordes)  qui,  la  veille,  avait  inter- 
prété l'oratorio  Rédemption  de  César  Franck 
et  de  la  musique  religieuse.  Notre  art  natio- 
nal a  eu  un  succès  des  plus  flatteurs.  Même  à 
Texcursion  de  Courlrai,  à  la  veille  d'une  ma- 
nifestation purement  flamande  et  presque 
francophobe  (600^  anniversaire  de  la  bataille 
des  Eperons  d'or),  il  n'y  a  pas  eu  d'incident 
désagréable  pour  les  Français  présents.  Les 
congressistes  se  témoignaient  souvent  les  uns 
aux  autres  leur  estime  sympathique. 

Dans  un  congrès  tel,  la  matinée  est  réser- 
vée au  travail  des  sections,  l'après-midi  aux 
séances  solennelles  qui  avaient  lieu  au  foyer 
du  théâtre.  L'excursion  de  Courtrai  a  réuni, 
naalgré  la  distance,  plus  de  deux  cents  con- 
gressistes. 11  semble  qu'on  eût  préféré  une 
excursion  par  eau  à  Dam  me  et  à  Middel- 
bourg. 

Les  Belges  semblent  actuellement  préoc- 
cupés des  mêmes  questions  que  nous  :  ils  as- 
surent la  sauvegarde  de  VArt  public  par  des 
règlements  de  voirie,  des  arrêtés  municipaux  ; 
l'entente  est  certaine  sur  les  questions  de 
musées,  de  restaurations,  etc.  Mais  ils  trem- 
blent pour  leurs  collections  d'églises  et  leurs 
richesses  d'art  particulières,  car  la  Belgique 
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est  mise  au  pillage  par  les  collectionneurs, 
bien  capables  de  surprendre  la  bonne  foi  des 
plus  honnêtes  gens.  De  là  Tintérét  capital  de 
la  question  des  inventaires  sur  laquelle  on 
est  revenu  souvent  dans  les  discussions  et 
dont  un  archéologue  compétent,  M.  le  baron 
de  Béthune,  s'est  chargé. 

Nous  avons  en  France,  depuis  quelques  an- 
nées, un  Inventaire  de  nos  richesses  d*art. 
Et  malgré  cette  mesure  bien  des  objets  pré- 
cieux disparaissent  de  certains  endroits. 

Une  solution  a  été  donnée  à  Tarlicle  IV 
(archéologie)  sur  les  facilités  de  visite  accor- 
dées aux  artistes  et  aux  professeurs  dans  les 
collections  et  les  églises  où  Ton  paie  un  droit 
d'entrée  et  des  gratifications.  La  question  des 
rideaux  verts  devant  les  œuvres  d'art  a  été 
discutée  d'amusante  façon. 

SurTarticlè  XIV  (Règles  à  suivre  pour  la 
restauration  des  vitraux  anciens),  M.  Qui' 
gnon  a  pris  part  à  la  discussion  pour  faire 
réloge  des  peintres-verriers  scrupuleux,  de 
ceux  qui  ont  le  respect  des  vieilles  verrières 
et  de  la  tradition  du  vitrail.  Il  a  rappelé  An- 
grand  Le  Prince  et  l'école  de  Beauvais,  avec 
des  détails  techniques  sur  les  verres  coulés. 
Les  verrières  belges  modernes  ne  sont  pas 
toujours  à  louer  sans  réserve,  et  elles  ne 
font  pas  bonne  figure  à  côté  des  tableaux  fla- 
mands. 

M.  Destrée,  conservateur  du  musée  d^ 
Bruxelles,  a  fourni  à  M.  Quignon  des  rensei- 
gnements sur  les  peintres  flamands  et  brU" 
geois  à  la  fin  du  xviii«  siècle,  sur  l'influence 
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de  David,  etc.  Il  a  exposé,  avec  un  remar- 
quable savoir,  des  idées  fort  instructives  sur 
le  musée  des  objets  d'art  à  l'hôtel  Gruulhuuse 
et  sur  toute  espèce  de  collection  rétrospective, 
au  point  de  vue  de  la  méthode. 

Il  y  avait  beaucoup  à  apprendre  dans  la 
section  d'histoire  pour  les  rapports  de  la 
Flandre  avec  nos  provinces  du  Nord.  Enfin 
la  section  des  primitifs  a  fourni  des  contri- 
butions de  grande  valeur  à  Thistoire  de  Tart, 
pour  la  manière,  la  technique  des  peintres, 
la  conservation  relative  des  couleurs,  etc. 
M.  Quignon  regrette  que  celte  belle  occasion 
ait  été  perdue  défaire  identifier,  ou  au  moins 
connaître  nos  primitifs  de  Saint-Etienne. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Qui- 
gnon pour  son  intéressante  communication, 
ainsi  que  pour  les  catalogues  dont  il  a  bien 
voulu  faire  don. 


M.  Groult  a  la  parole  sur  Tapplication  de 
Tarticle  12  du  règlement  :  il  présente  quel- 
ques observations  sur  l'inventaire  et  le  cata- 
logue des  objets  exposés  au  Musée. 

Il  fait  adopter  par  les  sociétaires  assemblés 
la  motion  suivante  :  «  Conformément  aux  ar- 
ticles 12  et  13  des  statuts,  il  sera  établi  dans 
le  délai  d'une  année,  par  les  soins  du  gardien, 
sous  le  contrôle  de  M.  le  Conservateur,  un 
inventaire  exact  des  objets  exposés  au  Musée.» 

Cet  inventaire  sei*a  tenu  à  jour  avec  le  plus 
grand  soin,  comme  un  inventaire  de  pro- 
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priélaire;  il  servira  éventuellement,  etd'après 
les  ressources  de  la  Société,  à  rétablissement 
d'un  catalogue  destiné  au  public. 


SEANCE  DU  17  NOVEMBRE 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  CARRÈRE,   VICE  PRÉSIDENT' 


Le  procès-verbal  de  la  séance  d'octobre  esi 
adopté.  La  communication  de  M.Varennesur 
Corot  est  remise  à  la  prochaine  séance,  sur  la 
demande  de  notre  confrère  absent.  M.  Groult 
pose  une  question  au  sujet  du  mode  de  pré- 
sentation des  nouveaux  membres,  un  mois 
avant  le  vote  sur  leur  admission.  Les  mem- 
bres présents  consultés  maintiennent  cet 
usage  adopté  dans  toutes  les  autres  compa- 
gnies. 

Trois  membres  présentés  en  octobre  sont 
admis:  MM.  G.  Pinau,  Bordez,  Leclerc. 

M.  de  Canecaude,  au  château  de  Bonge- 
noult,  est  présenté  et  sera  soumis  au  vote 
d'admission  le  15  décembre. 


M.  Bataille  ofTre  à  la  Bil^iothèque  de  laSo 
ciété  un  volume  des  Coutumes  de  la  Picardif, 
important  ouvrage,  dont  il  donne  une  analyse 
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sommaire.  Il  s'agit  d'abord  des  coutumes  gé- 
nérales du  bailliage  d'Amiens,  commentées 
par  Adrian  de  Heu,  suivies  d'un  autre  com- 
mentaire de  Jean  de  Fresne,  conseiller  au 
Parlement,  d'un  troisième  par  Ricard  et  Du- 
moulin, revu  par  de  Thou.  Ensuite  on  lit  le 
texte  des  Coutumes  locales  d'Amiens,  ville, 
prévôté,  échevinage  et  banlieue  ;  le  texte  des 
Coutumes  des  prévôtés  de  Monireuil,  de 
Beauquesne,  Saint-Riquier,  Doullens,  Fouil- 
loy,  du  Vimeu,  etc.  M.  Bataille  exprime  le 
vœu  que  ce  grand  travail  juridique  du  début 
du  xvi«  siècle  soit  examiné  en  détail  par  un 
confrère  spécialiste  en  droit.  Dts  remercie- 
ments sont  adressés  au  donateur. 

M.  le  docteur  Leblond ,  vice-président, 
communique,  au  sujet  de  la  plaque  com- 
mémorative  de  la  tribune  aux  harangues, 
l'autorisation  ministérielle.  Une  courte  dis- 
cussion a  lieu  sur  le  texte  de  Tinscription 
déjà  adopté,  la  dépense  et  le  croquis  à  de- 
mander. Délégation  est  confiée  aux  membres 
du  bureau  pour  régler  cette  question  préli- 
minaire. 

Deux  éTèqaet  de  BeauTaii 

M.  Quignon,  secrétaire,  lit  une  note  biblio- 
graphique dont  voici  le  résumé  : 

L'année  1902  nous  a  donné  deux  monogra- 
phies d'évêques  de  Beauvais  au  xvii^  siècle  : 
Augustin  Potier,  par  M.  Fernand  Potier  de  la 
Morandière  ( Paris,  Féron-Vrau,  5,  rue  Bayard, 
in-8,  365  p.),  et  Choart  de  Buzenx>al,  par  M. 
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Jean  Gaillard  (in-S,  286  p.,  Paris,  Firmin- 
Didot). 

Ce  qui  frappe  dans  la  monographie  d'Au- 
gustin Potier,  c'est  le  caraclère  biograpliique 
du  livre  dont  le  récit  historique  sans  inter- 
ruption ne  comporte  ni  chapitres,  ni  intro- 
duction, ni  index  des  choses  ou  des  noms. 

Sans  doute,  Tœuvre  a  du  mérite  et  témoi- 
gne de  nombreuses  recherches.  On  peut  re- 
marquer d'abord  quelque  ressemblance  entre 
les  cent  premières  pages  de  M.  de  la  Moran- 
dière  et  ï Introduction  de  M.  Jean  Gaillard  : 
ils  ont  utilisé  les  mêmes  sources,  Hermantet 
Delettre  :  c'est  le  récit  de  Tépiscopat  d'.\u 
guslin  Potier  de  1618  à  décembre  1642  après 
la  mort  de  Richelieu  qui  laissait  le  champ 
libre  à  la  carrière  politique  du  grand  aumô 
nier  de  la  reine;  son  crédit  est  considérable: 
il  manqua  de  finesse,  de  décision  et  d'auto- 
rité devant  les  menées  habiles  de  Mazarin, 
devant  l'ingratitude  de  la  reine. 

L'auteur  traite  en  200  pages,  avec  une  assez 
grande  abondancedesources  contemporaines, 
la  question  historiquede  la  Cabale  des  Impor 
tanls  qui  tient  huit  mois  de  Tannée  16i3; 
ce  sont  les  débuts  lents  et  heureux  de  la  for- 
tune de  Mazarin  ;  la  dernière  partie  de  la  vie 
d'Augustin  Potier,  revenu  exilé  dans  sondio 
cèse  le  11  septembre  1643,  occupe  les  SOder 
nières  pages  du  livre. 

Les  sources  locales  consultées  sont  quel- 
ques pièces  des  Archives  municipales  et  dé 
parlementâtes,  du  Bureau  des  Pauvres  qui  ne 
parait  pas  avoir  fourni  autre  chose  que  des 
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renseignements  de  cartulalres  ou  de  regis- 
tres ;  Hermanta  été  surtout  mis  à  contribution 
ainsi  que  Delettre. 

En  somme,  si  Ton  retrouve  dans  ce  récit 
biographique  une  certaine  érudition  locale 
assez  bien  coordonnée ,  on  regrette  de  ne  pas 
y  reconnaître  un  apport  nouveau  de  faits,  par 
exemple  sur  les  confréries  de  charité,  sur 
saint  Vincent  de  Paul  à  Beauvais.  Augustin 
Potier  est  une  belle  figure  d'évéque  de  pro 
vince,  d'espritparlementaire,  qui,  transplanté 
à  Paris,  dans  un  milieu  d'intrigues,  n'y  sut 
pas  faire  figure,  s'imposer  et  diriger.  Le  rôle 
ne  convenait  pas  à  Thomme.  En  donnant  plus 
de  relief  à  Thomme  et  à  Tévêque,  M.  de  la 
Morandière  eût  relevé  d'autant  le  ministre 
malheureux,  le  cardinal  manqué,  le  grand 
aumônier  dédaigné. 

Le  secrétaire  s'excuse  de  ne  point  parler 
longuement  de  la  biographie  de  Choart  de 
Buzenval,  ce  travail  élégant  et  ingénieux  d'un 
de  nos  plus  jeunes  confrères.  11  serait  à  dé- 
sirer qu'un  de  nos  confrères  d'une  compé- 
tence autorisée  étudiât  ce  travail  surtout  au 
point  de  vue  ecclésiastique  et  janséniste. 

M.  Vàbbé  Martavz  et  les  Tienx  châteaux 

M.  Marsaux,  qui  a  naguère  visité  le  châ- 
teau deRambures,  signale  l'analogie  du  plan 
avec  celui  de  Dameraucourt,  malheureuse- 
ment détruit.  11  rappelle  la  description  de 
Cambry  et  met  sous  les  yeux  une  photogra- 
phie prise  d'après  la  vue  donnée  dans  son 
album.  M.  Marsaux  n'a  pas  fait  une  étude  ap- 
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profondie  du  château  de  Rambures,  mais  il 
est  heureux  d'annoncer  qu'un  savant  archéo- 
logue de  la  Somme,  M.  des  Forts,  se  propose 
d'en  donner  une  monographie  détaillée  en  le 
comparant  avec  le  château  de  Dameraucourl. 

«  Les  ufltentiles  de  réfectoire  »,  par  M.  Pihaii 

Notre  très  érudit  secrétaire  perpétuel  es- 
quisse l'historique  rapide  des  tables,  servie! 
tes,  cuillers,  fourchettes  et  assiettes  chez  les 
anciens  et  chez  nous  :  c'est  une  sorte  de  con- 
férence agréablement  documentée. 

Nous  y  relevons  un  joli  détail  fourni  parle 
poète  Venantius  Fortuiiatus  sur  les  jonchées 
de  fleurs  en  guise  de  nappes  à  la  fin  du  vi« 
siècle,  et  surtout  les  faits  locaux  relatifs  à 
ritalienne,  Savignies,  Voisinlieu.  Hermant 
déclare  que  sous  Louis  XIV  nos  manufactures 
du  Beauvaisis  fournissaient  de  pots  et  de 
vaisselle  tout  le  nord  du  royaume  et  les  Pays 
Bas.  L'histoire  des  ateliers  de  céramique  dans 
la  contrée  mérite  d'être  continuée  et  elle  se- 
rait très  curieuse. 

M.  Groult  dépose,  pour  être  annexée  aux 
Archives,  copie  d'un  rapport  de  M.  Danjou, 
en  1851,  sur  le  Musée.  Ce  document  tire  son 
importance  de  la  question  toujours  pendante 
du  Musée  et  de  l'histoire  des  origines  de  la 
Société  académique.  Notre  confrère  a  pris 
cette  copie  sur  l'original  aux  archives  dépar 
tementales. 
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SEilNCE    DU    15    DÉCEMBRE 


PRÉSIDENCE   DE  M.    DE  CARRÈRE,  VICE  PRÉSIDENT 


Deux  rectifications,  portant  sur  des  noms, 
seront  faites  au  précédent  procès-verbal,  qui 
est  adopté. 

L'assemblée  prononce  l'admission  de  M.  de 
Canecaude  (au  château  de  Bongenoult),  pré- 
senté par  MM.  Gaillard,  de  Mython  père  et  de 
Carrère  ;  elle  accepte  la  candidature  de  M.  le 
docteur  Parent,  présenté  par  MM.  Boivin,  de 
Carrère  et  le  docteur  Leblond. 

Ck>nreflpondance  et  dont 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  corres- 
pondance reçue  et  parle  des  volumes  déposés 
sur  le  bureau.  M.  Stalin  ofîre  la  brochure  de 
M.  A.  Thieullen,  le  Préchelléen  en  Belgique, 
Paris,  Larousse,  1902;  M.  Breuil,  fAge  du 
bronze  dans  le  bassin  de  la  Somme.  Un 
échange  de  volumes  avec  M.  Rodière,  de 
Montreuil-sur-Mer,  est  accepté.  M.  Thorel- 
Perrin  envoie  d'intéressants  renseignements 
sur  la  famille  du  jurisconsulte  de  Heu. 

M.  Chevallier,  secrétaire  pour  les  sciences, 
donne  sa  démission  pour  raisons  de  famille 
et  de  fréquentes  absences  de  Beauvais.  M.  de 
Carrère  exprime,  en  termes  exacts  et  approu- 
vés par  rassemblée,  les  regrets  du  bureau 
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qui  sera  privé  d*un  excellent  et  dévoué  con- 
frère. 

Bleotloni 

Cooformément  aux  statuts,  il  est  procédé 
à  l'élection  d'un  président,  des  deux  secré- 
taires, du  conservateur  et  du  trésorier. 

Aussitôt,  sur  la  motion  de  M.  Groult,  con- 
firmée par  M.  de  Carrère  qui  allait  la  for 
muler  au  même  instant,  la  réélection  de 
M.  Charvet,  le  très  dévoué  président,  est  faite 
par  acclamation,  à  Tunanimité  des  membres 
présents,  avec  leurs  regrets  pour  Téloigne- 
ment  causé  par  sa  mauvaise  santé  persis- 
tante. 

Sont  élus  :  secrétaire  pour  les  sciences  : 
M.  Vuilhorgne,  d'Hanvoile,  par  37  voix;  — 
secrétaire  pour  l'archéologie  et  Thistoire  : 
M.  Quignon,  par  35  voix  ;  —  conservateur  du 
musée  :  M.  Boivin,  par  36  voix  ;  —  trésorier: 
M.  Desgroux,  par  35  voix  contre  2  à  M.  Filleul. 

M.  le  Président  proclame  élus  pour  deux 
ans  ces  membres  du  bureau  qu'il  félicite,  et 
en  particulier  M.  Vuilhorgne,  Térudit  et  la 
borieux  chercheur. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication 
de  M.  (î.  Varenne  sur  une  question  locale 
qui  rentre  dans  l'histoire  de  l'art  contem- 
porain : 

I.  —  Corot  sur  let  bords  du  Thérain 

Pendant  le  printemps  de  l'année  1865,  le 
bonhomme  Corot  allait  placer  son  chevalet 
devant  l'église  de  Marissel,  à  peu  près  aux 
mêmes  endroits  qui  furent  parcourus  en  181S 
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par  roisîveté  de  Lamartine,  alors  garde  du 
corps  à  Beau  vais.  Cette  circonstance  offre  une 
occasion  de  parallèle  entre  le  poète  et  celui 
qu'on  a  appelé  le  Lamartine  de  la  peinture. 
M.  Frédéric  Henriet  aime  mieux,  à  cause  de 
son  séjour  à  Château-Thierry,  le  comparer  à 
La  Fontaine,  et  Tétude  qu'il  lui  a  consacrée 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  académique  de 
cette  ville  a  engagé  à  suivre  de  même  les  tra- 
ces du  paysagiste  aux  environs  de  Beauvais. 

Il  y  vint  avec  une  fidèle  assiduité,  à  partir 
de  1845;  onlevoit  mômeàCompiègne  en  1838. 
Il  connaissait  M.  Badin,  père  du  directeur 
actuel  de  la  Manufacture  de  tapisseries,  avant 
son  voyage  de  1835,  à  Rome  ;  ils  avaient  été 
ensemble  en  Angleterre  ;  une  amitié  des  plus 
familières  les  unissait,  ainsi  qu'en  témoignent 
bon  nombre  de  billets  du  maître,  entre  autres 
un  du  15  juin  1857,  où  il  annonce  sa  visite  et 
réclame  en  badinant  pour  son  arrivée  «  la 
construction  des  arcs  de  triomphe  et  la  garde 
nationale  ».  M.  Badin  flis  l'accompagnait 
dans  ses  excursions  artistiques,  à  Marissel,  k 
Pentemont,  à  Saint-Jean,  dans  le  parc  de 
M.  Wallet,  et  s'installait  près  de  Corot.  Il  a 
assisté  en  particulier  à  la  composition  du 
Souvenir  de  Maiissel ;  là  et  ailleurs  s'égrènent 
les  anecdotes  aimables  qui  font  revivre  la 
souriante  figure  de  Corot,  sa  pipette  à  la  bou- 
che. 

C'est  assurément  par  Tintermédiaire  de 
M.  Badin  que  Corot  a  connu  M.  Wallet,  pein- 
tre amateur,  à  qui  appartenait  la  propriété 
actuelle  de  M.  Janet,  à  Voisinlieu.  Tout  y 
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rappelle  le  bonhomme  :  la  salle  à   rri»^®^ 
avec  ses  panneaux,  le  tout  petit  fumoir  ^^  ^^\ 
riolage  bizarre,  les  deux  chambres  d'à  K»i^  ^^^ 
couchaient  les  artistes  invités,  le  balcox*  ^  ^^ 
ils  voyaient  s'estomper  le  panorama  de     B^^''" 
vais,  et  surtout  le  parc  avec  ses  capric?i^^^®^ 
végétations,  remplacement  de  l'ancien  ^t-ang- 
les  détours  sinueux  de  la  rivière.  Cet»  i  ^  ^ 
bonne  aubaine  pour  le  maître  que  o^^     ^ 
oflert  par  M.  Wallet;  au  saut  du  lit,  à  T  W^^^^^^ 
aimée  entre  toutes,  il  pouvait  épier  la  r*^  ^** 
sous  ses  gazes  débrouillard;  et  de  i*"*  J 


après  dîner,  il  surprenait  encore  les  gari 


-^rnes 


indécises,  mystérieuses,  où  dansent  les  I  ^^^^^\[ 
fantômes,  précurseurs  des  ténèbres.  On  ^^  . 
et  venait  sans  le  déranger,  on  n'arrivait  tf^^^  ^ 
le  distraire  de  ses  modulations  de  coul^^ 


Paytaget  beauTaisiens 

__^  Il«s 

Mais  il  est  assez  difficile  de  savoir  qu^^^  ^u, 
sont  les  toiles  qu'il  a  peintes  dans  la  rég^  ^Wl^^ 
6e  qu'elles  sont  devenues  et  à  quels  sites  ^  ^^'  |^. 
s'appliquent  précisément.  La  liberté  ave(^  ^^^î^- 
quelle  il  modifiait  les  détails  réels,  les  vi  ^^^r 
situdes  des  ventes  de  collections,  la  transf^^^^^ 
mation  des  aspects  sous  l'influence  du  ten^^^^  ^t 
et  sous  la  main  de  l'homme,  sont  aul^^^^^ 
d'obstacles  à  l'efficacité  de  telles  recherch^^^  # 

Cependant,  grâce  aux  indications  de    -^^0 
Badin,  directeur  actuel  de  la  Manufacture  ^^  ^ 
tapisseries,  de  M.  le  comte  Doria,  et  surlo  ^^^ 
de  M.  Alfred  Robaut,rancien  et  éminentgr'^^ 
veur,  qui  a  dirigé  la  vente  après  décès  d^ 
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toiles  du  maître,  dressé  un  merveilleux  cata- 
logue, en  vue  d'une  monographie  générale  de 
Tœuvre  de  son  ami,  on  est  parvenu  à  classer 
une  vingtaine  d'études  inspirées  par  les  en- 
virons de  Beauvais.  Trois  d'entre  elles  sem- 
blent provenirdu  côté  sud  de  la  ville  ;  six  ont 
pour  sujet  Marissel  et  ses  alentours  ;  huit  re- 
présentent des  sites  de  Voisinlieu.  On  peut  y 
rattacher  quatre  pages  écrites  à  Compiëgne, 
à  Pierrefonds,  à  Gournay  et  au  Tréport,  qu'il 
est  permis,  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  de 
considérer,  par  la  fréquence  des  rapports, 
comme  une  extension  de  la  vieille  cité. 

Le  premier  tableau,  intitulé  par  Corot  lui- 
même  ((  Plaines  en  Beauvaisis  »  (en  largeur 
34  centimètres  sur  43),  représente,  au  bas  d'un 
tertre  que  termine  un  clocher  et  qui  pourrait 
bien  être  celui  de  Saint-Jean,  de  larges  prai- 
ries ensoleillées,  d<»s  bouquets  de  verdure,  un 
massif  d  ormes  et  de  saules  encadrant  de  pe- 
tites fermes,  et  deux  femmes  à  gauche,  l'une 
debout,  l'autre  accroupie.  Il  a  figuré  sous  le 
n®  52  à  ïExposition  des  maîtres  du  siècle  en 
mai  1886,  et  sous  le  n*»  27  à  la  vente  John 
Saulnier,  au  mois  de  juin  suivant,  où  il  a  été 
adjugé  àM.Lebeau,à  Boulogne-sur-Mer,  pour 
2,330  francs. 

Le  2f^  tableau,  intitulé  comme  le  précédent 
Plaines  en  Beauvaisis  (en  largeur  21  centimè- 
tres sur  33),  a  pris  le  même  point  de  vue 
d'un  peu  plus  près  de  l'église.  Au  premier 
plan,  une  large  étendue  d'eau  se  développe 
jusqu'à  une  longue  digue  plantée  de  saules  à 
gauche.  Une  barque  dort  parmi  les  touffes  de 
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roseaux.  Un  pêcheur  se  penche  sur  le  Ij^assiû 
limpide. 

Cette  toile  a  figuré  sous  le  n^  62  à  rÉT-^p/^^si 
tion  des  maîtres  du  siècle. 

Une  troisième  étude,  appelée  par  \r^-  -    ^^' 
haut  Petite  école  de  natation,  à  cause  d 
qui  Ta  inspirée  (en  largeur  35  centimètr-^ 
42),  est  inscrite  sous  le  titre  de  Matinée 
environs  de  Beauvais,  dans  le  catalogue  S- 
tré  de  la  vente  après  décès  de  John  Saul  J 
de  Bordeaux,  le  S  juin  1886,  où  elle  figu 
n®  21.  Elle  a  figuré  sous  le  n^  43  bis  à  V 
sition  des  maitres  du  stècfc.  Une  prairie  oc^^^^ 
le  premier  plan  avec  des  arbres  gracia  * 
ment  disséminés,  dont  un  saule  à  gau^^-^ 
vers  la  droite  rampe  une  barrière  rustlc"^ 
quelques  ormes  çont  groupés  au  borcL 
l'eau.  Dans  le  pré  est  assis  un  homme  de^^ 


site 

B,  i  ^>'t 

use 
de 


un  jeune  garçon.    Sur  la  rive  opposée  ^^^^j- 
maison  au  toit  rouge  sort  d'une  rangée  d         ^^ 
bres  qui  masquent  Thorizon.  C'est  un  efle^^ 
matin  printanier  ravissant. 


A  Marittel 

Du  côté  de  Marissel,  le  maître  s'est  P^^^^u 
en  face  du  lavoir  dans  une  échancrure  C^ 
bois,  et  il  a  composé  une  toile  intitulée  «  ï^'^^ 
veuses  à  Marissel  »  ou,  selon  le  catalogue  S-     ^ 
musée  de  Reims,  «  Les  Laveuses  ))  (en  la-^^ 
geur  43  centimètres  sur  33).  Le  musée  (f  ^ 
Reims  l'a  acquile  en  1899  avec  neuf  autr^^ 
études  du  maître,  par  un  legs  de  M.  Jule^^ 
Warnier-David,  amateur  d'art,  ancien  député  ^ 
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ancien  ami  de  Corot.  Au  premier  plan,  le  bas- 
sin peu  profond,  d'où  des  pierres  émergent  à 
la  surface  savonneuse;  deux  femmes  à  droite 
agitent  le  linge  dans  l'eau  ou  le  rangent  sur 
le  bord  ;  plus  près  du  cadre  une  petite  fille 
les  regarde.  La  scène  s'étend  dans  Téclaircie 
de  deux  massifs  d'arbres  qui  permet  de  voir, 
sur  la  crête  du  fond,  les  fabriques  du  village 
avant  l'église  ;  les  peupliers,  à  gauche,  se  pres- 
sent en  un  groupe  plus  compact,  s'éloignent 
en  montant  vers  la  pente  du  tertre  et  se  reflè- 
tent exactement  dans  la  nappe  stagnante. 
Celte  scène  offre  de  la  grâce,  de  l'unité  et  de 
la  vie. 

Corot  a  fait  deux  études  dans  le  chemin  qui 
longe  la  voie  ferrée  entre  Marissel  et  Voisin- 
lieu.  La  première  est  désignée  dans  une  pho- 
tographie delà  maison  Braun  sous  ce  titre  : 
les  Saules  à  Marissel.  La  même  œuvre  avec  les 
mêmes  dimensions  (en  hauteur  54  centimè- 
tres sur  39),  et  ce  titre  un  peu  différent  : 
Paysage,  allée  de  BeauvaiSy  aurait  été  donnée 
par  le  maître  à  la  Société  des  Amis  des  arts 
d'Arras  pour  sa  loterie  annuelle.  Desbrosses 
en  a  fait  une  gravure  à  l'eau-forte.  Elle  a 
figuré  sous  le  n^  24,  à  la  vente  Constant  Du- 
tilleux,  en  mars  1874,  où  elle  a  été  adjugée 
au  prix  de  2,450  francs;  sous  le  n^  101  à  l'ex- 
position posthume  du  maître  aux  Beaux- 
Arts  ;  sous  le  n®  97,  chez  Durand  Ruel,  en 
1878  ;  et  sous  le  n**  56,  à  l* Exposition  Waltei^s 
de  Baltimore,  en  1889.  Au  premier  plan,  un 
sentier  droit  et  rustique  entre  les  prairies  ;  à 
gauche,  une  rangée  de  peupliers  ;  à  droite,  le 
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long  d'un  fossé,  de  beaux  saules  têtards  ;  au- 
dessus  de  celui  qui  avance  le  plus  sur  le  che- 
min, comme  pour  embrasser  les  peupliers 
d'en  face,  c'est  tout  un  nuage  de  vert  cendré 
semé  en  fine  poussière  au  centre  du  tableau. 
La  perspective  se  termine  en  un  triangle, 
dont  le  sommet  est  occupé  par  un  groupe  de 
trois  personnes,  le  père,  la  mère  et  la  petite 
fille,  et  rien  n'est  plus  gracieux  que  cette  tri- 
nité  de  Thumble  ménage  au  sein  d'une  nature 
à  la  fois  idéale  et  réelle. 

La  deuxième  étude,  inspirée  par  le  même 
sentier,  a  été  cataloguée  ainsi  par  M.  Robaut: 
«  A  Marissel  :  prairie  aux  troncs  brillants  ».  On 
y  retrouve  les  deux  lignes  d'arbres  du  tableau 
précédent,  à  travers  lesquelles  se  profilent 
les  dernières  maisons  de  Voisinlieu  au  pied 
des  collines.  Au  premier  plan,  dans  un  pré 
ensoleillé,  un  homme  se  courbe  en  avant,  à 
gauche,  et  promène  sa  faux  parmi  les  herbes. 
Les  dimensions  sont,  en  hauteur,  de  37  cen- 
timètres  sur  26.  Le  ciel  bleu  fait  ressortir  la 
chaude  coloration  des  feuilles  naissantes  : 
elles  contrastent  au  bas,  à  droite,  dans  les 
distances  laissées  par  la  flamme  d'argent  des 
tiges,  avec  la  teinte  vigoureuse  des  saules 
têtards. 

Quant  à  l'église  même  de  Marissel,  Corot 
en  a  fait  au  moins  deux  études  préparatoires 
avant  son  tableau  définitif  qui  figura  au  salon 
de  1867.  On  voudrait  savoir  ce  qu'est  deve- 
nue celle  que  lui  a  vu  faire  M.  Badin,  alors 
tout  jeune,  derrière  le  chevet  roman  du  pit- 
toresque édifice.  L'élève,  n'ayant  pas  tout  à 
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fait  achevé  le  dessin,  s'avisa,  de  retour  ùu 
logis,  d'ajouter  quelques  détails  :  Corot  le 
tança  vertement,  lui  disant  qu'il  ne  fallait 
rien  faire  de  chic.  L*autre  toile,  «  lUarissei 
chemin  en  face  de  téglise  »  (en  hauteur  43een 
timèlres  sur  28),  ne  représente  pas  de  nappe 
d'eau  au  premier  plan  ;  le  point  de  vue  dif- 
fère donc  de  celui  du  Souvenir  de  Marissel. 
I/artiste  s'est  placé  un  peu  à  gauche  de  la  pe- 
tite route  montante  ;  des  deux  côtés  s'alignent 
des  massifs  à  peine  garnis  de  feuilles  et  des 
troncs  d'arbres  très  peu  faits.  A  droite  un 
homme  chemine,  ayant  près  de  lui  une  fil- 
lette ;  vers  le  centre  deux  femmes  s'arrêtent 
pour  causer.  C'est  encore  une  étude  de  prin- 
temps, mais  elle  sent  le  vent  du  Nord  ;  aussi 
le  ton  manque  t-il  de  souplesse,  et  l'exécution 
est  un  peu  roche.  C'est  l'ébauche  d'un  maître, 
mais  une  ébauche. 

Le  Soutenir  de  Marissel  est  au  contraire 
un  pur  chef-d'œuvre. 

Le  reste  de  cette  intéressante  communica- 
tion est  remis  à  la  prochaine  séance. 

n.  —  Saint-Leu^'Btterent  tout  la  RéTolation 

M.  le  chanoine  Eugène  Mûller  commence  la 
lecture  d'une  fort  attachante  monographie  de 
Saint-Leu  .pendant  une  période  qu'il  étudie 
avec  le  zèle  exact  et  méthodique  de  l'histo- 
rien consciencieux.  Les  Registres  des  Délibé- 
rations de  la  municipalité,  puis  du  Conseil 
général  de  la  commune  ont  été  conservés  ;  il 
n'en  est  pas  de  même  malheureusement  du 

I  cahier  de  doléances  de  la  paroisse. 
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Ce  document,  qui  renseigne  d'ordinaire  sur 
l'étal  des  esprits  partout  assez  préparés  à  la 
vie  politique,  manque  pour  Saint-Leu  ;  mais 
l'analyse  par  ordre  chronologique  des  assem- 
blées, dont  le  procès-verbal  a  été  dressé  par 
le  notaire  Levasseur,  montre  que  les  citoyens 
de  Saint  Leu  ont  su  éviter  les  excès.  Us  onl 
organisé  leur  vie  politique  locale  avec  autant 
de  bon  sens  que  de  modération.  M.  Mûller 
reviendra  sur  cette  question,  qui  mérite  à 
tant  d'égards  Tattention  d'un  esprit  scienli- 
lique. 

M.  Quignon  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  le  comte  de  Bertier,  un  très  joli  volume 
de  la  bibliothèque  du  Sport,  éditée  par  Ha- 
chette, le  Tir  à  fArc. 

Ce  volume  contient  la  bibliographie  fort 
exacte  de  la  question  de  l'Archerie,  si  impor- 
tante pour  rOise,  et  des  renseignements  fort 
instructifs  sur  cette  tradition  locale,  étudiée 
avec  autant  de  goût  que  de  méthode,  dans  un 
style  très  agréable.  Le  Tir  à  l'arc  ancien  et 
moderne  revit  tout  entier  en  des  pages  très 
bien  informées. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  Faima- 
ble  donateur. 
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du  département  de  l*Oise 


COMPOSITION  DU  BUREAU 
pour  Tannée  1903 


Président   :   M.    Ernest    CHARVET    U,     rue    de 
Rouen. 

▲AGBtOLOGIl:  M.  de  CARRÈRE, 
Vice-Présidents  :  }      **"«  Saint-André. 

SOnirOlS  :  M.  le  D'  LEBLOND, 
rue  des  Halles. 

Secrétaire  perpétuel  :  M.  l'abbé  PIHAN,  à  Eslrées- 
Saint-Denis. 

/'   ABGEÉOLMH   :    M.    QUIGNON,    rue 
Secrétaires  :  }       Louis-Borel. 

j    saurais   :     M.    VLILHORGNE,     à 
\       Hanvoile. 

Trésorier  :  M.  DESGROUX  y,  Notaire,  rue  Sadi- 
Gamot. 

Bibliothécaire-Archiviste  :  M.  MOLLE.  Conducteur 
des  ponts  et  chaussées,  rue  de  l'Infanterie. 

Bibliothécaire-Archiviste  adjoint  :  M.  THIOT,  rue 
de  ClermoDt. 

Conservuteur  du  Musée  :  M.  BOIVIN,  rue  d'Amiens 

fiHL^^nt^r»   (   W.    BEAUVAIS   U,   Architecte, 
ad^iu^     I       rue  de  l'Infanterie. 
^  .       (   ^   MASSON,  rue  Denis-Simon. 
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SEAxVCE    DU    i»    JAi^VlER 


PilKSIOENCË   DE   M.    DE  CARREHE,  VICE-|»HEl*f DEPIT 


MM.  Bataille,  Bénard,  Boivîn,  de  Carrère, 
Creusot,  Desgroux,  Gouyer,  Groult,  Acher, 
Hermanville,  Henneguy,  Leborgne,  Leclerc, 
Tabbé  Marsaux,  Masson,  Molle,  Péron,  le 
chanoine  Pihan,  Quignon,  E.Roussel,  Sliilin, 
Thîot ,  Varenne,  Vuilhoi^ne  assistent  à  la 
réunion.  M.  le  docteur  Leblond  s'excuse  de 
ne  pouToir  y  prendre  part. 

Avant  l'adoption  du  procès-verbal  de  la 
précédente  séance,  M.  le  vice-président  re 
trace  en  termes  sentis  Téloge  de  M.  Charvel, 
et  rappelle  les  remarquables  discours  pro- 
noncés sur  sa  tombe  par  M.  le  docteur  Le- 
blond et  M.  H.  Vuatrin,  l'un  au  nom  de  la 
Société  académique,  Tautre  au  nom  de  l'Ad- 
ministration de  la  Caisse  d'épargne  de  Beau- 
vais. 
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((  Quant  à  moi,  mes  chers  confrères,  ajoute- 
t-il,  je  ne  voulais  pas  ouvrir  cette  séance  sans 
évoquer  le  souvenir  d'Ernest  Charvet,  qui, 
succédant  au  regretté  comte  de  Salis,  occupa 
le  fauteuil  pendant  dix  années  avec  tant 
d'autorité  et  de  distinction.  Il  y  a  près  de 
trente  ans  que  j'avais  Thonneur  d'être  son 
ami  et  ce  n'est  pas  sans  une  profonde  émo- 
tion que  je  me  fais  votre  interprète  en  offrant 
ici  un  suprême  et  respectueux  hommage  à  sa 
mémoire,  vous  proposant,  aussitôtaprès  l'élec- 
tion d'un  nouveau  membre,  le  dépouillement 
de  la  correspondance  et  l'approbation  des 
comptes  de  l'exercice  1902,  de  lever  la  séance 
en  signe  de  deuil.  » 

A  ce  témoignage  sincère  de  sympalliiques 
et  unanimes  regrets,  que  partagent  tous  les 
membres  présents  et  absents,  s'ajoutent  celui 
de  la  Société  archéologique  de  Senlis,  qui 
adresse  l'expression  de  ses  condoléances  par 
l'organe  de  M.  Dupuis  ;  celui  du  Comité  his- 
torique de  Noyon,  par  M.  Bry;  celui  de  la 
Société  d'émulation  de  l'Allier,  par  M.  l*^*' 
HppeTiersonnier;  celui  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Tarn-et  Garonne,  par  le  chanoiû^ 
Fernand  Potlier;  celui  de  .M,  Couard  MV^* 
archiviste  de  Seine-et-Oise,  et  de  plusi^^^ 
membres  de  sociétés  savantes  se  joigna^^^  ^. 
leurs  collègues  de  Beau  vais  dans  ce  deuil  Q^^ 
les  a  frappés. 


Par  acclamation  est  votée  la  présentai!  *^^  ^^ 
acceptation  comme  membre  titulaire  d^ 
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Société  académique  de  M.  le  docteur  Parent, 
l'oculiste  distingué  bien  connu  à  Beauvais. 

M.  de  Carrère  informe  la  Société  que,  les 
Mémoires  de  1902  étant  imprimés,  le  volume 
de  1903  renfermera  une  notice  biographique 
ou  nécrologique  d'Ernest  Charvet,  que  M.  le 
secrétaire  perpétuel  est  prié  de  rédiger  pour 
la  prochaine  séance. 

Il  annonce  ensuite  que  la  plaque  avec 
l'inscription  relative  à  la  Tribune  aux  haran- 
gues, gravée  par  M.  Olivier,  est  fixée  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  Tribune,  auprès  de 
l'église  Saint  Etienne,  côté  nord. 


M.  Molle  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de 
M.  Régnier,  son  travail  sur  Fleury  et  la  fa- 
meuse cheminée  aujourd'hui  en  Angleterre. 
M.  Régnier  doit  prochainement  produire  k  ce 
sujet  un  travail  complémentaire. 

Il  remet  également,  au  nom  de  M.  de  Clé- 
rambault,  un  mémoire  sur  les  peintures  du 
château  de  Tournoël  (Puy-de-Dôme),  dont  il 
a  fait  une  monographie  complète.  Ce  mémoire 
a  été  lu  à  la  réunion  des  Sociétés  des  beaux- 
arts  des  départements,  tenue  à  Paris  le 
4  avril  4902. 

De  vifs  remerciements  leur  sont  adressés, 
ainsi  qu'à  M.  l'abbé  Hamard,  curé  de  Hermès, 
pour  l'hommage  de  sa  brochure  sur  l'empla 
cément  et  les  fouilles  de  Ratumagus. 

Enfin  M.  Desgroux  présente  les  comptes 
des  recettes  et  dépenses  de  l'exercice  écoulé 
et  le  budget  pour  Tannée  commencée.  Des 
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reiuercieBienls  sont  volés  à  M.  le  trésorier 
pour  sa  boune  gestion  iiaanciêre. 

L'ordre  du  jour  de  la  réunion  de  février 
comprendra  les  lectures  annoncées  |)our  celle 
de  janvier,  qui  est  levée  en  signe  de  deuih 


SKi%.\(:B  iir  i«  févhikh 


PHKSinEXCR    DE    M.    DK  CAIfIRRR.    ViCR-PiRSIDtKT 


Etaient  présents  :  MM.  Acher,  Bataille, 
Bellou,  Bénard,  Boivin,  deCarrère,  Fabigoon, 
Gaillard  (Jean),  Gosse,  Gouyer,  Groult,  Hen- 
neguy,  Hermanville,  Hérouart,  h^  Leblocd, 
Leclerc  ;  chanoines  Marsaux,  Mûller;  Masson, 
Pérou,  Pinau,  chanoine  Pihan,  Quignon, 
K,  Roussel,  G.  Stalin,  Thiot,  Varenne,  Vuil 
borgne.  M.  Molle,  bibliothécaire,  indisposé, 
avait  envoyé  ses  regrels. 

Présentation  de  trois  membres  :  D' Ladevie, 
de  Gisors,  par  MM.  Pihan,  Lamotte  et  Le 
blond  ;  M.  Lamouche,  instituteurà  Courcelles 
les- Gisors,  par  MM.  Lamotte,  f^blond  et 
Quignon  ;  M.  Degournay,  instituteur  hono- 
raire à  Saint-Just-des-Marais,  par  MM.  Damez, 
Molle  et  Leblond. 

Correipoïkdano*  et  biblios^phie 

M.  le   Président  fait  part  de  la  mort  de 
M.  Pouillet,  blbliolhécairedola  ville  de  Cler- 
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immt,  présideut  de  la  Société  arcbéologictue 
et  historique.  L'assemblée  s*associe  aux  re- 
grets sympathiques  qu'il  exprime  et  que  le 
secrétaire  est  prié  de  transmettre  à  la  Société 
de  Clerniont. 

M.  <i.  Stalin  offre  une  lithographie  de 
Deroy,  18^>7,  Saint-Germer  (église  et  abbaye  : 
!»■''  vue);  —  M.  H.  Quignon,  Daours  en  Amie- 
nois,  un  volume  in  8"  de  400  pages  abondam- 
ment illustré  où  l'histoire  moderne  du  village 
de  la  vallée  de  Somme  fait  bonne  ligure  à 
côté  de  rhistoire  antérieure  à  1789,  couron- 
née par  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 
en  1901.  M.  le  docteur  Leblond  dépose  sur  le 
bureau  la  thèse  du  docteur  Charles  Dévé  sur 
la  puériculture,  offerte  à  la  Société;  le  jeune 
docteur  a  écrit  sa  thèse  ingénieuse,  solide 
et  bien  documentée  sous  Tinspiration  du  pro- 
fesseur Budin,  notre  savant  compatriote  de 
l'Oise.  L'éducation  sociale  et  pratique  qui  s'en 
dégage  vient  à  Tappui  de  l'œuvre  des  (îoutles 
de  Lait  fondée  dans  plusieurs  villes  de  pro- 
vince et  à  Beauvais.  Des  remercienients  sont 
adressés  aux  donateurs. 


\L  le  docteur  Leblond  signale  en  outre  le 
don  fait  par  M.  Georges  Roussel  de  son  tableau  : 
la  Veillée  du  général  d'Hautpaul  (tué  à  Kylau). 
Cette  belle  page  d'histoire  militaire  fut  tK's 
admirée  H  la  dernière  Ex  position  de  la  Société 
des  Amis  des  Arts.  Elle  sera  placée  k  l'Hôtel 
de  Ville  et  il  y  a  Heu  de  se  féliciter  de  ce  don 
important. 
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Un  autre  de  nos  artistes  aimés,  M.  Gréber. 
statuaire  à  Paris,  a  acheté  la  maison  histori- 
que sise  rue  Saint-Laurent,  n®  27:  elle  sera 
de  sa  part  Tobjet  de  soins  de  conservation  et 
discrète  restauration. 

M.  Leblond  fait  remarquer,  dans  leBullelin 
historique  et  philologique,  deux  communica- 
tions de  nos  compatriotes  au  Congres  des 
Sociétés  savantes  en  1902  :  de  M.  le  chanoine 
Mûller  :  Quelqties  remarques  sur  Vétangéliairt 
carolingien  de  Noyon  au  point  de  vue  de  la 
paléographie  et  de  la  déclamation  lituiçique; 
de  M.  le  chanoine  Morel  :  les  Litres  liturgiques 
imprimés  avant  le  xvn«  siècle  à  l'usage  des 
diocèses  de  Beauvais,  Noyon  et  Sentis. 

Dans  le  Bulletin  archéologique,  M.  Th.  Eck 
(de  Saint  Quentin)  a  publié  une  étude  inté- 
ressante sur  les  Cimetières  gallo-romains  de 
Sissy  et  de  Berthenicourt  (Aisne).  Il  signale 
des  semis  de  coquilles  de  limaçon  (hélix  hor- 
tensisj  déposés  dans  les  tombes,  comme  de 
pieux  symboles.  Ces  coquillages  symboliques 
de  résurrection  ont  été  signalés  déjà  par 
Tabbé  Cochet  (Normandie  souterraine}  et  par 
Fr.  Moreau.  L'abbé  Cochet  dit  à  ce  propos 
que  les  limaçons  rencontrés  assez  souvent 
dans  les  sépultures  mérovingiennes  de  Nor- 
mandie, surtout  près  de  Dieppe,  semblent  in 
diquer  que  les  premiers  chrétiens  avaient  pris 
le  limaçon  pour  emblème  de  la  résurrection. 

M.  Leblond  dépose  sur  le  bureau  un  double 
tournois  de  Henri  IV  (1608)  trouvé  k  Caen, 
don  de  Mme  Mpreau. 
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Les  inttitttteort  et  Thittoire  locale 

Le  Journal  officiel  a  publié  ces  jours  derniers  un  dé- 
cret accordant  annuellement  dix  palmes  d'onicier  d'aca- 
démie en  sus  du  contingent  annuel  aux  instituteurs 
publics  qui  auront  participé  avec  le  plus  do  zèle  ot  de 
succès  à  l'œuvre  du  Comité  des  travaux  historiques  el 
scientifiques  ;  —  un  arrêté  accordant  des  nVompcnsos 
spéciales  aux  instituteurs  qui  se  seront  distingués  pjir 
lour  collaboration  au  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientiûques.  Ces  récompenses  consistent  en  lettres  de 
félicitations,  dons  de  livres,  médailles  d'argent  et  d'or. 

La  Société  académique  rappelle  aux  insti 
tuteurs  de  TOise  qu*iis  trouveront  chez  elle 
les  ressources  dune  bibliothèque  locale  im- 
portante, les  indications  indispensables  de 
ses  Mémoires,  des  Mémoires  de  toutes  les  so- 
ciétés correspondantes,  des  travaux  de  ses 
membres  ;  enfin  les  conseils  de  bonne  con- 
fraternité pour  lesquels  ils  s'adresseront  en 
toute  confiance  au  secrétaire.  Les  travaux 
historiques  qui  réclament  de  la  méthode,  de 
la  bibliographie,  ont  un  apprentissage  tout 
naturel  au  sein  d*une  société  laborieuse  et 
abondamment  documentée. 

Corot  tor  les  bords  du  Thérain.  f Suite./ 
fjf  «  Souvenir  de  Marissel  » 

Cette  étude,  qui  figura  au  Salon  de  18G7  en 
compagnie  d'une  autre  toile  du  maître,  inti- 
tulée Coup  de  vent,  fut  composée  en  1865,  d'à 
près  les  termes  mêmes  d'une  lettre  à  M. 
Herbert,  photographe,  et  achevée  en  neuf 
séances.  M.  Herbert  a  laissé  à  Beauvais  un 
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cliché  ([u\\  a  pris  du  chemin  et  de  Téglise, 
pendant  que  le  peintre  travaillait,  mais  il 
s'est  placé  un  peu  plus  à  droite.  Rieu  de  plus 
gracieux  que  ce  site  naturel,  ces  deux  ran- 
«i^ée.s  d'arbres,  ce  chemin  montant  terminé 
par  le  joli  clocher  du  xvi«  siècle,  et  celte 
nappe  d'eau  où  se  reflète  tout  le  paysage. 
C'était  pour  ainsi  dire  un  tableau  tout  fait,  et 
(^orot  n*a  eu  qu'à  supprimer  quelques  masses 
rigides,  que  Ion  voit  dans  la  photographie. 
des  troncs  d'arbres  sciés,  une  clôture  en 
planches,  et  un  tombereau  adossé  au  talus. 
L'église  se  détache  nettement  du  ciel  très 
clair  à  l'horizon  en  gris  bleuâtre  relativement 
intense.  Quelques  maisonnettes  dévalent  vers 
les  arbres  au  bas  de  la  plate-forme  du  vieux 
monument  ;  deux  femmes  descendent  vers  la 
rivière  qui  coupe  la  route,  et  où  la  scène  se 
reproduit  avec  une  précision  minutieuse.  Une 
laveuse  est  accroupie  dans  Tombre  vers  l'in- 
tensité du  bassin  :  «  C'est  un  Corot  très  des- 
siné, dit  Armand  Silvestre^  et  dont  aucun 
vague  ne  fait  flotter  les  silhouettes.  Il  est 
peint  dans  une  tonalité  fine  et  brillante,  avec 
une  grande  fermeté,  et  particulièrement  lu- 
mineux. » 

Le  Souvenir  de  Marissel  (H  55  X  W)  fut  ad- 
jugea la  vente  Laurent  Richard,  en  mai  1873, 
au  prix  de  16,850  francs  ;  le  5  janvier  1893, 
M.  Boussod-Valadon  en  demandait  18,000  fr 
Il  appartient  maintenant  à  M.  Alfred  Marne 
fils,  éditeur  à  Tours. 
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Etudes  dans  la  région  de  Voisinlien 

De  simples  renseignements  verbaux,  des 
croquis  rapides  et  des  litres  vagues  ne  per 
méfient  pas  de  retrouver  les  sites  qui  ont 
inspiré  au  maître  deux  études.  Tune  désignée 
ainsi  :  «  Environs  de  Béarnais  :  Maisons,  rires 
de  canal  »  :  l'autre  intitulée  :  «  Voisinlien  : 
bords  du  canal)),  La  premiiTe  (L35X»>1)» 
élude  magnitique,  selon  M.  Robaul.  quoi- 
qu'elle ne  soit  pas  suffisamment  terminée, 
représente  un  paysage  traversé  obliquement 
par  un  cours  d'eau  :  à  gauche,  un  gros  saule 
têtard  auprès  du  cadre  ;  à  droite,  des  arbres 
épais  longeant  le  bord,  s'éclaircissaûl  tout  à 
coup  au  milieu  et  k  gauche,  pour  (aire  place 
à  des  maisons  en  lumière.  C'était  le  n«>  118  de 
la  vente  posthume  de  Corot  en  187;).  Adjugée  h 
M.  Charmols,  beau-neveu  du  maître,  au  prix 
de  2,080  francs,  on  ne  sait  ce  que  celte  toile 
est  devenue  depuis  le  décès  de  l'adjudica- 
taire. 

Môme  ignorance  sur  le  sort  de  l'autre  ta- 
bleau faite  Voisinlieu,  vers  1858  1860,  et  qui 
futdonné  par  Corot  à  Aimé  Millet  (L  ai  X  ^H). 
Tout  le  premier  plan  est  occupé  par  la  masse 
translucide  d'un  bassin,  le  Thérain  sans 
doute.  A  droite,  les  branches  d'un  saule  pas- 
sent devant  les  bAtiments  d'un  moulin  en-  a- 
drés  de  verdure,  au  deuxième  plan.  La  rive 
gauche  est  bordée  d'arbres  dont  quelques- 
uns  empruntent  le  haut  du  cadre  et  entre  les 
quels  on  voit,  à  Tarriore  plan  d'une  prairie, 
une  rangée  d'ormeaux- 
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Le  titre  donnée  par  Corot  lui-môme  k  une 
élude  faite  vers  1845  ou  1848  (H  40  X  30}  : 
((  En  sortant  de  la  ville  vers  Voisinlieu  »,  rap- 
pelle à  M.  Robaut  le  premier  vers  d'une 
chanson  que  fredonnait  le  maître  en  quittant 
Beauvais  pour  explorer  la  campagne.  On  sait, 
en  effet,  que  Corot  avait  une  belle  voix  de 
ténor  léger,  et  qu'il  aimait  fort  la  musique  : 
il  a  voulu  associer  cet  art  à  la  peinture  dans 
le  Concert  champêtre  du  musée  de  Chantilly, 
dans  sa  Jeune  fille  à  la  mandoline,  dans  son 
Orphée  de  1861,  et  encore  dans  son  Orphée  en- 
traînant  Eurydice,  L'étude  de  Voisinlieu  a 
figuré  sous  le  n*»  7  à  la  vente  Clapisson-Ra- 
mier  du  14  mars  1885,  où  elle  fut  adjugée 
pour  3,600  francs.  Un  chemin  allant  vers  la 
gauche  laisse  à  droite  un  champ  planté.  Au 
centre,  des  arbres  forment  un  large  bouquet. 
A  cette  place,  une  femme  est  debout  sur  la 
route.  Aux  deuxième  et  troisième  plans  les 
maisons  du  village,  avec  quelques  massifs, 
entament  les  deux  côtés  du  cadre. 

On  n'a  que  des  indications  très  sommaires 
sur  deux  autres  études  qui  semblent  avoir  été 
faites  dans  la  même  région.  L'une  :  «  Rivière 
aumoulin près  Beauvais))  (L23X37),  auraitété 
composée  vers  1855  ou  1858.  M.  Charles  De- 
savary  aurait  reçu  du  maître  un  fusain  sur 
le  même  sujet  et  de  mêmes  dimensions  ;  mais 
Mme  veuve  Desavary,  photographe  à  Arras, 
n'en  a  pas  trouvé  trace  dans  sa  riche  collec- 
tion. 

L'autre  toile  :  «  Voisinlieu  près  Beauvais  », 
composée  entre  1855  et  1860  (H  80  X  61),  re- 
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présente  un  coursd'eau(leïhérain,ou  Télang 
de  la  propriété  Janel,  aujourd'hui  comblé) où 
deux  cygnes  longent  à  la  nage  une  rive  aux 
grands  arbres  touffus  :  k  droite,  une  digue 
plantée  de  peupliers  nus  jus(iu'à  la  cime,  qui 
monte  dans  le  cadre,  est  garnie  de  quatre  li- 
gures, deux  paysannes  au  deuxième  plan, 
une  autre  avec  un  enfant  au  premier  plan. 
Le  ciel  se  montre  seulement  derrière  les 
troncs  d'arbres  de  devant  et  les  masses  épais- 
ses de  gauche. 

Une  belle  photographie  de  la  maison 
Braun,  sous  ce  titre  :  «  Rivière  près  Beau- 
vais;  une ramasseuse  d'herbes  )),  établit  Texis- 
tenîîe  d'une  toile  très  intéressante  du  maître, 
sans  qu'on  ait  pu  découvrir  la  moindre  trace 
de  l'œuvre  originale.  Les  deux  tiers  de  Té- 
tude,  à  gauche,  sont  occupés  par  le  groupe 
ment  harmonieux  d'une  masse  d'arbres  vive- 
ment enlevée.  Au  premier  plan,  trois  peu- 
pliers espacent  leurs  troncs  lisses  et  élancés 
qu'enveloppe  un  feuillage  tremblant,  et  dont 
la  base  est  assise  sur  une  épaisse  végétation. 
Sur  le  bord  du  Thérain,  au  centre,  dans  un 
endroit  dégagé,  une  femme  est  accroupie, 
caressée  d'un  rayon  de  soleil  à  l'épaule  et  au 
bras.  Tout  près,  dans  la  courbe  du  bassin  en- 
ténébré  par  les  feuillages,  une  éclaircie  des- 
cend de  l'espace  libre  enire  les  deux  rangs 
d'arbres  des  rives.  Juste  au  dessus  de  cette 
note  éclatante,  une  maisonnette  en  lumière 
indique  le  groupe  des  toits  de  Voisinlieu  qui 
s'étagent  sur  la  vallée.  A  droite,  un  autre 
massif  d'arbres,  dans  la  même  symphonie 
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que le  massif  opposé,  et  la  rivière   fuyant 
dans  l'ombre. 

Enfin,  Mme  Levasseur,  la  iille  de  M.  Wallel, 
conserve  pieusement  dans  son  originale  et 
riche  collection  deux  toiles  qui  ont  été  don- 
nées par  Corot  à  son  père.  L'une  (L  29  X  45) 
est  un  Soir  qui  a  quelque  analogie  avec  celui 
du  Salon  de  1866,  et  semble  plutôt  un  pay- 
sage composé,  fait  au  souvenir  des  ciels  rosés 
et  des  crépuscules  de  pourpre  du  midi.  A 
droite,  dans  une  ombre  compacte,  il  y  a  une 
masse  d*ormes  épais,  des  amas  de  feuillages 
superposés  et  comme  croulants.  A  gauche, 
dorment  les  eaux  d'une  large  rivière,  dont  la 
rive  se  dérouie  au  loin,  très  boisée,  effleurée 
par  la  pourpre  du  couchant.  Dans  une  anse, 
le  rayonnement  direct  du  ciel  pénètre,  s'al- 
longe de  là  jusqu'au  premier  plan  sur  la 
nappe  limpide,  où  une  nacelle  forme  transi- 
tion entre  les  deux  tonalités  générales  oppo- 
sées l'une  à  l'autre. 

Mais  Tœuvre  de  cette  galerie,  hors  de  pair, 
\mr  sa  notation  fraîche  et  délicate,  par  le  ré- 
sumé (ju'on  y  surprend  de  toutes  les  qualités 
symphoniques  du  maître,  c'est  un  Matin  4e 
printemps  sur  tes  bords  de  la  rivière  à  Voisin- 
lieu  (L  32  X^^^),  au  détour  sinueux  quelle 
fait  à  quelque  cinquante  mètres  du  pont  de 
bois  voisin  de  l'usine  Dupont,  dans  le  parc 
Janet.  Le  tableau  a  été  fait  pour  la  fille  de  M. 
Wallet,  Mme  Levasseur,  à  l'occasion  de  sa 
fêle,  vers  1863.  On  sent  que  le  souffle  des 
avrils  a  passé  par  là.  Au  centre,  sur  la  rive 
gauche,  sont  assises  sur  un  banc  rustique 
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trois  personnes,  M.  Wallet,  sans  doule,  sa 
femme  et  sa  fille. 

Malgré  les  recherches  nécessitées  par  les 
différentes  études  que  Corot  a  faites  dans  la 
région  beauvaisine,  il  faut  avouer  que  cet  ia 
ventaireen  est  probablement  fort  incomplet. 
Ainsi,  sans  pouvoir  préciser  davantage,  on 
sait  que  le  maître  a  peint  le  voisinage  du 
pont  d'Arcole,  Técluse  et  la  chute  d'eau  ;  qu'il 
a  fait,  en  compagnie  de  M.  Badin  fils,  une 
étude  du  chevet  roman  de  Féglise  de  Maris- 
sel;  une  autre,  des  sources  de  Pentemout, 
avec,  au  premier  plan,  «le  grandes  herbes 
marécageuses,  et,  sur  la  seconde  ligne,  une 
gracieuse  suite  de  saules  en  lumière;  une 
autre  des  fourrés  qui  longent  la  rivière  à 
l'endroit  occupé  aujourd'hui  par  les  bâti- 
ments de  l'abattoir  ;  une  autre  encore  des 
rives  de  la  Rigololte,  vers  Bracheux,  en  tour 
nant  le  dos  au  chemin  de  Téglise  deMarissel, 
avec  un  peuplier  penché  sur  l'eau,  i-ecouvert 
d'un  manteau  de  mousse  et  de  lierre,  et  reflété 
par  le  flot  limpide. 

Eludes  au,r  environs  du  Heautxtisis 

Enfin  il  n'est  peut  être  pas  inutile  de  pro- 
longer un  peu  l'horizon  où  Ton  a  montré  le 
peintre  dans  la  composilion  des  précédents 
tableaux,  et  de  le  suivre  h  quelque  distance 
de  Beauvais. 

C'est  ainsi  que,  vers  183S,  il  s'installe  dans 
la  farH  de  Compihjnc  et  en  rapporte  un  très 
joli  dessin,  en  hauteur,  au  crayon  relevé  à  la 
plume^  avec  de  fines  hachures,  et  au  premier 
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piau,  des  petites  branches  et  des  feuilles  très 
détaillées.  Il  appartient  à  M.  Kobaut.  11  a  été 
reproduit  dans  la  troisième  partie  dune  pu- 
blication d'Eugène  Montrosier,  «  les  Artistes 
modernes  »,  où  un  article  ému  est  consacré 
au  maître. 

Les  sous-bois  de  cette  forêt,  comme  ceux 
de  Fontainebleau,  ont  attiré  Corot  plusd*une 
fois,  parce  que,  au  sein  des  frondaisons,  il 
retrouvait  un  de  ses  rêves  passionnés,  la 
douce  coloration  ambrée  des  ruines.  Le  père 
de  M.  le  comte  Doria  a  possédé  une  esquisse 
parfaite  qui  représentait  un  fossé  du  manoir 
de  Pierrefonds  et  la  forêt  à  l'arrière  plan. 
C'était  assurément  une  préparation  à  l'œuvre 
définitive  ((  Ruines  de  Pictrefonds  »  qui  figura 
à  l'Exposition  universelle  de  1867  sous  le 
n®  67.  Cette  étude  même  est  antérieure  à  la 
restauration  du  vieil  édifice,  et  lirrégularité 
faite  par  le  travail  des  ans  dans  le  dessio 
architectural  contribue  à  donner  au  tableau 
une  grâce  plus  pittoresque  et  plus  touchante. 

Le  hasard  de  ses  excursions  artistiques  a 
mené  aussi  Corot  à  Gournay,dans  les  grasses 
prairies  normandes,  d'où  il  a  rapporté  son 
Gros  arbre,  géant  énorme  mais  trapu,  avec 
quelques  autres  arbres  disséminés  au  premier 
plan  pour  faire  ressortir  la  taille  de  l'ancêtre, 
et,  au  coin  d'un  champ  triangulaire,  une 
bonne  femme  assise  qui  surveille  deux  va- 
ches enfouies  dans  un  pli  de  terrain. 

Qu'il  soit  permis  enfin  de  mentionner  une 
dernière  toile,  dont  le  sujet  est  «  la  plage  au 
Tréport  »  L  2o  X  'iO),  puisque  cette  plage  est 
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devenue  un  rendez-vous  estival  pour  les  loi- 
sirs de  la  société  de  Beauvais.  Elle  appartient 
à  M.  le  comte  Doria.  Elle  a  figuré  à  l'exposi- 
tion rétrospective  de  1889,  en  compagnie  de 
trois  œuvres  remarquables,  la  Vue  de  La  Ro- 
chelle, le  Concert  et  Femmes  en  rouge  jouant  de 
la  guitare.  Quelques  barques  oat  été  tirées  sur 
la  plage.  Les  filets  de  pèche  et  les  voiles  sont 
tendus  à  terre  pour  sécher  ou  pour  être  rac- 
commodés. Des  femmes,  des  pécheurs,  en  des 
postures  diverses,  se  tiennent  près  des  ba- 
teaux, occupés  à  leurs  coutumières  besognes. 
A  gauche,  au  fond,  s'étage  le  décor  gris  des 
falaises  crayeuses.  A  droite,  la  mer  roule  ses 
vagues.  Dans  le  ciel,  de  grands  nuages  blancs 
et  grisâtres  pèsent  sur  Tensemblede  la  scène. 

Impression  laissée  à  Beauvais  par  Corot 

Dans  cet  inventaire  on  ne  voit  ni  scènes 
mythologiques  ou  bibliques,  ni  paysages  com- 
posés de  la  première  ou  de  la  seconde  ma- 
nière de  Corot;  il  n'y  figure  que  sous  un  de 
ses  aspects  ;  mais  c'est,  à  vrai  dire,  le  plus 
intéressant.  On  y  saisit  sa  fidélité  de  disciple 
aux  leçons  de  TUnivers,  la  grâce  exquise  avec 
laquelle  il  se  place  devant  les  spectacles 
choisis,  visant  plutôt  à  l'impression  qu*à  l'ex- 
pression, mais  si  apte  à  pénétrer  dans  la  si- 
gnification symbolique  des  ensembles,  si  do- 
cile sous  ce  rapport  à  Tordre  de  la  Création, 
et  n*y  ajoutant  que  ce  qu'elle  admet  elle- 
même,  quelques  notes  discrètes,  pour  chanter 
la  vie  humaine  au  milieu  des  beautés  de  la 
campagne. 
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Idéaliste  en  art,  Corot  Test  aussi  dans  son 
existence,  et  il  a  laissé  à  Beauvais  le  souvenir 
souriant  d'un  homme  sincèrement  bon  et 
d'un  bonhomme.  Deux  billets  de  lui  l'attes- 
tent suffisamment  :  l'un,  adressé  le  8  mai 
1866  à  M.  Herbert,  photographe  à  Beaurais, 
qu'il  prie  de  s'occuper  d'un  peintre  d'histoire, 
Jules  Elex,  alors  dans  la  misère  ;  Tautrc,  où 
il  remercie  M.  Badin  d'avoir  fait  passer  à  un 
ancien  élève  des  Beaux- Arts  un  petit  paquet 
pour  lui  permettre  de  sortir  de  la  gêne.  11  se 
dît  «  joyeux  »  de  cette  générosité,  comme  il 
se  dira  enclin  à  «  s'abandonner  trop  à  la  joie  » 
dans  les  réunions  de  ses  amis. 

Ce  portrait  moral  est  associé  à  sa  phystono- 
mie  de  vieillard  aimable  et  simple  dans  les 
souvenirs  qu'il  a  laissés  de  lui  à  Beauvais. 
M.  Herbert  Ta  photographié  plusieurs  fois 
lors  de  ses  nombreux  séjours  chez  M.  Badin 
ou  chez  M.  Wallet  :  l'un  dès  clichés  le  repré- 
sentait installé  devant  sa  toile,  sa  pipette  à  la 
bouche.  Malheureusement  les  recherches  fai- 
tes pour  découvrir  ces  clichés  dans  le  maga- 
sin du  successeur  de  M.  Herbert  ont  été 
infructueuses. 

Commuiiioattons  de  M.  le  U'  I«ebloii4 

A.  Le  ticus  Raîumagus  de  HermeSy  d'après 
M.  l'abbé  Hamard 

Le  dernier  Bulletin  du  Comité  archéologique 
de  Sentis  contient  une  étude  fort  intéressante 
«ur  le  V4cm  romain  Ratumagus  k  Hermès. 

Ce  nom  a  été  fourni  par  une  inscription 
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trouvée  en  1877  dans  l'ancien  cimetière  de 
Hermès.  Qu'était  ce  vicus*?  D'éminents  épi- 
graphistes,  Léon  Renier,  Héron  de  ViHefosse, 
Longnon,  n'ont  pu  tomber  d'accord  sur  ce 
sujet.  Les  fouilles  de  cet  ancien  cimetière  en 
1878  et  1879  exhumèrent  un  grand  nombre 
d'antiquités  franques  (sarcophages,  vases 
funéraires,  armes,  objets  de  toilette,  etc..)  ; 
leur  description  fut  publiée  par  notre  savant 
confrère  M.  Tabbé  Renet  dans  les  Mémoires 
de  notre  Société  en  1880. 

M.  Hamard  a  poursuivi  ses  recherches  de 
1884  à  1901  sur  l'emplacement  présumé  du 
vicus,  depuis  le  chemin  de  Beauvais  à  Senlis 
au  N.  E.  jusqu'au-delà  de  la  route  de  Bresles 
à  Hermès  au  S.  0.;  depuis  les  approches  du 
cimetière  gâllo-franc  au  N.  jusque  près  de 
l'église  de  Hermès  au  Sud. 

Dans  des  niches  semi-circulaires  prati- 
quées dans  répaîsseur  des  murs  des  caves 
découvertes,  M.  Hamard  a  trouvé  de  grandes 
amphores  brisées,  des  fresques  murales  rou- 
ges ou  vertes  ou  jaunes.  Une  des  habitations 
avait  été  établissement  de  bains,  avec  Thypo- 
causte,  les  tuyaux  de  terre  cuite,  les  tablettes 
et  cuvettes  de  marbre,  ornées  de  feuillages  et 
de  figurines;  plus  loin  c'étaient  des  fours, 
des  puits,  des  poteries  en  terre  dites  de 
Samos,  aux  dessins  variés  (animaux  et  sujets 
de  chasses,  fleurs  et  draperies,  combats  de 
gladiateurs,  etc...),  décorations  en  relief  et 
en  creux,  avec  noms  de  potiers,  imprimés  à 
l'intérieur  (une  centaine). 

Les  résultats  de  ces  fouilles  de  17  ans  sont 
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en  outre  des  monnaies  peu  nombreuses,  quel- 
ques-unes gauloises,  des  fragments  de  verre-* 
rie  irisée  ;  des  statuettes  de  bronze  et  de 
terre  cuite,  des  objets  de  toilette  en  or,  ar- 
gent, bronze,  étain,  fer,  et  une  statue  équestre 
fragmentée,  dont  la  restitution  est  en  voie 
d'achèvement  laborieux. 

Six  planches  reproduisent  avec  le  plan  du 
viens,  la  plupart  des  objets  remarquables 
provenant  des  fouilles  récentes. 

Elles  nous  font  vivement  regretter  que 
M.  Tabbé  Hamard  n/ait  pas  fait  à  notre 
Société  rhonneur  de  cette  communication  : 
elle  eût  complété  Tétude  de  ses  premières 
découvertes  publiée  dans  nos  mémoires  par 
M.  Renet. 

B.  Cimetière  franc  mérotingicn  de  CourcelUs- 
lèS'Gisors 

Il  y  a  un  an,  un  cultivateur  de  Courcelles- 
les-Gisors,  canton  de  Chaumont,  heurta  avec 
le  soc  de  sa  charrue  une  très  grosse  pierre 
dans  un  champ  situé  au  bord  et  sur  le  côlé 
droit  de  la  route  de  Gisors  à  Rouen. 

C'était,  —  à  mi-côte  de  la  vallée  de  rBple» 
à  400  mètres  environ  de  la  rivière,  —  l'em- 
placement d'un  ancien  cimetière.  M.  Lamou- 
che,  instituteur  de  Courcelles,  et  le  docteur 
Ladevie,  de  Gisors,  firent  quelques  fouilles  et 
mirent  à  jour  des  débris  d'ossements,  quel- 
ques morceaux  de  fer  très  oxydé,  noiBmmeBi 
une  boucle  de  ceinturon  et  un  petit  vase  de 
terre  noire  en  parfait  état.  Aucune  monnaie; 
pas  d'armes. 
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•  li  y  a  plusieurs  années,  non  loin  de  là,  au 
village  de  Délincourt.  furent  trouvées,  dans 
les  fouilles  d'une  maison,  de  nombreuses 
monnaies  romaines. 

Plus  récemment,  au  lieudit  Franchicourt 
(de  la  même  commune),  plusieurs  sarco- 
phages en  pierre  furent  découverts  et  déposés 
au  château  de  Délincourt,  chez  M.  le  comte 
de  Noinville  où  ils  sont  encore  aujourd'hui. 

M.  le  docteur  Ladevie  se  propose  de  conti- 
nuer ces  explorations  et  de  nous  en  commu- 
niquer les  résultats. 

C.  L'église  collégiale  Saint-Evremond  de  Creil  : 
démolition. 

Un  correspondant  demandait  à  la  Société 
Académique,  par  lettre  datée  du  4  février,  de 
tenter  un  eflort  pour  sauver  de  la  démolition 
les  restes  de  l'église  Saint-Evremond  à  Creil. 
Ce  monument  romano-ogi val,  dont  les  relevés 
de  Woillez  et  du  D'  Boursier  attestent  tout 
l'intérêt  archéologique,  classé  parmi  les  mo- 
numents historiques,  puis  déclassé,  est  la 
propriété  de  la  ville  de  Creil  qui  l'a  acheté 
à  l'ancienne  faïencerie.  Ses  ruines,  d'une 
conservation  assez  difficile,  sont  aujourd'hui 
condamnées;  la  Société  Académique,  aussi 
impuissante  à  protester  qu'émue  d'une  fâ- 
cheuse perte  archéologique,  regrette  une  dé- 
molition qui  paraît  toujours  hâtive  avant 
l'extrême  destruction  des  ruines  par  le 
temps. 

L'assemblée  a  donné  mission  à  son  secré- 
taire de  s'assurer  auprès  de  la  Direction  des 
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existe  dans  les  archives  de  la  Commission 
des  monuments  historiques,  et  de  transmet- 
tre  à  M.  le  Préfet  le  vœu  d'obtenir  la  conser- 
vation des  chapiteaux  et  bandeaux  sculptés, 
vœu  contenu  dans  la  lettre  suivante  : 

Beauvais,  49  février. 

Monsieur  le  Préfet, 

J'ai  rhonneur  de  vous  communiquer  ud  vœu 
exprimé  par  la  Société  Académique  dans  sa  séance 
du  Jundi  IG  février,  au  sujet  des  ruines  de  8aiDt- 
Evremond  dont  la  destruction  longtemps  immi- 
nente paraît  aujourd'hui  oiDciellement  certaine. 

La  Société  Académique  D*entend  pas  formuler  de 
vaines  réclamations,  malgré  le  très  grand  intérêt 
d'une  église  romano-ogivale  classée  parmi  les  mo- 
numents historiques  dans  la  première  moitié  du 
XIX'  siècle,  puis  déclassée,  après  qu'elle  fut  deve- 
nue propriété  de  la  faïencerie  de  Crell,  enfin  ra- 
chetée par  la  ville  de  Crell. 

La  Société,  qui  représente  avec  le  Musée  la  garde 
des  objets  d'art  et  d'archéologie  du  cheMieu  du 
département,  sollicite  seulement  votre  haute  inter- 
vention auprès  de  M.  Dugué,  maire  de  Creil,  pour 
faire  mettre  au  Musée  de  Beauvais  les  chapiteaux 
et  bandeaux  sculptés  qui  présentent  un  réel  inté- 
rêt, même  isolés  de  la  construction,  et  à  la  bonne 
conservation  desquels  M.  l'architecte  de  la  ville  de 
Greil  veillerait  spécialement  pendant  la  démolition. 

La  Société  Académique  offre  de  payer  tous  les 
frais  causés  par  le  transport  de  ces  chapiteaux  de 
Greil  à  Beauvais  :  elle  sera  très  reconnaissante 
d'une  faveur  d'ailleurs  très  utile  au  bien  public. 

Dans  l'espoir  d'une  heureuse  solution,  je  vous 
prie  d'agréer,  etc.. 

Si  la  conservation  de  ces  morceaux  sculptés 
du  xii«  siècle  se  (ait  en  plein  air,  dans  le  parc 
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de  l*H6tel  de  Ville  de  Creil,  ils  seront  bien 
vite  effrités  et  détériorés  par  les  gelées  et  les 
pluies.  C'est  à  Beauvuis,  à  o6té  des  nombreux 
débris  des  anciennes  églises  locales,  que  leur 
sauvegarde  est  plus  sûre,  aux  yeux  des  ar- 
chéologues. 

D.  Fait  d'armes  de  Jacques  de  Guehengnies 
(Plaque  oommémorative) 

M.  Leblond  propose  de  commémorer  un 
lait  d'histoire  locale  il433j  que  les  noms  des 
deux  héros  Jacques  de  Guehengnies  et  Jean 
de  Lignières  donnés  à  des  rues  de  la  ville  sont 
insuffisants  à  signaler.  La  plaque  peu  coû- 
teuse serait  placée  près  de  la  porte  de  THôtel- 
Dieu  si  Ton  obtenait  lautorisation  nécessaire 
de  la  Commission  des  Hospices.  L'inscription 
serait  la  suivante  : 

LE  7  JUIN  1433  LES  ANGLAIS,  PRENANT  t>AR  SURPRISE 
LA  PORTE  DE  L'HOTEL-DICU,  PÉNÉTRAIENT  DANS  LA 
VILLE  jusqu'au  PONT  SAINT-LAURENT. 

JACQUES  DE  GUEHENGNIES,  LIEUTENANT  DU  CAPITAINE 
DE  L.\  PLICE,  FUT  TUi,  PENDANT  QUE  lEAV  DE  LIONIÉRES, 
BOURGEOIS  DE  BEAUVAIS,  FAISAIT  TOMMER  LA  HERSE  ET 
COUPAIT  LA  RETRAITE  AUX  ENNEMIS. 

L'Assemblée  se  borne,  k  cause  de  l'heure 
avancée,  à  prendre  la  proposition  en  consi- 
dération :  elle  charge  son  Bureau  de  l'étudier 
avant  de  la  soumettre  à  une  discussion  ulté- 
rieure et  à  un  vote  déHnitil. 

Délégation  au  Congrès  de  Bordeaux 

M.  Quignon,  secrétaire,  est  délégué  par  la 
Société  Académique  au  Congrès  des  Sociétés 
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savantes  de  1903.  Il  présente,  dans  la  section 
des  sciences  économiques  et  sociales,  un  petit 
mémoire  accepté  par  le  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques  sur  la  question  8  : 
Etude  sur  le  taux  des  salaires  d'une  filature  de 
laines  dans  une  commune  rurale  delà  Somme, 
de  1850  à  1900.  H  parlera,  en  outre,  dans  la 
question  18  de  la  même  section,  de  VEcole 
centrale  de  l'Oise  (1796-1802),  et  il  assistera 
aux  travaux  de  la  section  d'histoire  et  archéo- 
logie. 

Ainsi  la  Société  Académique  prendra  part 
omciellement  à  la  consécration  des  travaux 
des  Sociétés  savantes  françaises. 


SÉANCE     DU     16     MARS 


PRÉSIDENCE  DE    M.    LE    DOCTEUR  LEBLONB» 
VICE-PRÉSIDENT. 


Etaient  présents  :  MM.  Bataille,  Béoard, 
D'  Clozier,  R.  Cordier,  Fabignon,  Georges 
Gaillard,  Gosse,  Gouyer,  Groult,  HermauViUe, 
D'  Leblond,  Leclerc,  Masson,  Molle,  P^r?»' 
chanoine  Pihan,  Georges  Pinau,  Quig^^^' 
Roussel,  Thiot,  Vuilhorgne.  M.  de  Caï'rère, 
vice-président,  empêché,  s  était  e^çcusé. 
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Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est 
lu  et  adopté,  avec  une  rectification  de  M.  G. 
Varenne,  sur  sa  première  désignation  d'un 
tableau  de  Corot,  appartenant  à  M.  le  comte 
Doria.  Il  s'agit  d'Yport  au  lieu  de  Tréport. 

Prétentation  et  edmission  de  nouTeaux  membres 

Sont  admis  dans  la  Société  MM.  le  D'  La- 
devie,  de  (iisors;  Lamouche,  instituteur  à 
Courcelles-lesGisors;  Degournay,  instituteur 
honoraire  à  Saint-Just-des-Marais,  présentés 
dans  la  séance  de  février.  M.  Pierre  Dubois, 
membre  titulaire  résidant  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  docteur  en  droit, 
secrétaire  des  Rosati  picards,  est,  sur  la  pro- 
position du  président  et  selon  les  statuts,  dé- 
signé comme  membre  correspondant,  à  l'una- 
nimité des  membres  présents. 

Des  condoléances  seront  adressées  à  Mme 
Parigot,  témoignant  que  la  Société  a  perdu  en 
M.  Parigot  un  membre  très  sympathique. 

Corretpondanoe,  dont  et  divers 

Mlle  Mallet,  8,  rue  Charles-Caron,  offre  au 
Musée  sept  petits  objets  de  menuiserie  d'art 
exécutés  par  M.  .\uguste  Mallet,  son  père, 
autrefois  entrepreneur  de  menuiserie  à  Beau- 
vais,  sa  ville  natale.  Ces  modèles  ou  minia- 
tures d'escaliers  tournants,  et  doubles,  de 
chaire  à  prêcher,  de  petit  autel  creux,  d'ar- 
rière-voussure de  porte  à  panneaux  cintrés, 
ont  figuré  dans  diverses  expositions  et  ont 
valu  des  récompenses  à  M.  Mallet. 
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II  serait  heureux  qu'ils  pussent  faire  plus 
tard  figure  dans  une  section  d  art  industriel 
du  Musée  et  que  l'exemple  de  Mlle  Mallet  fût 
suivi  pour  démontrer  Tutilité  d'un  Musée 
d'art  industriel  à  Beauvais. 

MlleBauche,  héritière  en  partie  de  M.  Char- 
vet,  a  offert  au  nom  de  notre  regretté  prési- 
dent trois  petits  tableaux  :  portrait  d'homme 
avec  cartouche,  de  Bonifazio  Veneziano;  por- 
trait de  femme  blonde  (panneau  bois)  et  un  ta- 
bleau religieux  (H  38  XL  ^)  représentant  une 
Adoration.  Un  saint,  les  bras  en  croix  sur  la 
poitrine,  robe  blanche,  capuce  noire, est  tourné 
vers  une  Vierge  mère  à  robe  rouge  à  gauche 
et  en  haut  du  tableau:  elle  tient  l'Enfant  Jésus 
entre  ses  genoux  et  montre  du  bras  gauche 
tombant  l'inscription  latine:  Gaude  fili  lacimte 
quoniam  orationes  tue  gmte  sunt  filio  meo  et 
quidquid  ab  eo  petieris  impetrabis.  4505,  A 
droite,  des  anges  ailés  :  l'un  pince  les  cor- 
des d'une  sorte  de  viole. 

Quelques  ouvrages,  provenant  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Charvet,  ont  été  ajoutés  aux 
premiers,  donnés  il  y  a  un  mois,  et  seront 
avec  les  notes  manuscrites,  un  appoint  pré- 
cieux à  la  Bibliothèque  de  travail  de  la 
Société. 

M.  le  Président  adresse  à  ce  propos  de  vifs 
remerciements  à  M.  Thiot,  bibliothécaire 
adjoint,  qui  sait  si  utilement  employer  ses 
loisirs  au  [classement  des  ouvrages  de  la 
Bibliothèque,  et  à  M.  Masson,  gardien  du 
Musée,  qui  dépense  beaucoup  de  zèle  aux  éti- 
quettes préparatoires  du  catalogue  du  Musée. 
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Le  fatur  musée 

M.  le  Président  analyse  succinctement  le 
projet  de  M.  Woillcz  fils,  concernant  un 
musée  sur  le  cours  Scellier  —  travail  fait 
pour  un  concours  de  TEcole  des  Beaux-Arts. 
L'entrée  se  trouverait  à  l'angle  du  boulevard 
prolongé  et  de  la  rue  de  Rouen. 

Le  projet  prévoit  une  grande  salle  de  sculp- 
ture moderne  et  céramique  servant  en  même 
temps  de  grand  hall  carré  de  13  à  14  mètres 
de  côté;  à  droite  et  à  gauche  deux  petites 
salles  de  collections  avec  vitrines  et  deux 
larges  escaliers  descendant  au  sous-sol. 

Au  fond,  une  grande  galerie  de  30  à  35 
mètres  de  long,  divisée  en  trois  parties,  pour 
la  peinture,  les  tapisseries,  les  gravures,  les 
objets,  d'art,  etc.  Cette  galerie  serait  accom- 
pagnée de  deux  exèdres  avec  vitrines  basses 
pour  des  médailles  ou  autres  objets  ana- 
logues. 

Dans  le  soussol  (obtenu  par  1  édification 
du  rez-de-chaussée  sur  un  haut  soubasse- 
ment), on  trouverait,  sous  la  grande  galerie, 
trois  salles  largement  éclairées,  pour  les  frag- 
ments d'architecture,  les  pierres  tombales  et 
en  général  les  sculptures  et  les  pièces  d'ar- 
chéologie encombrantes.  Un  musée  indus- 
triel pourrait,  au  besoin,  être  aménagé  dans 
la  partie  du  sous-sol  sous  les  salles  de  collec- 
tion. 

La  construction  est  en  briques  et  pierres. 

Ce  projet  ajoute  un  intérêt  documentaire  à 
la  question  du  musée,  dont  le  principe  est 
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résolu,  les  études  achevées,  remplacement 
accordé  ailleurs  qu'au  cours  Scellier,  et  dont 
la  solution  ne  saurait  tarder  bien  longtemps. 


Une  demande  de  souscription  pour  les 
fouilles  archéologiques  du  Mont  de-Jouer, 
émanant  de  M.  l'abbé  Dercier,  membre  de  la 
Société  archéologique  de  la  Creuse,  est  dépo- 
sée à  la  bibliothèque. 

La  Collégiale  Saint-BTremondy  à  Creil. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M.  Sébille,  architecte  à  Paris  et  à  Creil, 
qui  déclare  avoir  obtenu  un  sursis  à  la  démo- 
lition imminente  de  la  vieille  église,  et  qui 
cherche  les  moyens  de  la  conserver  pour  la 
transformer  en  un  petit  musée  :  2,500  francs 
affectés  à  là  démolition,  sont  déjà  la  première 
mise  dans  une  souscription  qui  pourrait 
réunir  les  fonds  nécessaires  à  une  consolida- 
tion suffisante  :  il  s'agirait  de  5  à  6,000  francs. 
L'exemple  récent  du  vieil  hôpital  de  Ton- 
nerre, un  des  plus  beaux  exemples  d'archi- 
tecture civile  du  xiii«  siècle,  sauvé  par  une 
souscription  publique,  montre  toute  l'effica- 
cité d'un  appel  à  tous  ceux  qui  veulent  la 
conservation  intégrale  des  richesses  d'art  et 
d'archéologie  tant qu  elles  peuventdurerpour 
l'instruction  technique,  l'éducation  du  goût 
et  la  persuasion  du  beau  ;  ce  droit  à  la 
beauté  de  l'art,  de  plus  en  plus  réclamé  par 
les  sociologues  pour  le  peuple,  serait-il  nié 
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dans  le  milieu  ouvrier  et  industriel  de  Creil? 
—  Creil,  choisi  par  les  différents  congrès 
régionaux  de  TOise  pour  sa  position  centrale 
dans  le  départemeot,  n*a  plus  qu'une  ruine  à 
montrer  aux  curieux,  aux  amateurs  qui 
reçoivent  son  hospilalité.  Creil  ne  sacrifiera 
pas  à  la  légère  ce  monument  de  son  histoire 
qui  ne  dépare  pas  sa  vie  modemeetqui,  dans 
révolution  fatale  des  choses,  peut  servir  à 
abriter  une  œuvre  témoignant  de  la  vie 
moderne. 

M.  E.  Roussel  dépose  une  motion  en  ce 
sens.  «  I.a  Société  Académique,  ajoute  t  il,  ne 
restera  pas  sourde  à  cet  appel  en  faveur  de 
Saint-Evremond.  11  y  a  là  un  moyen  de  sau- 
ver le  vieux  monument  creillois  :  cette  ten- 
tative généreuse  a  droit  à  notre  plus  entier 
appui,  matériel  et  moral.  En  conséquence,  je 
propose  le  vote  d'une  somme  de  100  francs 
en  faveur  de  la  transformation  de  Saint- 
Evremond  en  musée.  » 

J3e  plus,  la  Société  pourrait  émettre  le  vœu 
«  qu'une  subvention  aussi  large  que  possible 
«  soit  accordée  par  le  Département  et  par 
«  l'Etat  à  la  ville  de  Creil  pour  la  conservation 
«  de  Saint-Evremond  et  sa  transformation  en 
«  musée  ». 

Après  une  courte  discussion  où  sont  préci- 
sées les  intentions  de  la  première  offre  faite 
par  la  Société,  lorsque  la  démolition  parais- 
sait certaine,  et  ses  intentions  actuelles  aussi 
conformes  aux  intérêts  de  l'histoire  de  Tari 
local  qu'elle  défend,  la  somme  de  100  francs 
est  votée  à  l'unanimité. 
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Les  personnes  qui  s'intéressent  à  la  conser- 
vation de  cet  unique  monument  du  Mojen 
Age  à  Creil  et  à  la  création  du  musée  local, 
sont  priées  de  s'adresser  à  M.  Sébille,  archi- 
tecte, 4,  Avenue  de  la  Gare,  à  Creil.  (Journaux 
de  Creil  du  8  mars.) 

M.  A.  Groult  fait  hommage  à  la  Société  de 
trois  photographies  documentaires  prises  le 
13  mars  à  Creil.. 

Lia  porte  de  Gisort  à  Trie-Château. 

La  vieille  porte  de  Trie-Château,  bien  con- 
nue des  touristes,  cyclistes,  automobilistes  et 
archéologues,  est  menacée  :  le  Conseil  muni- 
cipal demande  sa  démolition  pour  élargir  la 
route  de  Beauvais  à  Gisors  (ce  qui  ne  donne- 
rait que  6  mètres).  L'élargissement  prévu 
dans  les  plans  officiels  entraîne  Texpropria- 
tion  de  la  m;«ison  voisine,  pour  laquelle  le 
propriétaire  réclame  le  chiffre  élevé  de 
20,000  francs.  Ce  qu'il  y  a  de  piquant  dans 
l'affaire,  c'est  que  l'élargissement  de  la  route 
exige  absolument  l'expropriation,  mais  pas 
du  tout  la  démolition  de  la  vieille  porte  ;  si 
on  la  démolit,  c'est  qu'on  le  voudra  bien, 
pour  ne  pas  passer  des  deux  côtés,  sur  un 
espace  libre  et  acheté  exprès  pour  y  mettre 
la  route.  Il  serait  donc  logique  de  la  conser- 
ver comme  témoin  historique,  puisqu'elle 
n'est  pas,  par  elle-même,  le  seul  obstacle  à 
l'élargissement  projeté.  D'ailleurs  il  y  a  d'a- 
bord à  régler  une  question  de  priorité.  La 
porte  de  Trie  Château  est-elle  classée  comme 
monument  historique  ?  Il  y  a  incertitude, 
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quoique  des  réparations  aient  été  faites  il  y  a 
quelques  années  par  les  Beaux-Arts  ;  appar- 
tient-elle à  TEtat  ou  à  la  Ville*?  —  M.  le  Pré- 
sident lit  la  motion  suivante,  de  M.  E.  Rous- 
sel : 

Le  Conseil  municipal  de  Trie-Château,  dans  sa  séance 
du  17  février  1903  «  eslimant  que  la  porte  de  Gisors  ne 
présente  aucun  caraclère  artisUqo^  t|ul  plaide  en 
favevr  de  sa  conservation  «  réclame  sa  4éOM>iîtfon  pour 
Télargissement  de  la  rouie  nationale  n*  181. 

J'ai  l'honneur  de  vous  proposer  d'émettre  le  vœu  sui- 
vant à  transmettre  â  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts  : 
La  Sddété  Académique  de  l'Oise, 

Vivement  émue  par  le  projoi  de  démolition  de  ia 
porte  de  Gisors  à  Trie-Château  qui,  au  dire  du  Conseil 
municipal  de  Trie  «  ne  présente  aucun  caractère  arlis- 
tlqtie  »  ; 

Gottsidémnt  qms  Trie-Château  a  le  tonheur  de  possé- 
der encore  un  ensemble  de  monuments  :  église,  h6tel 
de  ville,  château  et  porte,  qui  donne  à  ce  bourg  un 
aspect  général  aussi  pittoresque  que  dépourvu  de  la 
banalité  courante, 

Prie  instamment  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts  de 
vouloir  bien  déléguer  un  inspecteur  des  monuments 
historiques  ave-c  charge  de  lui  adresser  un  rapport 
circonstancié  sur  le  caractère  artistique,  historique  et 
archéologiqiie  de  la  porte  do  Gisors  à  Trie-Château,  et 
sur  l'utilité  ou  l'inutilité  do  sa  conservutioii. 

Les  membres  présents  affirment  dans  une 
courte  discussion  leur  vif  désir  de  défendre 
VArt  public  dans  toutes  les  formes  intéres- 
santes où  il  appartient  à  tous,  et  à  Tappui  de 
leur  vote  unanime  sur  la  motion  Roussel 
ils  votent  une  souscription  éventuelle  de 
100  francs. 

M.  L.  Régnier,  notre  excellent  confrère, 
s'était  adressé  à  la  Société  Académique  dans 
le  but  de  plaider  la  cause  de  la  porte  de  Trie, 
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en  nous  envoyant  un  certain  nombre  de  docu 
ments  photographiques. 

M.  le  Président  signale  le  classement  parmi 
les  monuments  historiques  de  deux  pièces  de 
mobilier  de  TEglise  Saint-Etienne,  deux  ban 
quettes  recouvertes  de  tapisseries  de  Beauvais 
du  xviii^'  siècle.  En  1899,  plusieurs  objets 
avaient  déjà  été  classés  :  quatre  pentes  de 
dais,  broderie  d'or  et  d'argent  sur  fonds 
de  velours  rouge,  médaillons  brodés  d'or 
xvii«  siècle  ;  —  un  ornement  complet  damas 
rouge,  orfrois  d'or  et  d'argent  sur  velours 
rouge,  xviii«  siècle  ;  —  un  ornement  complet 
drap  d'or  à  fleurs  polychromes,  chaperons  et 
orfrois  en  velours  rouge  brodé  de  guipure 
d'or,  xvi®  siècle  ;  enfin  onze  panneaux  peints 
provenant  d'un  retable  des  xv«  et  xvi*  siècles. 

Bzoursion  à  Mouy,  Bury,  etc. 

M.  le  Président,  se  faisant  l'interprète  de 
quelques  membres  de  la  Société,  auxquels  il 
s'associe,  expose  le  projet  pour  un  jeudidemai, 
le  7  ou  le  14,  d'une  excursion  à  Mouy,à  Bury, 
à  Angy,  au  Camp-Martin,  etc..  C'est  uneex- 
eellente  idée,  dit-il,  de  permettre  à  la  Société 
la  visite  en  groupe  des  monuments,  des  col- 
lections intéressantes  de  notre  région.  Chacun 
apporte  ses  idées,  ses  connaissances  spéciales 
dont  profite  la  collectivité  :  ces  conversations 
excitent  mieux  les  discussions  en  promenade 
que  dans  les  séances  et  permettent  aux  con- 
frères d'une  même  société  de  se  connaître  et 
de  s'apprécier  davantage.  De  plus,  la  Société 
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dans  cette  excursion  aurait  un  double  but  : 
une  tournée  archéologique  et  une  visite  toute 
spéciale  à  M.  le  D'  Auguste  Baudon,  qu1l 
conviendrait  de  saluer  d'un  hommage  expri- 
mant les  sentiments  respectueux  de  la  Société 
Académique  à  l'égard  de  son  vénéré  doyen, 
et  à  l'occasion  de  sa  cinquante-sixième  année 
de  présence  dans  la  Société,  où  il  est  entré 
en  1847,  et  aux  Mémoires  de  laquelle  il  a 
maintes  fois  collaboré  ;  en  dernier  lieu  dans 
le  volume  des  Mémoires  de  1903. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  et,  à  la  réu- 
nion d'avril,  le  programme  de  l'excursion 
sera  proposé  aux  membres  de  la  Société  qui 
seront  sollicités  d'adhérer  par  la  lettre  ordi 
naire  de  convocation. 

BlecUon  du  Président 

Quelques  membres  de  la  Société  ont  pensé 
qu'il  ne  serai!  peut-être  pas  bon  de  laisser 
vacante  jusqu'à  latin  de  l'année  la  présidence 
de  la  Société.  D'autre  part,  on  avait  parlé  de 
fixer  l'élection  à  la  rentrée  d'octobre  :  un  cer- 
tain nombre  de  membres  demandent  cette 
fixation  à  la  rentrée  des  vacances  de  Pâques, 
c'est-à-dire  à  la  séance  du  quatrième  lundi 
d'avril,  le  27.  11  est  décidé  que  la  question  de 
date  peut  être  résolue  séance  tenante  et  la 
date  du  27  avril  pour  l'élection  présidentielle 
est  adoptée. 

Bibliographie 

Le  Président  termine  en  signalant,  parmi 
les  publications  reçues,  le  compte  rendu  du 
Congrès  des  Sociétés  savantes  de  19()2  :  Section 
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des  Scietfces  éconojf^iaues  et  sociales,  l]  faut  y 
lire  une  «  Etude  sur  la  pi^rtipipatJQn  (|e§aptj 
î>ans  aux  affcjjres  publiques  ^vaat  la  ï^évolu- 
siou  »  (notaniment  h  Troyesi  i^e  u  ptude  sur 
la  réglerî^eqtation  des  heures  de  Iravgij  pour 
les  ti^serapds  du  xiv«  sjècle  #  (potamment  à 
Montreuil-sur-Mer)  ;  —  une  Note  sur  le^  ori- 
ginels de  la  \fure  du  pain 'h  Orléans  ;  —  e\xfir\  un 
Méniojfe  sur  l'F!colc  Centrale  du  déparleipent 
de  TEure.  Il  y  a  là  des  iii(|ic^lioiis  très  pré- 
cieuses dans  VII)  gei^re  de  questions  qui  a  chez 
nous  un  intérêt  tqut  local  et  encore  inex- 
ploré. 

La  Société  historique  «t  archéplo^i(|ue  de 
Langres  qui  demande  un  ^chapge  de  publi- 
cations sera  inscrite  parmi  nos  Sociétés  cor 
respondantes. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  plu- 
sieurs YoiHmp§  Qiîerti^  k  la  Biblioth^qMP  t '^ 

Iffuse  piçardç  (J'EUouard  D§yid  (^89i),  Amieps)  ; 
un  éiQçe  (}p  peintre  î^aptai  par  M.  Jules 
poc|qet;  iipp  cpnférencp  ^e  }\.  Alai|j  Dubojs 
sur  vpxposi^m  à  l^nsi^s  d^s  fri^^^f^  /l^ipqiHfc. 
Epfin  je  Spçr^lairp  splue  d'up  hqipmqgp  ému 
le  m^l^re  dç  rérq^UJQP  rqpispe  Qpstqp  Parj» 
qui  yient  dp  fpourir,  trop  Wt  ppur  Iq  si^iepce 
française.  Il  rapppllp  que  la  Hpmuniq,  qù  Top 
prouve  une  fjirectiop  si  uljlp  dap§  1^  philp|o- 
0  rpniape,  eî^i^lp  ^  1?  QibliptlièqHp,  f|e  î>pn 
origine  1872  à  1885  :  Tabonnemen^  pp  4  cessp 
alors,  comme  a  é^p  r<)PipMP9Mssi  une  tradition 
d'études  romanes  brillamment  représentée 
dans  nos  Mémoires  par  IL  Rorflier,  ^diteuf 
des  poésies  de    Beaumapoir.  Il  spra^l   bon 
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d'essayer  de  la  reprendre  ;  et  le   Secrétaire 
promet  de  s'y  employer. 

A.  —  Sites  et  monuments  de  France  (T.  C.  F.) 

La  commuoication  de  M.  Molle  sur  la  vaste 
etartistique  entreprise  du  Touriug Club  rentre 
dans  la  bibliographie  archéologique  par  le 
soin  avec  lequel  Térudil  bibliothécaire  relève 
les  détails  de  cette  science  dans  la  publication 
qu'il  analyse.  Il  nous  conduit  vers  TOrléa- 
nais  par  Chartres,  GhAteaudun,  Dreux,  Anet, 
Nogent-le-Hotrou,  Vendôme,  enfin  Orléans  et 
le  défilé  somptueux  des  châteaux  de  la  Loire  : 
il  nous  entraîne  jus(|u*à  Nantes  et  (iuérande, 
cette  vision  du  moyen  âge.  Il  signale  qu'une 
statue  de  l'église  de  Cléry  est  attribuée  à 
Michel  Bourdin,  le  sculpteur  du  tombeau  de 
Nogent-les  Vierges. 

L'Auvergne  est  une  région  privilégiée  et 
trop  peu  connue  dans  ses  beautés  naturelles 
et  artistiques  :  témoin  ce  château  de  Tour- 
noël,  construit  en  lave  de  Volvic,  que  notre 
confrère  M.  de  Clérambault  a  étudié  avec;  une 
application  inlassable  ;  son  travail  illustré  a 
été  couronné  au  Congrès  des  Beaux  Arts  tenu 
â  Paris  au  mois  d'avril  1902. 

.M.  Molle  termine  par  un  judicieux  éloge 
de  l'exécution  de  ces  diverses  publications 
illustrées  qui  feront  mieux  aimer  nos  beautés 
nationales. 
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B.  —  J.-P.  Danjou,  député  de  l'Oise  à  la  ConTen- 
tion.  —  Son  rôle  à  BeauTais  pendant  la  Révo- 
lution. 

Le  travail  de  M.  Groult  est  un  effort  pour 
mettre  dans  la  pleine  lumière  des  documents 
la  haute  figure  d'un  magistrat  qui  dirigea  en 
partie  avec  autant  de  fermeté  de  principes 
que  de  raison  le  mouvement  politique  à 
Beauvais,  accusé  d'ailleurs  d'idées  rétrogrades 
par  les  violents  démagogues,  mais  en  réalité 
ardemment  dévoué  au  bien  public 

J.-P.  Danjou,  père  d'un  des  anciens  prési 
dents  de  la  Société  Académique,  né  à  Paris 
en  1700,  fut  poussé  sans  doute  par  son 
grand'père  maternel  Clément  Chefdeville. 
procureur  au  bailliage  de  Beaumont-sur-Oise, 
vers  la  carrière  judiciaire.  A  2(>  ans,  il  était 
procureur  au  bailliage  et  siè^e  présidial  :  la 
ilévolution  Vy  trouva  favorable  à  la  cause  des 
réformes,  et  tout  de  suite  il  participa  active- 
ment à  l'organisation  de  la  Société  ks  Amis 
de  la  Constitution  :  il  fit  partie  de  la  commis- 
sion communale,  présidée  par  M.  Vualon, 
maire.  I-e  27  juin  1790,  après  les  élections 
départementales,  il  fut  nommé  secrétaire  du 
district. 

Le  10  septembre  1791,  après  une  nouvelle 
élection,  Danjou,  à  la  place  de  Goujon,  devenu 
député,  fut  élu  procureur-syndic  par  58  voix 
(60  votants)  et  il  donna  au  Conseil  de  district 
une  énergique  impulsion  en  vue  d'une  admi 
nistration  vigilante  et  méthodique. 

En  juillet  1792,  après  la  déclaration  de  la 
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((  Patrie  en  danger  »  il  préconisait  des  me 
sures  en  ce  sens  ;  la  surveillance  habituelle, 
c'est-à-dire  une  permanence  de  séance  néces- 
saire ;  —  la  vigilance  à  l'égard  des  ennemis 
de  rinlérieur  ;  —  les  mesures  d'ordre  mili- 
taire, recensement  des  armes,  etc.  ;  —  enfin  la 
publicité  donnée  aux  séances  et  la  solidarité 
démocratique  du  peuple  et  de  ses  adminis- 
trateurs «agissant  sous  le  contrôle  populaire. 

Le  i  septembre  1792,  au  milieu  des  troubles 
politiques  et  du  péril  de  la  nation,  les  élec- 
teurs du  département  se  réunirent  à  Cliau- 
mont  pour  nommer  douze  députés  à  la  Con- 
vention, ainsi  que  leurs  suppléants.  Danjou, 
secrétaire  de  cette  assemblée,  fut  élu  sup- 
pléant à  la  Convention. 

Au  renouvellement  de  l'administration  dé- 
partementale en  novembre,  Danjou  reçut  les 
fonctions  importantes  de  procureur-général 
syndic  chargé  de  la  suite  à  donner  à  toutes 
les  affaires  et  représentant  la  plus  grande 
influence  délibérative  en  même  temps  que 
tout  l'exécutif. 

11  ne  fut  pas  étranger  à  la  rupture  de  la 
Société  populaire  de  Beauvais  avec  la  Société 
des  Jacobins  de  Paris,  mais  il  n*approuva  pas 
l'adresse  du  Conseil  de  district  du  13  juin 
1703  sur  les  événements  du  31  mai  et  à  pro- 
pos des  protestations  de  quelques  départe" 
ments  de  l'Ouest. 

Cette  adresse  empreinte  d'esprit  fédéraliste 
et  contre-révolutionnaire  ne  fut  pas  envoyée, 
mais  elle  fut  connue  du  Comité  du  Salut 
Public,  auquel  elle  inspira  une   suspicion 
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légitimé  contre  beauvais,  malgré  l*adliésibû 
au  31  mai  qui,  sur  les  corlseils  de  IJanjou,  fut 
envoyée  à  la  Couvention. 

bëiix  comniissairès,  Côllot  d'Herbois  et 
Isoré  (de  TOîse),  fureul  envoyés  îl  fiëaùvaîs 
avec  missidii  dépurei-  les  diverses  adhiifiis- 
trations  el  de  sévir  contre  les  suspects. 

L'intéréssanle  columunicatîon  déÀUîroull 
sera  conlltiuée  prochainéihenl  :  ûolre  con 
frérê  doit  à  l'oUîgeancé  dé  Mesdahies  Arthur 
et  Albert  iJesjiirdius,  d'avoir  p\x  prendre  un 
clîctié  du  seul  pôrtîait  de  banjoii  qui  existe, 
uii  tîvs  beau  pbMrait  de  vieillard,  péiht  vers 
ISilO  par  Augustin  Vandéii  Bergbe,  le  peintre 
béauvaisieri,  professeur  dfe  dessin  de  lÈcole 
centrale  et  de  la  ManufâctUr-e  de  BeauvïUs. 

C.  —  fiJoticë  sur  ik.  bkàrVei,  par  lÉ.  t^iâân, 
èecrëlairâ  I^ëiiietùël 

M.  Pihan  lit  et  fait  approuver  par  la  Semiété 
la  notice  sur  M.  Krnest  GHarveti  qui  figurera 
dans  le  volume  des  mémoires  dé  1904  et  qui 
ailalyse  avec  une  scrupuleuse  fidélité  le  carac- 
tère et  l'œuvre  dil  regretté  président; 

M.  Quignon,  secrétaire,  y  joindra  un  inren- 
tairé  sommaire  de^  ndtes  maittiscrites  dont 
les  indications  pourront  être  précieuses  aux 
clierchetirs  d'histoire  locale; 

La  prochaine  séance  aura  lieu  le  il  avril. 
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SËA.\CE   DU   «7    AVIIIL 


PRESIDENCE    DR    M.    DR  CARRKRE.    VICR-PRHBIDBNT 


Le  procès-Verbal  de  la  det-alère  séance  ë^t 
adopté  Sans  observation. 

Sôiit  présents  â  la  séance  MM.  AndriëU, 
Bataille,  Beaurais,  Bellou,  Béiiard,  Bdivih, 
Boudin,  Bordeï,  Besnié,  Brebx,  D'  Clo^^Jër, 
G.  Communeau,  II.  Coi-diér,  Damez,  de  Gar- 
rère,  Defrénoist  Degournay,  G.  Gaillard^ 
Gyoux,  Gosse,  Groult,  Henaeguy,  Hermân- 
villei  Hérouart;  Houille,  Kocli,  Lafllneuh  de 
l^rrard,  D^  Leblotid,  Leborgile,  Leclerc,  ëha 
nôinè  Marsaux,  Giistavë  Màsson,  .Vtasson, 
abbé  Meister,  G.  Mercier,  Molle^  chanoine 
Mûller,  Péron,  K.  Pëlilhommi,  0.  Piiiîlli, 
Frévdtel,  Quigddû,  Renard,  E.  Roussel, 
Stalin,  Thidl,  de  TroUssures,  Varenne,  VliiD, 
Vuilhorfene.  M.  le  chcinoiaé  PIlian,  Ht)pfelë 
de  Bëadvais  A  limprovlste.  s'est  exfcùsé. 

Est  présenté  pour  être  admis  dans  la 
séance  du  18  mai  :  M.  Jules  Brière,  pat^ 
MM.  Gustave  Masson,  Quignon  et   Leclërc. 


si.  le  Président  donne  lecture  de  la  corres- 
pondance. M.  l'abbé  Hamard  annonce  qu'il 
se  joindra  à  l'excursion  du  7  mai  ;  M.  Ples- 
sier,  vice-président  de  la  Société  historique 
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de  Compiègne,  fait  don  d'une  ciaquantainede 
moulages  des  principaux  objets  de  sa  collec- 
tion préhistorique  :  ces  moulages  sortent  des 
ateliers  annexés  au  musée  de  Saint-Germain: 
les  objets  originaux  proviennent  exclusive 
ment  du  département  de  l'Oise  et  représen- 
tent des  pièces  inédites  ou  exceptionnelles 
que  feu   M.  Bertrand,  ancien  directeur  du 
musée,  avait  fait  reproduire  à  deux  exem- 
plaires,   Tun    pour    Saint-Germain,   l'autre 
pour  M.  Plessier.  C'est  ce  dernier  exemplaire 
(|ue  M.  iMessier  oITre  au  musée,  à  la  seule 
condition   (|ue  les  objets  seront  placés  soit 
dans  une  vitrine  spéciale,  soit  à   part,  dans 
une  vitrine  commune,  avec  l'inscription  sui 
vante  : 

Moulages  d'objets  des  âges  de  la  pierre  et  du  bronze 
faisant  partie  de  la  collection  pr(^hi$tori<|ae  de  M.  L. 
Plossicr,  et  oITitIs  par  lui,  à  l'occasion  du  quarantième 
anniversaire  de  son  admission  comme  membre  titulaire 
au  sein  de  la  Société  académic|ue  d'archéologie,  sciences 
et  arts  du  département  de  l'Oise. 

M.  de  Kersaint,  conseiller  général  de 
roise,  a  donné  au  musée  un  petit  bas-relief 
d'autel  en  albâtre,  un  Christ  sortant  du  tom 
beau,  analogue  comme  dimensions  et  facture 
à  un  semblable  bas-relief  que  |>ossède  le 
musée.  M  de  Kersaint  Tattribue  au  xv«  siècle 
et  dit  qu'il  provient  de  la  succession  de  la 
marquise  do  Mailly-Nesle,  née  Odoard  du 
llazé,  dont  le  pure  le  comte  Odoard  du  Uazé, 
grand  collectionneur,  habitait  Saint  llilaire- 
Louviers  (Eure). 
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Bibliographie  et  questiont  diTerses 

M.  le  cliauoiue  Marsaux  remet  deux  exem- 
plaires pour  la  bibliothèque  de  sou  volume 
de  Variétés  archéologiques,  2^*  série  (Beauvais 
1903,  111  p.),  et  un  tirage  à  part  d'un  article 
de  la  Uevue  de  l'art  chrétien  (mars  1903;. 

M.  le  Dr  Leblond  signale  la  publication  par 
la  Société  d'Emulation  d*Abbeville  du  i""^  vo- 
lume de  la  Géographie  historique  du  départe- 
ment de  la  Somme,  dont  M.  G.  de  VVltasseest 
rérudit  et  laborieux  auteur;  c'est  un  travail 
considérable  et  un  répertoire  très  utile  pour 
faciliter  les  recherches  d'histoire  locale. 

I^  vente  de  la  collection  de  numismatique 
de  feu  Ernest  Charvet  a  lieu  à  THôtel  Drouot 
les  1^'  et  2  mai  :  nombreuses  monnaies  grec- 
ques, romaines,  byzantines  de  toute  beauté  : 
quelques  doubles  :  le  catalogue  orné  de  trois 
planches  est  déposé  à  la  bibliothèque  et  les 
sociétaires  regretteront  sans  doute  que  celte 
belle  collection,  créée  à  Beauvais,  quoique 
sans  aucun  caractère  local,  soit  dispersée  loin 
de  nous. 

Un  ami  de  la  Société  a  signalé  Télat  pré- 
caire du  vitrail  d'Hodenc  en-Bray  attribué, 
dit-on,  à  Angrand  le  Prince.  Si  le  fait  est 
exact,  la  Société  serait  disposée  à  intervenir 
pour  en  assurer  une  meilleure  conservation. 

1/étude  d'Ernest  Charvet,  le  Poète  Jean 
Hegnier,  le  prisonnier  de  la  tour  de  Vévèque, 
étude  lue  en  1897  au  cinquantenaire  de  la 
Société  académique,  a  été  retrouvée  dans  ses 
papiers  avec  le  petit  volume  du  j)oète,  auquel 
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raanque  malheureusement  uoe  feuille.  Cette 
étude  paraîtra  dans  le  volume  des  Mémoires 
de  1903  par  les  soins  des  secrétaires. 

A  propos  des  priions  de  rEvôchë  et  des 
Sirènes  fresques  du  xiv«  siècle,  mentionnées 
par  Renan  dans  le  volume  de  IHistdire  litté- 
raire de  France  au  xi\^  siîîcle,  écrit  en  collf» 
i)oration  avec  V.  Leclerc,  ReHan  ne  cite 
parmi  les  fresques  de  cette  époque,  out^e  les 
Sirènes  de  Beauvais,  qUe  quelques  fresques 
à  Avignon  et  un  tableau  au  Louvre  représen- 
tant un  abbé  de  Saint-Qermaiti  des-Pt*éd. 

Dans  le  Bulletin  arckMogique  de  1902,  une 
élude  (avec  planche)  de  M.  Gauthier,  institil- 
teur,  sur  les  bains  rf'une  villa  gallo-romaine 
de  la  Nièvre,  expose  le  résultat  de  fouilles 
subventionnées  par  la  Société  archéologique 
de  la  Nièvre:  ce  fut  d'abord  la  découverte  de 
la  villa,  puis  celle  des  diRérentes  sâllës  de 
bains  :  cette  étude  pourra  être  lue  avec  pt-oflt 
quand  on  Continuera  prochai uediëUt  \^ 
fouilles  de  Saint-Etienne,  qui  ont  Tannée 
dernière,  mis  h  jour  des  débris  d'hypo- 
causle. 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires 
dé  France  signale  le  cahtulairede  Saint-Jean- 
d'Angely,  fort  utile  pour  Thistolre  de  la  Sain 
tonge  et  de  l'abbaye,  même  pour  des  posses- 
sions éloignées  de  cette  abbaye,  notamment 
réglise  de  Bury,  au  diocèse  de  BedUVais. 
(Voir  ce  cartulaire  dans  Mémoires  de  la  Société 
de  la  Saintonge,  1901.) 
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Élection  d'un  Pré^ldéht 

M.  de  Carrère  aanoace  que  l'assemblée  va 
être  appelée  à  élire  un  président,  selon  la 
décision  prise  dans  la  précédente  séance.  Il 
décline  la  candidature  que  de  nombreux 
amis  lui  ont  proposée,  dit-il,  selon  la  tradi- 
tion qui  fait  élire  le  président  parmi  les  vice- 
présidents.  11  expose  ses  raisons  qui  sont 
surtout  des  scrupules  personnels  et  il  invite 
rassemblée  à  ne  pas  égarer  de  suffrages  sur 
son  noni. 

Les  cinquante  sociétaires  présents  votent 
au  buUetiiî  secret  :  sur  cinquante  suffrages 
exprimés  (majorité  26),  le  D^  Leblond  est  élu 
par  il  voix,  contre  17  données  à  \1.  Georges 
Gaillard,  1  à  M.  de  Carrère  et  1  à  M.  Creusot. 

M.  de  Carrère  proclame  ce  résultat  ;  M.  le 
D'  Leblond  remercie  cordialement  ses  con- 
frères ;  il  s'efforcera,  dit  il,  de  mériler  leur 
confiance  et  de  collaborer  avec  eux  à  la  pros- 
périté de  la  Société,  mais  il  sent  toute  la  res 
ponsabilité  de  sa  nouvelle  fonction  ;  il  tient  à 
dire  qu'il  travaillera  de  son  mieux  à  la  solu- 
tion souhaitée  de  la  question  du  musée.  Les 
paroles  du  Président  sont  applaudies  ;  l'ordre 
du  jour  appelle  ensuite  la  communication  de 
^f.  Régiiier  sur  la  cheminée  de  Fleury  (Oise) 
et  le  manoir  des  Uonsard  à  Couture  (Loir-et- 
Cher).  M.  ie  cfianoine  Marsaiix  en  donne  lec- 
ture. 
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Communication  de  M.  L.  Ré|^ier  sur  la  cheminée 
Renaissance  de  Fleury 

Les  vicissitudes  de  la  belle  chemioée 
Renaissance  qui  décorait  jadis  le  manoir  sei- 
gneurial de  Fleury -sous  Cliaumont  ne  sont 
pas  oubliées  des  membres  de  la  Société  aca 
démique,  et  Ton  se  rappelle  les  révélations 
inattendues  apportées  à  ce  sujet,  lors  du  cin- 
quantenaire de  la  Société,  par  M.  Duniuys, 
d'Orléans.  Plus  récemment,  M.  Régnier  s'est 
livré  à  une  étude  complète  de  ce  remarquable 
monument,  et  il  résulte  de  sou  travail,  publié 
avec  une  héliogravure  dans  le  dernier  volume 
des  Mémoires,  que  la  cheminée  de  IHeury, 
aujourd'hui  à  North-Mymins  (Angleterre), 
fut  la  première  œuvre  de  style  Renaissance 
exécutée  dans  le  Vexin  et  le  Beauvaisis.  Cette 
Renaissance  de  1515  était,  d'ailleurs,  un  art 
importé,  italien  aussi  bien  par  l'exécution 
que  par  la  composition,  et  sans  aucune  trace 
d'influence  française.  En  la  faisant  cons- 
truire, Antoine  de  Thibivilliers,  seigneur  de 
Fleury,  avait  obéi  à  la  mode.  Malheureuse 
ment,  les  artistes  étrangers  auxquels  il  avait 
fait  appel  sont  demeurés  inconnus,  et  rien 
ne  permet  de  prononcer  leurs  noms. 

M.  Régnier,  toutefois,  a  poursuivi  ses  re 
cherches,  et,  s'il  n'a  pu  élucider  ce  problème, 
il  a  du  moins  trouvé  que  les  sculpteurs  de  la 
cheminée  de  Fleury  étaient  également  les 
auteurs  des  sculptures  dont  Louis  Ronsard, 
gentilhomme  vendômois,  père  du  poète  illus- 
tre, embellit  sous  Louis  XII  son  manoir  de  la 
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Poissonnière,  dans  la  paroisse  de  Couture 
(^Loir-et-Clier).  L'identité  du  style  met  la 
chose  hors  de  doute.  Les  sculptures  de  la 
Poissonnière,  et  surtout  une  cheminée,  véri- 
table sœur  de  la  cheminée  de  Fleury,  sont 
empreintes  au  plus  haut  degré  de  cette  inspi- 
ration recherchée  et  de  ce  goût  pour  les  allu- 
sions mystérieuses  que  M.  Régnier  signalait 
avec  tant  de  raison  dans  les  sculptures  de 
Fleury.  Toutes  ces  particularités  s'expliquent 
très  bien,  d'ailleurs,  par  des  liens  de  parenté 
entre  les  deux  familles:  Antoine  de  Thibivil- 
lierset  Louis  Konsard  étaient  cousins  ger- 
mains, et  cette  circonstance  lui  servant  de 
guide  a  permis  à  M.  Régnier  d'identifier  deux 
des  blasons  de  la  cheminée  de  Fleury  qui 
avaient  jusque-là  résisté  à  toutes  ses  recher- 
ches. 

Tels  sont  les  faits  curieux  que  l'auteur 
expose  dans  une  note  additionnelle  à  son 
premier  travail,  note  qui  trouvera  place  au 
plus  prochain  volume  des  Mémoires. 

Saint-Leu-d'Etterent  pendant  la  RéTolution  (suiie) 
par  M.  le  chanoine  Millier 

\f.  le  chanoine  MiJller  continue  à  raconter 
les  événements  révolutionnaires  à  Saint-Leu 
d'après  le  second  registre  de  délibérations 
qui  commence  au  2.3  septembre  1792;  entre 
le  premier  registre  qui  s'arrête  à  la  fin  de 
1791  et  cette  dernière  date,  un  registre  man- 
que. Il  s'agit  des  élections  qui  portent  à  la 
mairie  Haranger  :  eest  l'ancien  sonneur  qui 
est  devenu  le  greffier  ignorant  de  la  nouvelle 
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munjclpalité.  La  police  Ipcale  est  fajte  avec 
spiq  :  le^  citoyens  de  Saint  Leu  ont  reçu 
çl'al^orcl  35  piques,  puis  des  fusjls.  Brèves 
gens  dans  le  fond,  ils  n'ont  pas  donqé  de 
suite  violente  à  l'enquête  prescrite  sur  les  sus- 
pects. Les  réquisitions  prppisent,  eq  tenant 
compte  de  certaines  nuanceSi  l'importance 
relative  des  exploitations  agricoles. 

Commuiiicfttion  de  M-  A.  Qroult  sur   Panjou, 
député  à  la  ConTention 

Le  point  essentiel  de  cet  exposé  est  Tarres- 
talion  de  Danjou  et  sa  détention  de  dix  jours 
à  Paris  du  6  au  1(3  octobre. 

Les  deux  commissaires  Collot  d'Herboiset 
Isoré,  envoyés  à  Beauvais  avec  mission  d'épu- 
rer les  diverses  administrations  et  de  faire 
mettre  les  personnes  suspectes  en  état  d'ar- 
restation, instituèrent  par  arrêté  du  22  août 
1793  un  comité,  dit  de  salut  public,  qui  fit 
arrêter  et  enfermer  au  couvent  de  Saint  Fran- 
çois plus  de  cent  personnes  dont  quaranle- 
cinq  environ  furent envoyéesà  Chantilly.  Dan- 
jou veilla  h  la  sécurité  des  prisonniers,  con- 
tinua de  posséder  la  confiance  du  parti  avancé, 
tout  en  ayant  Testime  des  modérés  à  cause 
de  son  caractère  ;  mais  l'agent  des  commis- 
saires de  la  Convention,  Girard,  créa  de  l'agi- 
tation dans  la  Société  populaire,  se  fit  arrêter 
par  la  municipalité,  puis,  relâché,  il  alla  à 
Paris  raconter  au  comité  dq  salut  public,  avec 
Mazuel,  les  faits  qui  s'étaient  récemment  pas- 
sés k  Beauvais  et  qu*il  dénatura  par  intérêt. 

Le  6  octobre  Panjou    et    Caron  Guillptte 
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furen^  ()âiégi|é$  à  F^ris  par  )e  Comité  de 
sûreté  générale  de  Beaiiiyais  pour  résister  à 
ces  menées  ;  ils  furent  arrêtés  aussitôt,  incar- 
cérés à  la  Force  après  que  Rol^espierre  lui- 
même  les  eut  interrogés,  et  le  comité  de  salut 
public  envoya  Levasseur  de  la  Sarthe  à  Beau- 
vaîs  pour  étouffer  celte  prétendue  conspira 
tion  contre  la  liberté  ;  mais  Levasseur,  sus- 
pect de  tiédeur  ou  d^optimisme,  reçut  de  Ro- 
bespierre l'ordre  de  venir  rendre  compte  de 
sa  mission  et  on  lui  adjoignit  André  Dumont, 
alors  en  mission  dans  la  vSomme.  Ce  dernier 
accepta  le  2â  octobre,  avec  le  ton  commina- 
toire qu'il  savait  prendre  pour  les  grandes 
circonstances  :  dans  son  rapport  du  2\  octo- 
bre il  ne  trouve  pas  Beauvais  assez  républi 
cain  :  le  terrorisme  y  ramènera  un  meilleur 
esprit:  le  28  octobre  il  juge  que  Breteuil 
a  davantage  le  feu  sacré  du  républica- 
nisme. 

Cependant,  le  16  octobre,  Danjou  sur  qui 
sa  qualité  de  député  suppléant  avait  attiré 
l'attention  était  l'objet,  avec  Caron  Guillotte, 
d'une  mise  en  liberté  conditionnelle,  sur  le 
rapport  de  Barrère  et  de  Levasseur  h  la  Con- 
vention. Il  fut  rétabli  dans  ses  fonctions  de 
procureur  général  syndic,  à  la  suite  de  la 
pétition  expresse  de  la  Société  populaire  et 
il  lit  renouer  avec  le  Club  des  Jacobins  de 
Paris  Taffiliation  interrompue  par  Tinfluence 
des  modérés  au  début  de  1793  ;  son  autorité 
politique  continua  dans  cette  société  dont 
l'épuration  avait  mieu.\  préparé  les  esprits 
aux  idées  de  violence.  Danjou,  alors,  rem- 
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plaça  à  la  Convention  Anacliarsis  Clootz  guil- 
lotiné avec  les  Hébertistes. 

Communication  de  M.  Bataille.  »  Sur  les  bords 
de  la  Nonette  et  de  la  BeuTronne 

C'est  une  analyse  complète,  très  alerte,  très 
sympathique  du  volume  de  rimes  fantaisistes 
d*un  aimable  poète  contemporain  de  Dam- 
martin  (Seine  et-Marne).  M.  L.  Dupille  a  la 
verve  facile  :  sa  muse  peut  plaire  à  des  archéo- 
logues, car  elle  sait  à  fond  Thistoire  de  notre 
pellîe  patrie  régionale.  Le  volume  offert  par 
M.  Dupille  a  appartenu  à  M.  deMarsy:  il  sera 
précieux  à  la  Société  à  un  double  titre,  d'a- 
bord parce  qu'il  traite  d'une  façon  prirae- 
sautière  et  amusante  certains  sujets  apparte- 
nant à  notre  département,  ensuite  comme 
souvenir  de  Tancien  président  de  la  Société 
liistorique  de  Compiègne.  La  Nonette  nous 
est  connue  :  la  Beuvronne  passe  à  Juilly  et 
elle  est  ensuite  entièrement  captée  pour  ali- 
menter le  canal  de  l'Ourcq  :  ces  deux  naïades 
associent  la  nature  à  Thisloire  des  villes  régio 
nales   Seniis,  Chantilly,  Compiègne,   etc.. 

Mais  ne  faut  il  pas  laisser  aux  sociétaires 
Tagrément  de  lire  les  vers  pimpants  et  spiri- 
tuels du  poète  de  Dammartin  ? 

1^  prochaine  séance  aura  lieu  le  lundi 
18  mai. 
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SÉAXCE     DU     18     MAI 


PRESIDENCE  DE   M.    LE   DOCTEIR   LEBLOND, 
PRÉSIDENT. 


Etaient  présents  :  MM.  Acher,  Bataille. 
Boivin,  Boucher,  Boudin,  de  Carrère,  Degour- 
nay,  G.  Gaillard,  Gosse,  Gouyer,  Groult, 
Henneguy,  Hermanville,  D'  Leblond,  Lecoq, 
Masson,  Molle,  Mûller,  Pérou,  Petithomme, 
Pihan,G.  Pinau,  Quignon,  E.  Roussel,  G.  Sta- 
lin,  Thiot,  Varenne,  Vuilliorgne. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  27  avril 
est  lu  et  adopté.  Quelques  sociétaires  ont  vu 
et  admiré  au  musée  le  petit  bas  relief  c  Christ 
ressuscitant  )),  don  de  M.  de  Kersaint,  conseil- 
ler général.  La  Société  renouvelle  au  géné- 
reux donateur  ses  meilleurs  remerciments. 

M.  le  Président  raconte  en  quelques  mots 
l'excursion  de  Mouy-Angy-Bury  et  la  visite 
d'hommages  à  M.  le  D'  Auguste  Baudon, 
doyen  de  la  Société.  Un  compte  rendu  officiel 
en  sera  fait  dans  le  Bulletin.  La  Société  peut 
se  féliciter  du  succès  de  cette  excursion  qui 
l'encouragera  à  une  excursion  annuelle,  avec 
un  but  historique  et  archéologique. 

Prétentationt  et  admitsiont 

Est  admis  comme  membre  de  la  Société  : 
M.  J.  Brière.  Sont  présentés  :  M.  Troupeau 
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pharmacien  à  Mouy,  par  MM.  Uamard , 
Bataille  et  Groult;  M.  Millot,  avoué  honoraire, 
par  MM.  Thiol,  Molle  et  Groult  ;  M.  Boulogne, 
pharmacien  à  Beauvais,  par  MM.  Bataille, 
Dr  Lamotte  et  D'  Leblond, 

Projet  de  refonte  des  ttatittiqiiet  oantonalet 
de  Grayet 

M.  le  Président,  après  avoir  signalé  qu'au 
cours  d'excursions  archéologiques  on  est 
amené  à  rectifier  ou  à  compléter  Graves, 
comme  on  Ta  constaté  également  après  cer- 
taines lectures  insérées  au  Bulletin,  revient 
surcet  intéressant  programme.  MM.  Debauve 
et  E.  Roussel  en  ont  donné  un  excellent 
exemple  avec  le  canton  de  Clermont  rédigé  il 
y  a  dix  ans.  C'est  un  vrai  rajeunissement 
scientifique,  avec  le  secours  de  l'illustration, 
si  facile  maintenant.  Il  faudrait  commencer 
par  les  deux  cantons  de  Beauvais  ;  le  travail 
serait  collectif,  tous  les  chercheurs  étant 
solidaires,  sous  le  patronage  de  la  Société 
académique,  dont  le  bureau  serait  le  comité 
de  publication  et  de  revision  du  travail. 

Les  noms  des  collaborateurs,  membres  de 
la  Société,  agents  des  ponts  et  chaussées,  ins- 
tituteurs, curés,  etc.,  seraient  indiqués 
dans  la  description  de  chaque  canton.  Le 
conseil  général,  qui  avait  compris  tout  l'in- 
térêt d'une  telle  publication,  ne  refuserait 
sans  doute  pas  la  subvention  accordée  na- 
guère à  M.  Debauve.  Et  la  Société  académique 
aurait  dans  cette  belle  œuvre  régionale  un 
triple  avantage  ;  elle  étendrait  d'une  manière 
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plus  réelle,  presque  à  tout  le  département, 
son  action  scientifique  ;  elle  attacherait  son 
nom  à  un  ouvrage  historique  ayant  une  cer- 
taine autorité,  qui  ne  vieillirait  pas  trop  vite 
s'il  était  rédigé  selon  la  méthode  moderne  ; 
elle  pourrait  même  tirer  honneur  et  profit  de 
cet  ouvrage  dont  la  vente  serait  facilitée  par  la 
diffusion  du  goût  pour  l'histoire  locale;  et 
l'accroissement  du  nombre  des  sociétaires 
serait  un  autre  bénéfice. 

Une  courte  discussion  s'engage;  M.  E. 
Roussel  dit  que  le  travail  serait  considérable, 
mais  surtout  la  dépense.  Le  travail  peut  dès 
maintenant  être  orienté  dans  le  but  indiqué  ; 
pour  l'entreprendre  avec  méthode,  il  faudrait 
une  certitude  d'être  soutenu.  La  question  sera 
reprise  à  bref  délai,  car  elle  mérite  un  sérieux 
examen. 

Achat  d'objet*  de  U  ooUeotion  Berton 

La  commission  désignée  à  la  dernière 
séance  s'est  rendue  à  Cires-les-Mello,  sur  l'in- 
vitation de  Mme  veuve  Langlois,  en  vue  de 
l'acquisition  de  certains  objets  de  la  collec- 
tion Berton.  Tous  les  résultats  des  fouilles  de 
1878  au  Mont  César  ayant  été  décrits  dans 
l'ouvrage  de  notre  savant  confrère  M.  Renet, 
il  est  inutile  d'insister  sur  leur  doublevaleur 
authentique,  intrinsèque  et  locale.  Les  objets 
choisis  viennent  compléter  heureusement  les 
dons  Houbigant. 

C'est  d'abord  une  statuette  de  Déesse-Mère, 
dite  aussi  Latone,  terre  cuite  blanchâtre, 
femme  assise  dans  une  chaise  à  dossier  en 
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osier  avec  un  enfant  (Voir  E.  Potlier,  Sta- 
tuettes de  terre  cuite,  Paris  Uaciiette,  1890, 
in-16,  p.  240)  ;  —  huit  monnaies  gauloises  en 
bronze  et  une  en  électrum  (de  Bartliélemy, 
Rev.  Arch.  1881)  ;  —  une  aiguille  du  type  car- 
relet; une  aiguille  à  sommet  spatuliforme, 
une  épingle  spatuliforme,  toutes  trois  en 
bronze  ;  un  diapason  en  métal  ;  —  une  plaque 
de  ceinturon  mérovingienne,  de  forme  carrée 
ornée  de  quatre  cabochons; —  une  clef  en 
bronze  ;  —  une  tête  de  javelot  aussi  en  bronze. 
Les  monnaies  gauloises  sont  classées  au  mu- 
sée. Nos  collections  s'accroissent  ainsi,  pour 
une  dépense  peu  élevée,  d'objets  qui  complè- 
tent des  séries  locales. 

Fouilles  de  Saint  Etienne 

M.  Acher  donne  un  petit  aperçu  du  résul- 
tat des  fouilles  qui  ont  mis  à  jour  les  mêmes 
subslruclions  gallo  romaines  de  voûles  d'Iiy- 
pocausle  que  celles  observées  au  premier  pi- 
lier, à  une  quinzaine  de  mètres  ;  remplace- 
ment des  thermes  ainsi  révélé  paraît  trop 
considérable  pour  une  simple  villa.  11  faut 
arriver  à  connallre  les  limites  d'une  pièce 
de  ces  thermes  et  par  elle  conjeclurer  la  cons- 
truction totale.  Dans  les  fouilles  on  a  trouvé 
des  fragments  brisés  de  statues  polychroinées, 
deux  têtes  mutilées  et  de  petits  pots  remplis 
de  charbon  de  bois,  d'époque  indéterminée. 


M,  le  Président  tient,  avant  Télection  du 
vice  président,  à  faire  part  à  la  Société  aca- 
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démique  de  la  distinction  obtenue  par  M.  le 
D^Coquereile,  lauréat  du  prix  ChAteauvillard 
à  la  Faculté  de  médecine  pour  son  ouvrage 
sur  Gui  Patin.  Nos  meilleurs  compliments. 

Election  d'un  Yioe-prétident 

L'élection  qui  doit  pourvoir  à  la  vacance 
d'une  des  deux  vice-présidences  a  lieu  ensuite, 
selon  le  règlement,  au  bulletin  secret.  Sur 
vingt-huit  votants  et  vingt-huit  suffrages  ex- 
primés (majorité  15), M.  E.Roussel,  archiviste 
départemental,  obtient  23  voix.  M.  le  Prési- 
dent, en  proclamant  élu  vice  président  M.  E. 
Roussel,  dit  en  quelques  mots  toute  l'impor- 
tance de  son  concours  et  Tautorité  que  don- 
nera sa  participation  aux  travaux  de  la  So- 
ciété. M.  Ë.  Roussel  répond  en  se  déclarant 
tout  disposé  à  collaborer  à  une  recherche 
commune  de  la  vérité  historique  et  scienti- 
fique. 

Saint-Leu  d'Etterent  pendant  la  Révolution  (fin) 

M.  le  chanoine  Mûller  termine  la  lecture  de 
ses  notes  sur  Saint-Leu.  Il  s'agit  du  comité 
de  salut  public  du  13  octobre  1793,  —  Va- 
chette, maire,  Véret,  procureur  de  la  com- 
mune :  André  Dumont  est  invité  à  faire 
élargir  à  Senlis,  en  1794,  Ladvocat  et  Lesca- 
lopier.  Dumont,  comme  toujours,  fait  l'ogre 
qui  menace  et  ne  dévore  point.  Les  fourni- 
tures de  blé,  les  précautions  contre  la  cherté 
des  vivres  sont  les  grands  soucis  locaux. 
L'instituteur  est  Dervillé.  Les  jardins  du 
prieuré  sont  lotis  en  4  parcelles.  Une  adresse 
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de  félicitations  est  envoyée  le  23  germinal  à 
la  Convention.  Des  secours  sont  votés  aux  sol- 
dats sous  les  drapeaux.  Le  2  messidor,  arrive 
un  commissaire  de  surveillance  des  salpêtres, 
Etienne  Girardin.  Les  prêtres  reviennent  le 
18  thermidor,  et  sans  exercer  le  culte  ils  peu 
vent  revoir,  après  un  court  exil,  leurs  amis. 

Danjoii,  député  de  la  ConYention  (fin). 

M»  Groult  lit  la  fin  de  la  biographie  de 
Danjou  depuis  le  jour  où  il  siège  à  la  Conven* 
tion  27  pluviôse  an  11  (16  fév.  1794).  Après 
Tbermidor,  il  fut  Tobjet  de  dénonciations,  et 
un  long  rapport  fut  adressé  à  la  Convention 
qui  n*en  tint  pas  compte,  puisqu'il  futnommé 
par  elle  président  de  la  Commission  des  dé- 
crets (vendémiaire  an  111).  11  termina  son 
mandat  avec  le  vote  de  la  Constitution  de 
Tan  IV  (26oct.  179S).  Par  arrêté  du  Directoire 
du  25  brumaire  (17  nov.),  il  était  nommé 
commissaire  auprès  de  l'administration  du 
département  ;  les  élections  de  1798  ren- 
voyèrent siéger  aux  Cinq  Cents  avec  deux 
autres  collègues,  anciens  montagnards,  et  au 
milieu  des  crises  il  sut  garder  Tesprit  de  léga- 
lité et  de  foi  civique  qui  ranimaient. 

Commissaire  du  gouvernement,  puis  pro- 
cureur impérial,  il  fut  chevalier  de  la  Légion 
dhonneur  le  25  prairial  an  XII  (15  juin  1804). 
En  1815  il  resta  au  barreau,  simple  avocat,  et 
fit  partie  des  commissions  administratives 
des  hospices,  des  prisons,  du  collège,  trou- 
vant toujours  le  moyen  d'être  utile  à  ses 
concitoyens. 
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Ainsi  Danjou,  que  la  Révolution  trouva 
magistrat,  connaissant  les  hommes  et  les  lois, 
rêvant  des  réformes  nécessaires,  fut  un  grand 
caractère  :  il  eut  une  action  d'une  utilité  in- 
déniable sur  la  Révolution  à  Beauvais.  Re- 
placé dans  son  temps,  à  côté  des  hommes 
politiques  d'alors,  n'est-il  pas  un  des  plus 
instruits  et  des  plus  convaincus  ? 

Classement  des  papiers  Ernest  Charvet 

Les  68  liasses,  dont  la  plus  importante  est 
la  liasse  «  Beauvilliers  »,  sont  analysées  suc- 
cinctement par  le  secrétaire,  sous  trois  rubri- 
ques i 

A.  Variétés  historiques; 

B.  Notes  d'histoire  anecdotique  ; 
G.'  Notes  d'histoire  littéraire. 

On  juge  par  les  indications  précieuses,  mais 
souvent  superficielles,  qu'elles  donnent,  de 
l'esprit  historique  sagace,  de  la  curiosité  sans 
cesse  en  éveil  d'Ernest  Gharvet.  Le  classe- 
ment méthodique  sera  inséré  aux  Mémoires. 

Le  Congrès  de  Bordeaux  (1908) 

M.  Quignon,  secrétaire,  rend  compte  de  sa 
délégation  au  Congrès  (14-18  avril).  Il  en  a 
rapporté  une  leçon  de  décentralisation  intel- 
lectuelle, une  leçon  de  méthode  historique, 
outre  l'agrément  et  le  profit  d'excursions  bien 
dirigées  par  MM.  G.  Brutails,  archiviste  de  la 
Gironde,  R.  de  Lasteyrie,  professeur  à  l'Ecole 
des  Chartes,  et  Camille  Jullian,  l'actif  propa- 
gateur des  études  d'histoire  locale  dans  la 
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région  du  sud-ouest,  professeur  à  l'Universilé 
de  Bordeaux  et  historien  de  cette  belle  et 
antique  ville. 

M.  Quignon  lit  quelques  beaux  passages  du 
discours  de  clôture  prononcé  par  M.  C.  Julliaa 
où  sont  formulées  avec  une  heureuse  préci- 
sion les  règles  et  les  conditions  scientifiques 
de  l'histoire  locale,  ses  avantages  pour  la  re- 
cherche de  la  vérité  générale,  ennemie  des 
synthèses  vagues  et  hâtives  sur  lesquelles 
nous  vivons  trop  complaisamment. 

M.  C.  Jullian  aura  sans  doute  Toccasion 
prochaine  de  visiter  Beauvais,  Amiens  et 
Beims  :  son  opinion  nous  sera  très  précieuse 
sur  nos  antiquités  gallo-romaines. 

M.  Quignon  termine  par  l'utilité  de  rela- 
tions, non  pas  seulement  individuelles,  mais 
collectives  avec  le  Comité  des  travaux  histo- 
riques ;  par  Tintérôt  capital  d'une  participa- 
tion importante  au  prochain  Congrès  à  Paris 
en  1904  ;  —  le  travail  local,  avec  cette  sanc- 
tion, fait  intervenir  la  Société  elle-même  et 
lui  donne  un  vrai  but  scientifique. 

M.  Quignon  termine  rapidement  par  quel- 
ques notes  de  bibliographie  locale  qu'il  com- 
plétera plus  tard. 

La  prochaine  séance  aura  lieu  le  15  juin. 
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SÉAXCE     DU     IS    4VIX 


PUKSIDENCË   DE    M.  LE   DOCTEUK    LEBLOND, 
PRÉSIDENT. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est 
lu  et  adopté  sans  observation. 

Les  membres  présents  sont  :  MM.  Bataille, 
Boudin,  Brière,  de  Carrère,  Degournay, 
Fr.  Dumont,  Fournier,  Gouyer,  Groult,  Hen- 
neguy,  D'  l^blond,  Leclerc,  Masson,  Molle, 
Meister,  Pérou,  Quignon,  E.  Roussel,  Stalin, 
Varenne  et  Vuilhorgne. 

M.  le  président  présente  les  excuses  de  M.  le 
chanoine  Pihan  et  de  M.  Paul  Fabignon  ;  il 
exprime  les  regrets  de  la  Société  académique 
qui  a  perdu  M.  Alfred  Dumont,  et  envoie  de 
respectueuses  condoléances  à  Mme  veuve 
Dumont  et  à  notre  confrère  M.  Gast. 

La  Société  perd  en  M.  Debauve,  nommé 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  et 
professeur  à  Técole  des  Ponts,  un  membre 
dont  la  grande  autorité  scientifique  rejaillis- 
sait sur  elle  et  dont  le  travail  sur  le  canton 
de  Clermont  restera  un  modèle  et  un  exemple. 
Ainsi  nos  sincères  félicitations  sont  mêlées 
d'aussi  sincères  regrets. 

M.  H.  Gréber,  sculpteur,  notre  compatriote 
propriétaire  de  la  maison  du  xvi«  siècle  de  la 
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rue  Saint-Laurent,  a  obtenu  au  Salon  de  1903 
(artistes  français),  une  médaille  de  première 
classe  pour  son  groupe  de  marbre,  (c  la  Mort 
du  chef  »,  d'une  grande  valeur  de  concep- 
tion et  d'exécution,  d'un  effet  puissant,  très 
admiré. 

Présentation  de  nouYeaux  membres 

Sont  présentés  pour  être  élus  à  la  séance 
de  juillet:  M.  Paul  Bordeaux,  ancien  prési- 
dent de  la  Société  française  de  numisma 
tique,  98,  boulevard  Maillot,  à  Neuilly-sur- 
Seine,  par  MM.  Greusot,  Emile  Roussel  et 
Dr  Leblond  ;  —  M.  Bachîmont  à  Saint-Omer- 
en-Chaussée,  par  MM.  Altette,  d'Amiens  et 
Dr  Leblond  ;  —  M.  Labitte,  maire  de  Flava- 
court,  par  MM.  Lemagnen,  Hérouart  et 
E.  Roussel  ;  —  M.  Anatole  Devarenne,  artiste 
peintre  à  Andeville,  par  MM.  Georges  Stalin, 
Groult  et  Quignon. 

M.  Paul  Bordeaux  possède  une  grande  auto- 
rité en  numismatique,  dit  M.  le  président  ;  il 
a  publié  des  études,  notamment  sur  les  ate- 
liers monétaires  pendant  la  Ligue  (Melun, 
Dieppe,  Laon,  Compiègne,  Dijon),  sur  l'atelier 
monétaire  de  Saint  Quentin,  sur  des  monnaies 
carolingiennes  inédites. 

Correspondanoe 

La  Société  est  invitée  au  Congrès  arcbéo 
logique  et  historique  de  la   Belgique  orga- 
nisée par  la  Société  archéologique  de  la  pro- 
vince de  Namuf,  qui  se  tiendra  à  Dinant  du  9 
au  13  août  1903. 
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Elle  e8t  sollicitée  de  partioiper  à  Texposi- 
tion  de  SaîûM.ouis  (Etats  Dois). 

M.  Musset,  bibliothécaire  de  la  ville  de  la 
Rochelle,  écrit  que  le  cartulaire  de  Saint- 
Jean  d'Ângely  contient  dans  son  premier 
volume  et  dans  le  second  qui  est  sous  presse 
des  documents  sur  Bury.  L'échange  des  pu- 
blications sera  fait  avec  la  Société  des  archi- 
ves historiques  de  la  Saintonge  et  de  TÂunis. 

M.  Tiersonnier,  vice  président  de  la  Société 
du  Bourbonnais,  a  visité  récemment  notre 
musée,  et  il  envoie  une  description  explica- 
tive de  récusson  mutilé  (série  D,  n*"  63)  qui 
y  est  exposé  :  c'est  un  écusson  parti  de  deux 
blasons  accolés  ;  le  premier  aux  armes  de 
Guise,  le  second  aux  armes  de  Clèves. 

L'écusson  paraît  du  xvp  siècle  ;  11  n'est  pas 
irréprochable  au  point  de  vue  de  Tart  héral- 
dique. Bien  qu'il  soit  mutilé,  on  peut  l'attri- 
buer à  peu  près  certainement,  parce  que  le 
blason  de  Lorraine-Guise  est  entier  et  que  du 
blason  de  Clèves  il  subsiste  le  1*^^  parti  du 
1«'  quartier  et  la  moitié  du  3«  quartier. 
D'après  les  armoiries,  il  s'agit  de  Técu  parti 
des  armes  de  Henri  de  Lorraine,  duc  de 
Guise,  prince  de  Joinville,  etc. . . ,  assassiné  à 
Blois  par  ordre  du  roi  Henri  IIl,  et  de  celle 
de  sa  femme  Catherine  de  Clèves.  D'où  vient 
cet  écusson  ?  La  mort  du  duc  de  Guise  ayant 
causé  beaucoup  d'émotion  dans  le  Beauvaisis 
ligueur,  une  église  de  Beauvais  ou  du  Beau- 
vaisis peut  avoir  fait  exécuter  un  monument 
héraldique  du  duc  assassiné  :  c'est  là  une 
hypothèse  vraisemblable. 


Digitized  by 


Google 


—  60  - 

M.  Léoa^  Régnier  envoie  une  note  addition- 
nelle imprimée  qui  servira  de  post-scriplum 
au  travail  sur  la  cheminée  de  Fleury,  paru 
dans  les  mémoires  de  1902.  Dans  la  reliure 
du  tome  XVIII  cette  note  pourra  être  mise  à 
la  suite  du  travail  qu'elle  complète. 

M.  Thorel  Perrin,  l'infatigable  chercheur 
de  documents  sur  le  canton  de  Grandvilliers, 
envoie  un  «  Recueil  sur  Grandvilliers  illustré 
et  ses  environs  »  qui  s'ajoutera  aux  études 
que  notre  érudit  confrère  a  déjà  données  à  la 
bibliothèque  de  la  Société. 

11  s'agît  des  médecins,  pharmaciens,  vété- 
rinaires, et  aussi  des  rebouteux  et  charlatans 
du  canton  aux  xvii«,  xvim  et  xix«  siècles.  On 
y  lit  des  notes  biographiques  sur  François 
Planque,  1696-1765,  P.  A.  Marteau  —  1772  ; 
sur  les  familles  de  Brossard  et  de  Bocciardi  ; 
des  renseignements  curieux  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  la  région,  sur  des  faits  divers  de 
médecine  légale,  etc. . .  méritaient  d'être  re- 
levés dans  les  registres  de  l'état  civil  et  dans 
les  témoignages  contemporains. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Tho* 
rel-Perrin. 

1.  —  L'épigraphie  du  canton  de  GrandTillierf 

par  M.  Vahbé  M  dater 

En  entreprenant  l'ascension  des  clochers 
et  la  visite  des  cimetières  des  23  communes 
dont  se  compose  actuellement  ce  canton, 
notre  confrère  s'est  proposé  de  réaliser  en 
partie  le  vœu  que  formait,  il  y  a  onze  ans, 
M.  Régnier,  de  voir  entreprendre  pour  chacun 
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des  cantons  du  département,  ce  qu'il  avait 
fait  lui-même  pour  le  canton  de  Chaumont. 

Le  canton  de  Grandvilliers,  comme  on  l'a 
déjà  remarqué,  n'est  pas  le  mieux  partagé  au 
point  de  vue  des  monuments.  La  pierre  y  est 
rare  et  celle  qu'on  y  rencontre,  tendre  et 
friable.  Ces  conditions  sont  particulièrement 
défavorables  aux  monuments  épigraphiques  : 
de  là  Tabsence  à  peu  près  complète  dans  ce 
canton  de  ces  belles  dalles  tumulaires,  gra 
vées  au  trait,  des  xiw  et  xiv®  siècles  ;  de  là 
aussi  la  rareté  des  pierres  tombales  et  des 
pierres  de  fondation  des  xvii^  et  xviii®  siècles, 
dont  beaucoup  ont  dû  disparaître. 

Par  contre,  les  inscriptions  campanaires 
ont  une  réelle  importance.  Le  décret  de  la 
Convention  du  23  juillet  1793,  ordonnant  de 
ne  laisser  qu'une  cloche  dans  chaque  paroisse, 
demeura  lettre  morte  dans  le  canton  de 
Grandvilliers.  L'administration  du  district 
fut  la  première  à  éluder  les  injonctions  qui 
lui  étaient  faites  et  l'on  peut  dire  que  la  résis- 
tance fut  générale.  C'est  grâce  à  elle  que 
Briot,  Brombos,  Gempuis,  Dameraucourt, 
Dargies,  Grandvilliers,  Haleine,  Halloy,Haut- 
bos,  Le  Hamel,  Offoy,  Saint  Maur,  Sarnois  et 
Thieuloy-Saint-Antoine  (et  notre  confrère  ne 
nomme  ici  que  lescommunes  pour  lesquelles 
il  a  réuni  des  renseignements  certains  relati- 
vement à  l'existence  des  anciennes  cloches  au 
lendemain  de  la  tourmente  révolutionnaire) 
durent  de  conserver  au  complet  leur  ancienne 
sonnerie.  Un  trop  grand  nombre  de  ces 
anciennes  cloches  ont  été  refondues  depuis. 
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Sur  74  cloches  que  possède  aujourd'hui  ce 
canton,  il  n'y  en  a  plus  que  85  qui  datent  des 
xvi«,  xYii^»  et  xvni®  siècles  :  la  plus  ancienne 
est  la  moyenne  cloche  du  Hamel  qui  porte  la 
date  de  1594  et  la  signature  du  fondeur 
F.  Mainart.  De  plus  M.  Tabbé  Meister  a  eu 
soin  d'insérer  dans  son  travail  les  inscriptions 
d'un  certain  nombre  de  cloches  anciennes, 
dont  il  a  pu  retrouver  le  texte.  L'épigraphie 
du  canton  de  Grandvilliers  est  donc  le  coroplé* 
ment  nécessaire  des  mémoires  que  M.  Thorel- 
Perrin  nous  a  donnés  sur  les  cloches  de  lan- 
cien  doyenné  de  Grandvilliers. 

Les  inscriptions  cimetériales,  bien  que 
modernes,  occupent  une  large  place  dans  ce 
recueil  ;  mais,  comme  Ta  fort  bien  dit  M.  Ré- 
gnier, la  nécessité  de  les  publier  s'impose 
d'autant  plus  que  leur  existence  est  tout  aussi 
aléatoire  que  celle  des  monuments  plus  an- 
ciens. 

Des  notes  nombreuses  accompagnent  oes 
textes  :  les  archives  nationales  et  départe*- 
mentales  de  l'Oise,  les  dossiers  du  Cabinet 
des  titres  de  la  Bibliothèque  nationale  y  ont 
été  souvent  mis  à  contribution  ainsi  que  les 
archives  paroissiales  et  communales.  Enfin 
une  double  table,  celle  des  noms  de  lieux  et 
des  noms  de  personnes,  termine  cet  impor- 
tant ouvrage,  qui  renferme  près  de  250inscrip- 
tions,  et  qui  sera  bien  accueilli  de  tous  ceux 
qu'intéresse  l'histoire  du  canton  de  Grandvil- 
liers. 

M.  le  Président,  se  faisant  l'interprète  de  la 
Société  académique,  souhaite  que  dans  d'au- 
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très  cantoos  M.  Liouis  Régnier  et  M.  Tabbé 
Meister  trouvent  des  imitateurs,  et  renvoie  le 
travail  de  notre  confrère  à  la  commission  du 
Bulletin  pour  prendre  place  dans  )m  mémsi- 
res  de  la  Société. 

II. -*  Ooauniuiioation  de  Ht  A.  Oroult 
sur    quelques  trouTailles   archéologiques 

A.  ^  M.  A.  Groult  présente  à  la  Société  une 
petite  hachette  néolithique  en  serpentine  po- 
lie, rencontrée  à  une  profondeur  de  0  m.  40 
seulement,  au  seuil  intérieur  delà  porte  don- 
nant sur  la  cour  dans  la  maison  du  xvi^  siè- 
cle, ancienne  hôtellerie  de  TEpée-Royale,  ap- 
partenant à  M.  H.  Greber,  et  en  ce  moment 
en  restauration.  A  un  niveau  si  faible  cette 
hachette  était  bien  éloignée  du  sol  correspon- 
dant à  l'époque  celtique  :  elle  y  est  arrivée 
avec  des  terrains  de  transport  on  bien  elle  y 
a  été  placée  intentionnellement  pour  porter 
bonheur  aux  hôtes  de  la  maison*;  avec  ces 
pierres  de  tonnerre,  dit  Tévèque  de  Reims, 
Marbode,  on  peut  protéger  contre  la  foudre  sa 
maison  et  soi-même,  gagner  sa  cause,  triom- 
pher dans  les  combats.  La  vertu  de  la  pierre 
de  foudre  est  une  opinion  communément  re- 
çue jusqu'au  xvii^  siècle  et  «  y  dénier  son 
consentement  serait  paraître  fol  ».  (Boèce  de 
Boot,  cité  par  E.  Cartailhao  dans  la  France 
préhistorique.) 

M.  A.  Groult  ajoute  que,  la  hachette  étant 
un  document  local,  il  la  donne  au  Musée  de 
la  Société. 

B.  *—  Il  parle  ensuite  des  trouvailles  faites 
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dans  les  terrassements  exécutés  pour  les 
coDslructions  nouvelles  de  l'Hôtel-Dieu.  Il 
s*agit  d'un  terrain  d'angle  limité  par  les  an- 
ciens fossés  de  la  ville  d'une  part,  et  de  l'autre 
par  Tancienne  rue  de  la  porte  de  Orais  (aujour- 
d'hui Gui-Patin);  il  était  occupé  jadis  par 
l'hôtel  de  Breteuil  acheté,  en  1469,  par  l'Hôtel- 
Dieu. 

D'après  un  plan  du  xvni*  siècle  (A.  D  —  G. 
liO),  il  y  avait  là,  donnant  sur  les  remparts, 
deux  terrasses  et  une  basse  cour. 

On  a  trouvé  à  2  m.  60  et  3  mètres  de  pro- 
fondeur les  objets  suivants  : 

lo  Deux  petits  pots  brisés,  l'un  en  terre, 
l'autre  en  grès  avec  rebords  pinces  au  pouce 
formant  pied  ;  un  fragment  de  bracelet  en 
bronze,  un  style  de  bronze  épointé  avec  can- 
nelure, une  petite  agrafe  en  bronze  et  six 
pièces  de  monnaie.  Il  faut  rapprocher  ces  dé- 
couvertes gallo-romaines  de  celles  dont  parle 
Tabbé  Barraud  {Beauvais  et  ses  monuments 
pendant  l'ère  gallo-romaine.  —  Extrait  du  bul- 
letin monumental  de  Gaumont,  1861,  p.  19). 
L'emplacement  des  prisons  qui  donna,  en 
1858,  un  sarcophage  avec  de  curieux  objets 
est  dans  Taxe  de  l'Hôtel-DIeu,  et  ce  lieudil 
«  Clos  des  Vignes  »  ou  du  Cimetière,  apparte- 
nait aussi  h  l'Hôtel-Dieu. 

2^  Sur  les  six  pièces  de  monnaie,  deux  sont 
tellement  détériorées  qu'il  est  impossible  de 
les  identifler.  M.  le  docteur  Leblond  décrit 
ainsi  les  quatre  autres  qui  sont  dans  les  vi- 
trines du  Musée  :  1.  moyen  bronze  de  Nerva 
(96-98),   IMP   NERVA   CAES  AVG    PMTRP. 


Digitized  by 


Google 


—  66  — 

Tête  de  Tempereur  laurée  à  droite.  Au  revers, 
femme  debout,  légende  illisible  S  C. 

2.  Grand  bronze  (patine  verte)  de  Trajan, 
peu  usé  par  la  circulation.  IMP  CAES  NER- 
TRAIANO  OPTIMO  AUG  GER  DAC  PAR 
THICO  PMTRP.  Dans  le  champ,  tôte  d'empe 
reur  laurée  à  droite.  Revers,  REGNA  ADSI- 
G(NA)TA  (royaumes  confiés  en  garde).  Dans 
le  champ,  trois  guerriers  s'avancent  vers  un 
trône  sur  lequel  sont  assis  deux  personnages 
qui  reçoivent  leurs  hommages.  C'est  une  mé- 
daille frappée  en  commémoration  de  la  sou- 
mission à  Tempire  romain  des  peuples  ger- 
mains Daces  et  Parthes,  à  la  date  de  il7, 
Tannée  même  de  la  mort  de  Trajan. 

S^  Monnaie  saucée  (cuivre  trempé  dans  une 
sauce  d  argent)  :  IMPGORDIANVS  PIVS  FEL 
AVG.  Gordien  III  empereur  238  244.  Tôte 
laurée  d'empereur  à  droite.  Revers  :  iETER- 
NITATI  AVG,  femme  debout  levant  au  ciel  le 
bras  droit. 

40  IMP.  M.  IVL  PHILIPPVS  AVG.  Tôte  de 
l'empereur  radiée  à  droite.  Revers  :  ANNONA. 
AVGG.  Déesse  tenant  de  la  main  gauche  une 
corne  d  abondance.  Philippe  empereur  de  244 
249  successeur  de  Gordien. 

Il  faudrait  y  joindre  une  monnaie  trouvée 
dans  les  fouilles  actuelles  de  Saint-Etienne  : 
on  y  déchiffre  un  peu  dune  tête  radiée,  quel- 
ques débris  de  lettres  rappelant  les  monnaies 
de  Tétricus  (267  à  273). 
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111.  —  Un  manutorit  da  XVIl«  siècle 

M.  Quignon  montre  l*intérét  pour  Ihistoire 
du  collège  d'un  manuscrit  format  petit  in-4<> 
relié,  propriété  de  la  famille  Lasne,  de  Beau- 
vais.  Il  contient  une  tragédie  latine,  Saint- 
Sébastien,  jouée  à  Beauvais  le  18  juillet  1672 
dans  révéché;  cinq  actes  précédés  d'ai^u- 
ments  latins,  d'un  long  prologue  et  d'autres 
prologues  avant  chaque  acte,  en  vers  français. 
Il  n'y  a  pas  moins  de  trente-quatre  rôles  ou 
utilités  dont  les  titulaires  sont  nomirés.  11 
s*agit  ensuite  de  la  chapelle  du  collège  de 
Beauvais  terminée  en  1672  :  une  fête  oratoire 
célébra  son  inauguration,  le  19  juillet  1672. 
Sous  le  titre  de  Eucharisticon  ou  Eucharisticfe 
orationes  des  orateurs  discourent,  des  poètes 
dialoguent  :  suit  Téloge  des  bienfaiteurs,  de 
l'évéque  de  Buzenval,  de  sa  charité,  du  prin- 
cipal Le  Clerc,  promoteur  des  travaux  cin- 
quante ans  auparavant.  Ëafia  l'auteur  a  joint 
des  discours,  des  pièces  de  circonstance,  lati 
nés  et  françaises,  des  épigrammes.  C'est  un 
prêtre  érudit  qui  a  laissé  ainsi  son  cahier  de 
morceaux  choisis  personnels.  Un  passage  fe- 
rait croire  qu'il  s'agit  du  précepteur  des  fils 
Motte,  dont  l'un  fut  maire  de  Beauvais. 

IV.  —  Note  sur  le  centenaire  de  renseignement 
secondaire  à  Beauvais 

On  prête  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  l'intention  de  fêter,  avec  le  cente- 
naire de  l'enseignement  secondaire  en  France, 
le  centenaire  des  premiers  lycées  établis  en 
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1803.  Voici  quelques  notes  sur  la  question 
locale  à  Beauvais  : 

La  dernière  distribution  de  prix  de  l'Ecole 
centrale,  établie  le  25  juillet  1796  dans  les 
bâtiments  des  Ursulines,  eut  lieu  le  18  août 
1803  :  deux  lois  avaient  aboli  renseignement 
national  tel  que  Tavait  institué  la  Convention 
(11  floréal  an  X,  !«'  mai  1802  et  début  de 
lan  XII). 

Par  décret  du  9  décembre  1803  (16  frimaire 
an  XII),  le  gouvernement  avait  fait  la  remise 
des  bâtiments  de  TEcole  centrale  au  maire  de 
Beauvais,  à  la  condition  d'y  continuer  un 
établissement  d'instruction. 

Mais  l'année  précédente  (9  mai  1802],  huit 
jours  à  peine  après  la  suppression  légale  de 
l'Ecole,  le  maire  de  Beauvais,  I^  Chaise,  avait 
écrit  au  Préfet  le  vœu  de  la  Municipalité  pour 
obtenir  un  lycée.  Ce  vœu  fut  renouvelé  par 
son  successeur,  le  5  floréal  an  XI  (25  avril 
1803),  qui  réclame,  en  cas  d'insuccès,  la  con- 
cession des  bâtiments  de  TEcole  centrale, 
pour  y  établir  une  ou  plusieurs  écoles  secon- 
daires communales  (AM.  R 1  f.)  Le  maire  rap- 
pelait encore  au  Préfet  les  mêmes  désirs  et 
les  mêmes  craintes,  le  15  fructidor  an  XI 
(9  septembre  1803). 

Un  an  après,  en  1804,  Eloy  Fleury,  maître 
de  pension  à  Beauvais,  qui  avait  tenu  dès  l'o- 
rigine et  conservé  l'internat  de  l'Ecole  cen- 
trale sous  Boinvilliers,  était  nommé  directeur 
de  l'Ecole  secondaire  communale  de  Beauvais 
(16  fructidor  an  XII,  10  septembre  1S04).  Le 
bureau  d'administration  du  Collège  de  Beau- 
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vais,  présidé  par  le  Préfet,  rendait,  le  4«'  ven- 
démiaire ou  23  septembre  1804,  un  arrêté 
ooncédant  à  Fleury  ((  pour  un  temps  indéter- 
miné et  tant  que  rétablissement  sera  jugé 
digne  dôtre  école  secondaire,  les  bâtiments 
appartenant  à  la  ville  et  qui  seront  jugés  né- 
cessaires tant  au  pensionnat  qu'au  Collège  en 
général.  Le  directeur  s'obligeait  à  transporter 
et  à  établir  dans  les  bâtiments  du  Collège  son 
pensionnat  et  lès  pensionnaires  qui,  à  Tou- 
verture  du  Collège,  se  trouveront  chez  lui,  et 
à  ouvrir  les  classes  pour  le  15  vendémiaire, 
8  octobre  1804.  (Charvet  dit  à  tort  13  aoAt 
1804.) 

L'Ecole  secondaire  communale,  ou  Collège, 
recommença  à  donner  l'enseignement  clas 
sique  à  cette  date  avec  six  professeurs,  dont 
Tremblay,  de  mathématiques. 

L'Ecole  secondaire  continuait  TEcole  cen- 
trale en  Tamoindrissant;  après  des  vicissi- 
tudes, et  malgré  des  vœux  renouvelés  pour 
un  lycée,  entre  autres  en  1860,  la  ville  de 
Beauvais  n*a  obtenu  qu'à  la  fin  du  siècle  ce 
grand  succès  d'une  idée  moderne,  suivie  du 
succès  matériel  de  rétablissement. 

Le  centenaire  de  renseignement  secondaire 
est  donc  le  10  septembre  1904,  date  de  la  re- 
connaissance officielle  de  l'Ecole  secondaire 
de  Beauvais,  ou  le  8  octobre  1904,  date  de  la 
réouverture  des  classes,  distante  d'un  inter- 
valle d'un  an  après  la  fermeture  de  l'Ecole 
centrale. 
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L'attention  a  été,  il  y  a  bien  longtemps,  ap- 
pelée sur  le  compagnon  de  voyages  et  d*aven 
tures  du  poète  Regnard  (Brainûe,  Tremblay, 
Le  Guetteur  du  Beauvaisis,  et  surtout  Dupotit 
White).  On  croyait  posséder,  par  la  publica- 
tion déjà  ancienne  du  Guetteur,  le  texte  de  la 
Relation  de  r esclavage  des  sieurs  de  Fercourtet 
Regnard  pris  sur  mer  par  les  corsaires  d'Alger, 
1678,  tel  qu'il  existe  dans  un  beau  manuscrit 
de  45  pages,  papier  18  X  24,  collection  de 
M.  le  comte  de  Troussures  0  2^^^  1177.  L'édi- 
teur De  Caïeu  avait  affirmé  l'exactitude  de 
sou  texte.  Il  n'en  est  rien  :  le  texte  est  des 
plus  incorrects.  Suppression  de  mots  et  de 
phrases,  inexactitudes,  interpolations,  addi- 
tions inutiles,  et  par  inintelligence  de  la  syn- 
taxe du  xvii«-xvin«  siècle,  des  modifications 
modernes  de  phrases,  voilà  les  principaux 
reproches  qu'on  peut  faire  à  l'éditeur  peu 
fidèle  à  la  méthode  scientifique. 

Ce  texte  si  intéressant  sera  bientôt  l'objet 
d'une  publication  spéciale  due  à  l'auteur 
d'une  thèse  sur  Regnard,  M.  Maxime  large, 
censeur  au  lycée  de  Guéret,  à  qui  tous  les 
amis  de  l'histoire  locale  sauront  gré  d'éditer 
exactement  le  récit  du  voyageur  de  Beauvais, 
ainsi  qu'à  notre  honoré  confrère,  M.  de 
Troussures,  qui  a  facilité  au  secrétaire  une 
collation  assez  laborieuse  du  texte. 
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VI.  ^  Plaqatt  da  fondation  d'un  seicneur 
du  Vaamaio,  1533 

M.  Roger  Rodière,  de  Montreuil-sur  Mer, 
adresse  la  copie  d'une  plaque  funéraire  de 
cuivre  du  xvi«  siècle,  faisant  partie  de  la  col- 
lection de  feu  M.  Tabbé  Gounelle.  aujour- 
d'hui déposée  au  séminaire  d'issy . 

Le  sujet  représenté  est  la  Crucifixion;  à 
gauche,  le  donateur,  Jacques  de  Fontettes, 
est  agenouillé  avec  ses  quatre  fils  (François, 
Taîné,  George,  Jehan  etGuillame)  ;  son  patron, 
debout,  en  costume  laïque,  n'est  pas  saint 
Jacques,  mais  plutôt  saint  Mathurin.  A  droite, 
sa  femme  (Catherine  de  Gantiers),  à  genoux, 
et  ses  quatre  filles  (Anne,  Françoise,  Marçue- 
rite  et  Barbe).  Ecu  du  man*  :  écartelé,  fascéde 
six  pièces,  à  l'aigle  à  une  seule  tête.  Ecu  de  la 
femme  :  en  losange,  parti  comme  dessus,  et 
d'un  sautoir.  Au-dessous,  épitaphe  de  14  lignes , 
en  gothique  minuscule  ouvragée  : 

Cy  gist  noble  homme  Jacques  de  Fontettes,  escuier, 
homme  d'armes,  seigneur  de  Vaulmain,  Waulroux, 
Boutencourt  et  Lincourt  en  partie,  lequel,  par  son  tes- 
tament et  dernière  volonté,  a  ordonné  estre  dict  et 
célébré  en  l'église  de  céans  à  tousjours,  pour  le  salut 
de  son  ame  et  de  tous  ses  amis  trespassés  : 

premièrement,  par  chacun  samedi  de  Tan,  une  basse 
messe  de  Notre-Dame  et  icelle  estre  sonnée  et  cloqoet- 
tôe  par  XXX  coups  et,  en  la  fin  d'iccUe  mcsso,  Libéra 
et  De  profundis  sur  sa  fosse  ; 

item^  toutes  les  festes  de  Nostre-Dame,  une  basse 
messe  de  Jour  et,  en  la  fin  d'icelle,  Libéra,  De  profun- 
dis, comme  dessus,  sur  su  fosse  ; 

et  la  veille  Saint -Hubert,  vespres  haultes  et,  le  jour, 
une  haulte  messe  et  quatre  basses  et  le  lendemain  du 
Jour,  une  basse  messe  ;  en  la  fin  desdictes  messe,  Libéra, 
De  profundis,  comme  dessus  ; 
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item,  le  Jour  S^  Malhurin,  le  X  de  mars,  une  haulte 
messe  et  une  basse,  et,  le  lendemain,  une  basse  messe 
cl,  sur  sa  fosse.  Libéra,  De  profundis,  que  dessus  ; 

et  le  Vin  jour  de  novembre,  la  translation  dudit 
Saint-Mathurin,  une  basse  messe  et,  le  lendemain,  une 
goitre  basse  messe,  et,  en  fin.  Libéra,  De  profundis, 
comme  dessus  ; 

et  pour  faire  dire,  chanter  et  célébrer  lesdictes  messe 
et  service  cy  dessus  dôclairé,  a,  par  son  testament  faict 
et  passé  par  devanlJchan  David,  curé  dudict  Vaulmain, 
le  XIX  jour  de  novembre  mil  V  XXXIII,  obligé  et  hypo- 
thecqué  tous  ses  biens  héritaige  et  par  testament  chargé 
ses  héritiers  de  faire  dire  et  célébrer  lesdictes  messes 
et  scrviche. 

Et  trespassa  Icdict  Jaques  de  Fontettes  le  XX  de 
novembre  an  V  XXXIII.  Priés  Dieu  pour  son  ame. 

Celle  plaque  funéraire  se  Irouvail  encore 
dans  le  chœur  de  l'église  du  Yaumain  en  1745. 
(Archives  de  TOise,  E,  comlé  de  Chaumont). 
Elle  était  resiée  inédile  jusqu'à  ce  jour. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Ro- 
ger Rodière. 

♦  ♦ 

La  prochaine  séance  de  la  Société  acadé- 
mique aura  lieu  le  lundi  20  juillet. 


SEANCE    DU    20    JUILLET 


PRESIDENCE  DE  M.  LE  DOCTEUR  LEBLOND. 
PRÉSIDENT. 


Etaient   présents  :  MM.  Acher,   Bataille 
Boudin,  Boulogne,  Colin,  Degoumay,  Fran- 
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Cols  Dumont,  PîJul  Fâblgnon,  Jean  Gaillard, 
Gosse,  Groult,  Gyoux,  Hamart,  Hermanville, 
Leblond,  Masson,  Meister,  Molle,  PéroD, 
Pihan,  Piûau,  Quignon,  Roussel,  Thlot  et 
Varenne. 

M*  de  Carrère,  vice-président,  et  M.  Vuil- 
horgne,  secrétaire,  se  sont  excusés  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

Plusieurs  membres  du  Comité  historique 
de  Noyon,  sous  la  conduite  de  M.  Bry,  leur 
président,  au  milieu  d*une  excursion  archéolo- 
gique dans  notre  ville,  profitèrent  de  la  coïn- 
cidence de  la  réunion  pour  faire  à  la  Société 
académique  une  visite  particulièrement 
agréable. 

Les  sociétaires,  touchés  de  cette  marque  de 
bonne  confraternité,  furent  heUreux  de  les 
remercier  de  leur  délicate  attention. 

Une  élection  de  nouveaux  membres  de  la 
Société  académique  eut  lieu  ensuite.  Ont  été 
admis  à  Tunanimité  : 

MM.  Bernadlcoii,  à  Bresles,  présenté  par 
MM.  Molle,  de  Carrère  et  Leblond  ;  le  docteur 
Mercier,  à  La  Chapelle  aux  Pots,  présenté 
par  MM.  Vuilhorgne,  D'^Lamotteet  Leblond; 
Del  moite,  artiste  peintre,  à  Précy-sur-Oise, 
sur  la  présentation  de  MM.  Tabbé  MûUer, 
D^s  Bailly  et  Leblond  ;  Haudricourt,  député 
de  rOise,  présenté  par  MM.  Roussel,  Vuilhor- 
gne et  Leblond  ;  Paul  Melon,  membre  du 
Conseil  supérieur  des  colonies,  au  château  de 
Villotran,  présenté  par  MM.  Colin,  Quignon 
et  Leblond  ;  Costerg-Millet,  7,  rue  Chante- 
eine,  à  Beauvais,   présenté  par  MM.  Gyoux, 


Digitized  by 


Google 


—  73  - 

Molle  el  Leblond  ;  M.  deTourtier,  au  château 
de  Marguerie,  à  Hermès,  présenté  par  MM. 
Chevallier,  Tabbé  Hamard  et  Leblond  ;  M. 
HouIé,  propriétaire  à  Bury,  présenté  par 
M.  Quignon,  Groult  et  Stalin. 

Gommunioations  disertes 

M.  le  président  fait  part  ensuite  des  ou- 
vrages et  communications  envoyés  a  la  So- 
ciété, pour  lesquels  elle  adresse  devifsremer- 
clmenls,  savoir  : 

i^  De  M.  Thorel-Perrin,  une  étude  manus- 
crite sur  les  eaux  de  Grandvilliers,  mares, 
puits  et  citernes,  et  un  registre  des  décès  et 
sépultures  de  la  paroisse,  avec  liste  des  per- 
sonnages enterrés  dans  Téglise  et  chapelle  du 
cimetière  Saint-Jean.  Ces  notes  d'histoire  lo- 
cale  s'ajoutent  aux  travaux  de  l'infatigable 
chercheur  sur  Grandvilliers  ; 

2^  De  M.  le  docteur  Ladevie,  à  Gisors,  et 
de  M.  Bénard,  de  Gournay,  une  lettre  annon- 
çant la  découverte  d'un  dolmen  et  d'une  allée 
couverte  avec  nombreux  squelettes,  silex,  etc. , 
dans  un  coin  de  la  forêt  de  Thelle,  à  Champ!- 
gnolle  (Sérifontaine).  Un  plan  et  des  détails 
sont  ajoutés  à  la  description  des  fouilles; 

30  D'une  lettre  de  M.  Guy  de  la  Chartrie,  à 
Saintes,  demandant  des  renseignements  sur 
une  ancienne  famille  de  Beauvais,  les  Bour* 
rée,  dont  un  membre  fut  échevin  en  1547  et 
un  autre  en  1575.  Une  branche  était  éta- 
blie à  Angouléme  ;  un  de  ses  membres  fut 
conseiller  du  roi  et  receveur  des  tailles.  — 
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S'agirait-il  des  parents  de  la  famille  de  Cor- 
beron  ? 

40  D'une  lettre  de  M.  Delignières,  ancien 
président  de  la  Société  d'émulation  d'Abbé- 
ville,  promettant  son  étude  sur  Quentin  Va- 
ria, peintre  beauvaisien,  dès  qu'elle  aura  été 
publiée  ; 

5<>  D'une  étude  intitulée  Problèmes  algériens 
et  tunisiens,  par  M.  Paul  Melon,  membre  du 
Conseil  supérieur  des  colonies,  dans  laquelle 
l'auteur  compare  l'évolution  et  la  situation  de 
notre  double  colonie  africaine. 

Après  un  examen  du  mouvement  écono- 
mique de  l'Algérie,  qui  est  fort  prospère,  il 
étudie  l'immigration  étrangère,  les  propor- 
tions des  éléments  étrangers  et  les  conditions 
de  naturalisation  individuelle  ;  puis  il  passe 
en  revue  le  corps  électoral,  sa  composition 
(élément  français,  élément  Israélite,  élément 
nafturalisé)  et  ses  querelles  politiques,  enfin 
nos  procédés  d'assimilation  par  les  écoles  et 
par  l'évolution  morale  des  Arabes. 

Il  conclut  que  le  péril  algérien  ne  vient  pas 
des  Israélites,  ni  des  étrangers,  ni  de  la  poli- 
tique, et,  comparant  ce  que  la  jeune  Tunisie 
a  gagné  à  un  régime  dont  le  principe  est  au- 
dessus  des  compétitions  des  partis,  il  se  de- 
mande pourquoi  l'Algérie  n'imiterait  pas  sa 
voisine,  en  se  privant  de  députés  et  de  séna- 
teurs qui  prennent  part  à  de  lointains  débats 
de  politique  générale,  alors  que,  sur  place, 
tant  de  problèmes  d'une  portée  plus  immé- 
diate sollicitent  l'attention.  Les  Indes,  l'Aus- 
tralie, le  Canada  n'envoient  pas  de  députés  à 
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Londres,  et  pourtant  l'Angleterre  est  puis- 
sante, et  ses  colonies  sont  florissantes... 

Etudiant  en  second  lieu  la  Tunisie,  ses  pro- 
grès depuis  l'occupation  de  1881,  les  condi< 
tions  où  s'exerce  le  protectorat,  comparé  au 
régime  de  TAlgérie,  la  réorganisation  finan- 
cière, la  réforme  du  système  judiciaire,  Tcx- 
tension  des  travaux  publics,  le  développe- 
ment des  transactions  commerciales  et  de 
renseignement,  la  progression  et  les  métho- 
des de  la  colonisation  française  comparée  ù 
l'immigration  italienne,  M.  Paul  Melon  ter- 
mine par  un  chapitre  sur  la  Conférence  con- 
sultative instituée  en  Tunisie,  pour  donner 
son  avis  sur  les  questions  touchant  les  inté- 
rêts agricoles,  industriels  et  commerciaux  de 
la  colonie  française,  au  sujet  desquels  le  gou- 
vernement du  Protectorat  la  consulte,  et  il 
souhaite  qu'une  telle  organisation  demeure 
consultative  et  ne  se  transforme  pas  en  as- 
semblée politique  pour  faire  des  lois  ou  voter 
un  budget,  La  France  a  créé  en  Tunisie  un 
instrument  de  gouvernement  merveilleuse* 
ment  approprié  aux  conditions  du  pays  :  il 
faut  désirer  qu'elle  le  conserve. 

Le  peintre  Tiersonnier 

6»  Des  notes  biographiques  par  M.  Tierson- 
nier  (de  Moulins)  sur  «  Louis  Simon  Tierson- 
nier,  pensionnaire  du  Roi  à  l'Académie  de 
France  à  Rome,  second  grand  prix  de  Rome. 
(  1713-1773.)  »  —  Déjà,  dans  une  étude  sur  les 
tableaux  de  la  Cathédrale  de  Beauvais  (Mém. 
de  la  Soc.  acad,  1863)^  le  chanoine  Barraud  a 
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publié  quelques  détails  biographiques  sur  le 
peintre  Tiersonnier^  dont  deux  toiles  sont  à 
la  cathédrale  :  les  Disciples  d'Emmaus  et  un 
Baptême, 

M.  Tiersonnier  recherche  d'abord  la  généa- 
loi^ie  de  cette  ancienne  famille  et  trouve  un 
Guillaume  Tiersonnier,  garde  du  corps  de 
Louis  XI,  qui  s'établit  à  Beauvais  ;  les  descen- 
dants furent  marchands  de  draps,  maîtres 
tapissiers  de  haute  lice  et  présentèrent  en  1561 
les  doléances  de  cette  corporation  aux  Etats 
généraux  d'Orléans.  Un  Tiersonnier  fut  éche- 
vin  au  milieu  du  xvi«  siècle  et  administrateur 
du  Bureau  des  Pauvres.  En  1708,  Claude  Tier- 
sonnier, aïeul  du  peintre,  avait  acheté  la  terre 
de  Quennefer.  —  A  ce  propos,  M.  Tierson- 
nier demande  où  se  trouve  ce  fief  ;  si  ce  n'est 
pas  aujourd'hui  Le  Quesneger,  paroisse  du 
Vauroux.  —  Il  mourut  en  1719.  Son  fils,  Si- 
mon Tiersonnier,  qui  était  né  rue  du  Prévost, 
en  1681,  épousa  en  1711  Marie- Anne  Pocque- 
lin,  fille  de  Louis  Pocquelin,  seigneur  d'Han- 
naches.  Cette  demoiselle  était  la  cousine  de 
Marie  Pocquelin  de  Molière,  seul  enfant  de 
Molière  qui  ne  fût  pas  mort  en  bas-âge  et  qui 
avait  épousé  Claude  de  Rachel,  sieur  deMon- 
talant. 

Marie- Anne  Pocquelin,  mariée  tard  et  morte 
à  45  ans,  avait  eu  pourtant  dix  enfants  :  notre 
peintre  Louis- Simon  Tiersonnier  deQuennefer 
était  le  second.  Né  le  5  février  1713,  baptisé 
à  Notre-Dame  de  la  Basse  Œuvre,  il  com- 
mença ses  études  à  Beauvais,  probablement 
aux  ((  petites  écoles  »,  et  suivit  les  cours  de 
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rAcadémie  royale  de  peinture  à  Paris.  Sans 
doute  le  goût  des  arts  lui  vint  dès  Tenfance, 
car  la  maison  de  la  rue  du  Prévost  contenait 
un  grand  nombre  de  tableaux,  comme  il  res- 
sort d'un  inventaire  de  Simon  Tiersonnier, 
dressé  en  1671  et  conservé  au  château  de 
Colombier  (Nièvre). 

Il  concourut  pour  le  prix  de  Rome  et  obtint 
le  second  avec  un  tableau  représentant  la 
guérison  de  Tobie  :  il  s*y  trouvait  de  1741  à 
1750.  Il  revient  à  Paris,  professa  la  peinture 
à  l'Académie  royale  de  Saint-Luc  et  exposa 
pour  la  première  lois  au  Salon  des  Beaux- 
Arts  en  1762-1764. 

L'auteur  a  pu  retrouver,  d'après  des  pa- 
piers de  famille  longtemps  conservés  à  Creil, 
la  liste  des  toiles  de  Louis  Tiersonnier  qui 
figurèrent  aux  expositions  :  Tarquinet  Lucrèce; 
Pyrrhus  enfant  présenté  à  Glaucias  ;  Alphée  et 
Aréthuse ;  Diane  au  bain;  Diane  endormie; 
Combat  des  Romains  et  des  Sabins  ;  Triomphe 
de  Titus  minqueur  de  Jérusalem  ;  Sommeil  de 
Vénus  ;  la  Vierge  en  méditation  ;  Matelots  nau- 
fragés invoquant  saint  Nicolas.  Ce  dernier 
tableau  serait  à  Notre  Dame  de  Paris 

Il  faut  y  ajouter  les  deux  toiles  de  Saint-Pierre 
de  Beauvais,  décrites  par  l'abbé  Barraud  :  Les 
Disciples  d*Emmaûs,  signée  L.  S.  Tiersonnier 
S.  de  Quenne.  fecit,  dans  la  chapelle  Saint- 
Vincent  ;  Un  Baptême,  avec  la  signature  Inv . 
L.  S.  Tiersonnier  S.  1758:  cette  toile  a  été 
intitulée  Baptême  de  Clovis,  mais  à  tort.  Le 
musée  de  Rouen  possède  aussi  deux  toiles  du 
peintre  beauvaisien  :  le  Mauvais  riche  et  le 
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Surveillant  malin.  Enfin  il  existe  encore  du 
même  auteur  un  dessus  de  porte  représentant 
la  Muse  de  V Histoire  :  il  appartient  à  M.  Tier- 
sonnier,  propriétaire  du  château  du  Colom- 
bier (Nièvre). 

Notre  excellent  confrère  nous  laisse  espérer 
qu'il  pourra  trouver  encore  quelques  rensei- 
gnements complémentaires  sur  son  aïeul,  le 
peintre  beauvaisien,  avant  que  cette  notice 
biographique  soit  imprimée  dans  nos  Mé- 
moires. On  sait  seulement  que  Tiersonnier 
mourut  célibataire,  à  Paris,  le  4  juin  1773; 


7^  Le  sceau  de  Pierre  Cauchon,  juge  de 
Jeanne  d*Arc,  notice  avec  lac-sîmile,  envoyée 
par  M.  Tiersonnier,  qui  Ta  extraite  de  la 
Hivista  del  collegio  araldico,  numéro  d'avril 
1903. 

Un  saint  Pierre  niitibé  avec  tiare  et  clef 
occupe  le  milieu  du  sceau  distinct  des 
armoiries  de  cet  évêque.  L'article  est  un  des 
derniers  travaux  de  l'illustre  héraldiste  fran- 
çais Victor  Bouton,  membre  de  la  commis- 
sion du  Livre  d'or  pontifical  et  décédé  en  1901. 
Il  faitsuite  au  savant  travail  de  M.  le  vicomte 
de  Poli.  Le  sceau  dont  il  s'agit  est  aux  archi 
ves  nationales  (S,  6348,  n.  22),  attaché  à  une 
charte  ou  «  lettre  d'amortissement  d'une 
rente  sur  une  maison  sise  en  la  cité,  en  fa- 
veur de  THÔpilal  des  Haudriettes  ».  Elle  com- 
mence par  «  A  tous  ceux  qui  ces  présentes 
lettres  verront.   .  Pierre,  évéque  et  comte 
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de  Beauvais,  conseiller  du  roy,  notre  sire, 
commis  par  iceluy  à  l'oflice  d'Aumosnier, 
etc.  »,  et  finit  par  :  «  En  tesmoingde  ce  nous 
avons  fait  mettre  à  ces  lettres  nos  sceaux  le 
29®  jour  de  juillet  1424.»  M.  Douet  d'Arcq 
lavait  à  tort  attribué  à  Pierre  de  Savoisy. 

En  adressant  cet  intéressant  fascicule,  M. 
Tiei*sonnier  signale  dans  Téglise  de  Livry 
(Nièvre)  une  verrière  signée  Cromback  p.^  à 
Moulins  (Allier),  copie  assez  bonne  du  splen- 
dide  vitrail  de  Tarbre  de  Jessé  peint  par 
EngrandLe  Prince  pour  l'église  Saint-Etienne 
de  Beauvais. 

A  la  liste  des  nouveaux  membres  admis  à 

runanimité  et  qui  avaient  été  présentés  à  la 

séance  du  15  juin  dernier,  il  convient  d'ajou- 

.  ter  les  noms  de  MM.  Paul  Bordeaux,  Bachi- 

mont,  Labitte  et  Devarenne. 


M.  le  Président  signale  particulièrement, 
parmi  les  ouvrages  reçus  par  échange  avec 
nos  Mémoires,  un  volume  des  Annales  du 
musée  Guimet,  qui  contient  l'histoire  de 
Thaïs  et  surtout  le  résultat  des  fouilles  entre- 
prises par  M.  Gayet  en  Egypte,  sur  l'empla- 
cement de  l'ancienne  Antinoé.  Quelques  pages 
sur  Thistoire  de  Thaïs  nous  donnent  les  tex- 
tes grecs  et  latins  des  anciennes  versions, 
ainsi  que  deux  poèmes  français  du  xti«  siècle, 
dans  lesquels  Villon  apprit  sans  doute  son 
art  poétique.  Les  fouilles  de  la  ville,  que  fon- 
dait en  liji)  Tempereur  Hadrien  pour  commé- 
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morer  le  dévoument  de  son  bel  ami  Anti- 
nous, nous  apprennent,  par  des  milliers  de 
tombes,  la  toilette  funéraire  des  Byzantins  de 
Tépoque  de  Constantin  et  de  JusUnien  ;  elles 
évoquent  les  modes  que  portaient  il  y  a  1,700 
ans  Tanachorëte  Sera  pion  et  la  pieuse  Thaïs 
et  Euphémian  la  brodeuse  et  la  charmante 
Leukyoné  et  la  belle  Uranoia  ensevelie  dans 
ses  21  chemises  de  fine  mousseline. 

Le  dernier  fascicule  des  comptes  rendus  de 
l'Académie  des  Inscriptions  nous  donne  une 
communication  fort  intéressante  du  D'  Capi- 
tan  et  de  Tabbé  Breuil  sur  des  gravures  et 
des  peintures  découvertes  dans  la  grotte  pré- 
historique de  Fontde-Gaume,  près  des  Eyzies 
(vallée  de  laVézère).  Les  parois  d'une  grande 
salle,  à  laquelle  on  n'accède  qu'en  se  glis- 
sant et  rampant  par  mille  détours  très  péni- 
bles, montrent  (jusqu'à  2  mètres  de  hauteur 
au-dessus  du  sol  de  la  caverne)  des  figures 
d'animaux  préhistoriques  (antilopes,  mam- 
mouths, bisons,  rennes).  D'autres  grottes 
explorées  depuis  quelques  années  dans  le 
Gard,  la  Gironde,  la  Haute-Garonne  ont  mon- 
tré déjà  semblables  figures  d'animaux. 

Les  comptes  rendus  du  Congrès  des  Socié- 
tés savantes  (section  des  Sciences)  nous  of- 
frent une  suite  de  communications  intéres- 
santes :  en  médecine  sur  le  traitement  élec- 
trique de  la  neurasthénie,  sur  un  centre  de 
goitre  endémique  en  Meurthe-et-Moselle  ;  en 
botanique  sur  la  flore  des  cavernes  ;  en  géo- 
logie, sur  certaines  formes  remarquables 
prises  par  des  silex  éclatés  sous  la  gelée  ;  en 
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liy^nriie,  sur  la  protection  des  enfants  du 
l)reinier  àj;e  dans  le  Pas-de-Calais  ;  Tassis- 
tance  publique  à  Bar-sur-Aube  au  xvm« 
siècle  ;  sur  les  ostéomyélites  de  la  fièvre  ty- 
phoïde, etc. 

Hermès  et  Saint-Evretnond 

Ensuite  M.  Tabbé  Hamard  donne  commu- 
iiication  des  emblèmes  religieux  de  la  double 
nécropole  romaine  et  mérovingienne  de  Her- 
mès, recueillis  jiis([u'à  ce  jour.  Les  couvercles 
des  sarcophages  en  présentent  spécialement 
de  fort  curieux  ;  il  en  analyse  six  sur  la 
pierre,  autant  sur  le  bronze  et  quatre  sur  des 
phuiues  d'argent  :  dessins  d'astres,  croix 
grecques  ornées,  tôtes  symboliques  en  relief, 
inscriptions  comme  celle-ci  :  IN  X^«  KEQIJIES- 
CAT  PADOS;  fibules,  médaillons,  boucles, 
épingles,  bagues,  entre  autres  celle  qui  est 
ornée  d'une  Cérès  assise,  amulettes,  tout  est 
minutieusement  décrit  par  Pintrépide  fouil- 
leur  de  Hermès.  Sur  une  plaque  de  ceintu- 
ron,  recouverte  d'une  épaisse  feuille  d'argenî, 
le  fabricant  a  gravé  :  VAT  QUI  FEGIT  (valent) 
au  milieu  d'une  croix  latine  à  branches  pat- 
tées,  et  sur  un  porle  bague  d'argent  fin,  en 
lettres  enlacées  :  MARIA,  puis  sur  le  pour- 
tour :  VIVAS  IN  DEO. 

M.  Molle  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de 
MM.  Albert  et  Arthur  Pellerin,  membres  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
une  plaquette  relative  à  la  vie  de  saint  Evre- 
mond  et  qui  tend  à  fixer  à  Sainteaux  (Nor- 
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mandie)  le  lieu  où  ce  saint  trépassa,  où  furent 
son  tombeau  et  sa  première  basilique  avant 
le  transfert  de  son  corps  à  Creil,  en  94i. 
L'opuscule  est  illustré  de  la  phototypie  du 
vitrail  moderne  de  Roussel,  représentant  cette 
translation  et  placé  dans  l'église  Saint-Médard 
de  Creil.  Les  auteurs,  qui  habitent  le  prieuré 
de  Sainteaux,  se  sont  intéressés  aux  démarches 
faites  par  la  Société  en  vue  de  la  conservation 
des  restes  du  monument  de  Creil  :  démarches 
hélas  I  inutiles,  puisque  Téglisc  Saint-Evre 
mond  vient  d'être  démolie. 

Monnaies  gauloises 

M.  le  docteur  Leblond  montre  ensuite  à  la 
Société  trois  monnaies  gauloises  :  une  mon- 
naie de  bronze  de  Cricirus,  trouvée  à   Maris- 
sel,  seniblable  à  l'exemplaire  trouvé  au  Mont 
César  et  décrit  par  M.  l'abbé  Henet  ;  et  deux 
autres  monnaies  de  cuivre  jaune,   sans  lé- 
gende, dont  l'une  est  patinée.  Celles  ci  pré- 
sentent un  intérêt  plus  grand  par  leur  diflî 
culte  d'interprétation  exacle.   Elles  ont   été 
trouvées  à  peu  de  distance  Tune  de  l'autre 
dans  la  plaine  de  Tillé.  Elles  offrent  avec  un 
llan  très  irrégulier  le  même  type  del'aversel 
du  revers.  Au  droit  c'est  une  lète  aux  che- 
veux bouclés,  tournée  h  droite.  Le  revers  pré 
sente  sur  l'une  d'elles  un  oiseau  dressé,  à  bec 
d'aigle,  la  tète  lournée  à  droite,  l'aile  droite 
éployée  ;  devant  le  bec  est  une  croisetle  can- 
tonnée de  ijualre  points.  Elle  est  décrite  dans 
l'Atlas  de  La  Tour  et  catalogue,  au  n"*  6108. 
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L'autre  monnaie  à  patine  jaune  offre  une 
tête  identique  à  droite,  mais  un  peu  mieux 
frappée  ;  au  revers,  un  aigle,  aiglon  et  ser- 
pent, accompagnés  d'une  croiselte  cantonnée 
de  4  points  et  d'un  pentagone.  (V.  Atlas  de 
La  Tour,  bronze  6088.)  Ces  pièces  aux  deux 
aigles  ont  été  trouvées  très  nombreuses  à 
Brionne  (Eure)  ;  elles  étaient  mélangées  à 
d'autres  dont  l'aigle  était  accompagné  de  la 
légende  PIXTILOS.  Classées  aux  Carnutes 
par  TAtlas,  parfois  ces  pièces  présentent  au 
droit  la  légende  ARLMACIOS  (n^  6338). 

11  faut  dire  encore  que  quelques  monnaies 
(à  un  aigle  ou  aux  deux  aigles  accompagnés 
de  pentagone  et  point  centré)  présentent  au 
revers  autour  de  Taigle  les  inscriptions 
VANDILOS  ou  CALIAGIS.  Quelques-unes 
trouvées  à  Vendeuil-Caply  ont  fait  penser 
avec  raison  à  M.  llucher  (lArt  gaulois)  qu'il 
s'agissait  du  chef-lieu  du  pagus  Vindiolensis. 
D'autres  monnaies  de  bronze,  avec  un  revers 
offrant  deux  aigles,  un  grand  et  un  petit,  ont 
une  légende  :  GAILAG ,  peut-être  l'ancien 
Calagnum,  Chaillyen-Brie ,  près  Coulom- 
miers. 

Hucher  attribue  (planche  33  de  son  ouvrage) 
aux  Bellovaques  ou  aux  Carnutes  un  bronze 
trouvé  à  Yendeuil,  avec  une  tète  à  gauche  à 
l'avers  et  au  revers  un  aigle  aux  ailes  éployées 
à  gauche  avec  deux  annelets  et  deijx  étoiles 
à  cinq  branches,  les  angles  terminés  par  des 
boules. 

La  planche  71  donne  aux  Carnutes  une 
monnaie  d'or,  trouvée  dans  le  pays  chartrain 


Digitized  by 


Google 


—  84  - 

dont  le  revers  présente  un  oiseau,  à  droite,  à 
l'aile  abaissée,  et  qui  semble  picorer  une 
croix  inscrite  dans  un  cercle  de  boules. 

Enfin  il  attribue,  planche  82,  aux  Bellova- 
ques  ou  aux  Carnutes  un  bronze  de  prove- 
nance inconnue,  conservé  au  Cabinet  des 
médailles,  dont  l'avers  offre  la  légende  inex- 
pliquée AllEMACIOS  et  le  revers  présente  le 
môme  type  que  nos  deux  pièces  :  les  deux 
aigles  tournés  à  droite,  avec  les  deux  étoiles 
à  cin(i  et  six  branches,  dont  les  rayons  se 
terminent  par  des  boules. 

On  a  trouvé  autrefois  à  Levroux  (Indre)  un 
certain  nombre  de  monnaies  d'or  aux  deux 
aigles,  attribuées  par  lluclieraux  Carnutes 
plutôt  qu'aux  Bellovaques. 

Ajoutons  en  terminant  (|ue  Voillemier, 
dans  son  Etude  sur  les  monnaies  de  Beauvais, 
a  revendiqué  pour  les  Bellovaques  toutes  les 
monnaies  au  type  de  l'aigle  surmonté  d'un 
rameau  avec  la  légende  inexplicpire  VLLVCI. 
Ces  monnaies  (représentées  planche  II  de 
Voillemier)  ne  présentent  plus  comme  les 
précédentes  l'aigle  debout;  mais  l'oiseau  a 
les  ailes  élevées  au-dessus  du  corps  et  semble 
picorer  le  sol  :  on  retrouve  les  croiseltes  can- 
tonnées de  points  et  les  penlagrammes.  La 
même  tête  de  Tavers  est  identique,  tournée  à 
droite  (Allas,  n"  74î)3)  ;  enfin  on  y  trouve  la 
légende  VIJ^VCI  au  dessus  de  l'aigle,  quel- 
quefois (UAMILOS. 

I/Atlas  de  La  Tour  ne  donne  pas  d'attribu- 
tion aux  monnaies  à  légeiïdes  VLLVCI  et 
GIAMILOS. 
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En  somme  nos  deux  monnaies  (anépigra- 
phe^)  (le  cuivre  jaune,  au  type  de  l'aigle  de- 
bout, seul  ou  double,  quoiqu'anépigraphes, 
présentent  au  droit  la  même  tète,  et  au  revers 
les  mémos  symboles  accessoires  (croisettes  et 
pentagramme)  (|ue  les  monnaies  bellovaciues 
à  l'aigle  picorant  la  terre  avec  légendes 
VLLVCI  ou  (iIAMILOS. 

On  peut  les  attribuer,  avec  grande  vrai- 
semblance, aux  Garnutes  ou  plutôt  aux  Bel- 
lovaques. 

Le  peintre  Quentin  Varin 

A  son  tour,  M.  Varenne  étudie  le  peintre 
Quentin  Varin,  d'après  les  recherches  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  quelques  peintres  pro- 
vinciaux de  l'ancienne  France,  par  Ch.  de 
Pointe!  ;l\aris,  Dumoulin,  1847),  et  dans  de 
nombreux  auteurs  que  notre  érudit  confrère 
cite  à  propos.  11  montre  Quentin  Varin  origi- 
naire de  Picardie,  d'Amiens,  d'après  Feli- 
bien,  recevant,  à  Beauvais,  des  leçons  de 
peinture  du  chanoine  François  Oayet,  après 
avoir  appris  la  perspective  du  frère  Bonaven- 
ture,  capucin  d'Amiens.  De  Beauvais  ou 
d'Amiens,  il  se  retire  à  Paris,  dans  un  grenier 
rue  de  la  Verrerie,  chez  un  marguillier  de 
Saint- Jacques  de  la  Boucherie,  et  peint  un 
saint  Charles  Borromée  pour  l'autel  Saint- 
Charles  dans  cette  église. 

Marie  de  Médicis  le  charge  de  décorer  la 
galerie  du  Luxembourg,  lorsqu'il  se  croit 
impliqué  dans  un  complot  d'un  poète  satiri- 
que, nommé  Durand,  avec  lequel  il  s'était  lié 
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et  qui  fut  arrêté  et  pendu  peu  après.  Varin, 
plus  tard,  peignit  la  Présentalion  de  J.-C.  an 
temple  pour  la  reine,  qui  en  fit  présent  aux 
Carmes  du  Luxembourg. 

Mais  il  avait  passé  par  les  Andelys  vers 
16l0.  Poussin  était  dans  sa  quinzième  année. 
Ses  esquisses  attirèrent  l'attention  de  Quentin 
Varin  alors  Agé,  lui,  de  près  de  trente  ans. 

On  a  dit  que  la  vue  des  belles  verrières  de 
N.-D.  au  grand  Andely,  œuvres  signées  de 
Rommain  Buron,  le  verrier  gisorsien,  et 
d'Engrand  Le  Prince,  datées  de  1540,  dont 
M.  Varenne  fait  l'intéressante  description, 
ont  dû  agir  beaucoup  sur  l'imagination  de 
Poussin  enfant.  Toujours  est  il  que  Quentin 
Varin  devint  son  premier  maître.  Maria 
Graham,  dans  ses  mémoires  sur  la  vie  de 
Poussin,  parle  nettement  de  l'autorité  déci- 
sive et  de  la  bonne  direction  auxquelles  il  fut 
redevable  de  ses  succès  futurs. 

Son  tableau  la  Présentation  au  temple  ou, 
selon  Florent  Lecoinle  dans  son  cabinet  des 
singularités,  Saint  Siméon  tenant  Jésas  entre 
ses  bras  (hauteur  3  m.  58,  largeur  3  m.  3)  fut 
donné  à  la  paroisse  Saint-Germain  des-Prés. 
M.  Varenne  décrit,  dépeint  dans  tous  les 
détails  cette  grande  toile  qui  porte  Técusson 
royal  d'Anne  d'Autriche,  donatrice  de  son 
cadre.  D'André  Bardon  dit  que  le  Poussin  et 
ce  tableau  sont  les  deux  particularités  qui 
seules  aient  transmis  le  nom  de  Varin  jus- 
qu'à nous. 

Ce  tableau  est  placé  aujourd'hui  dans  l'an- 
cienne chapelle  Saint-Symphorien,  servant 
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aux  catéchismes,' de  l'église  Saint  Germain- 
des  Prés,  et  qui  n'est  pas  ouverte  aux  visi- 
teurs. 

Diverses  négociations  pour  le  placer  au 
Louvre  n'ont  pas  abouti,  et  cet  hommage  n'a 
pu  être  jusqu'ici  rendu  à  son  auteur. 

xXolre  musée  possède  de  lui  une  petite 
Ai<somption  provenant  de  l'église  des  Jacobins, 
«  fort  finie  »,  dit  Denis  Simon,  mais,  ajoute 
M.  Varenne,  œuvre  remarquable  qu'il  con- 
viendrait de  ne  pas  laisser  dans  un  coin  hu- 
mide, comme  en  pénitence,  derrière  une 
porte 

Une  histoire  manuscrite  d'Anne  de  Pisseleu 

M.  Quignon,  secrétaire,  lait  part  de  Texis- 
tence  d'un  travail  manuscrit  en  quatre  volu- 
mes de  Tripier  le  Franc,  acquis  par  la  ville 
d'Etampes  et  en  ce  moment  à  la  Bibliothèque 
de  cette  ville.  C'est  un  sujet  d'histoire  locale 
sur  lequel  rien  de  définitif  n'a  été  écrit  et 
dont  on  a  toujours  beaucoup  parlé  k  Beauvais. 

L'analyse  de  ces  quatre  volumes  semble 
témoigner  d'une  compilation  de  documents 
plutôt  que  d'un  ouvrage  rédigé  selon  la  mé- 
thode historique. 

Le  premier  contient  surtout  des  renseigne- 
ments généalogiques  et  le  testament  d'Anne 
de  Pisseleu,  née  à  Fontaine-Lavaganne. 

Le  second  volume  ofire  des  études  déta- 
chées et  sans  lien,  des  digressions  sur  la 
famille  d'Heilly,  sur  Corbie,  sur  les  abbayes 
de  Maubuisson,  de  Saint-Fuscien  ;  des  cbapi- 
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très  sur  le  sujet  avec  l'origine  de  la  famille 
d'Etampes  (XII)  ;  François  1  ^  et  la  duchesse 
(XIII,  XIV,  XXi  ;  Lettres  de  ou  à  la  ducbesse 
(XXIV).  On  trouve  dans  le  tome  lll  des  ren- 
seignements géographiques,  bibliographiques 
ou  artistiques,  des  extraits  des  archives  du 
château  de  Merlemont  sur  les  IMsseleu.  Le 
tome  IV  n'est  qu'un  appendice  de  pièces  jus 
tiiicatives  ou  de  matériaux  historiques,  en- 
quêtes de  l'auteur,  correspondance,  etc. 

Ce  travail  serait  donc  utile  à  consulter,  au 
point  de  vue  documentaire,  pour  les  mem- 
bres de  la  Société  (fui  étudieraient  quelque 
sujet  dans  le  xvi»^  siècle  local.  Un  aimable 
correspondant  pourra  fournir  des  détails 
selon  les  questions  posées. 

La   première  fête  nationale  du   14  Juillet 
de  la  première  République  à  Beauvais 

M.  Quignon  sacritie  à  Tactualité  :  il  fait  le 
récit  —  d  après  le  registre  des  délibérations 
municipales  (fol.  183,  184)  —  de  la  première 
fête  nationale  fixée  par  un  décret  du  i8noréal 
au  2()  messidor  (14  juillet  1793).  11  y  avait  eu 
antérieurement  à  Beauvais  des  fêtes  de  la 
Fédération  :  en  1791,  prestation  du  serment 
de  la  garde  nationale  sur  la  place,  revue, 
messe  en  plein  air,  et  inauguration  du  buste 
de  Mirabeau  ;  en  1792,  revue  de  la  garde 
nationale,  défilé  et  serment. 

Le  programme  de  la  fête  du  14  Juillet  1793 
fut  d'abord,  à  onze  heures,  une  réunion  à  la 
cathédrale  temple  de  l'Eternel);  Taprès  midi, 
discours,  chants  patriotiques  ;   orchestres  de 
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bal  au  champ  de  la  Réunion  Jeu  de  Paumée; 
concert  à  se|)l  heures  sur  la  phue  nationah'. 
La  joie  populaire  s'exalta  dans  la  n)usi(|ue  et 
la  danse  :  il  y  eut  élan  palri()ti(|ue  et  satis- 
faction coinnierciale  partiij^ée,  puisque  la 
place  ne  fut  pas  sacriliéo  et  que  le  public  cir 
cula  entre  les  deux  points  de  la  ville. 

Le  secrétaire  dit  brièvement  tout  l'intérêt 
de  l'étude  des  fêtes  et  des  divertissements 
populaires  pour  connaître  la  psychologie  de 
la  foule  autrefois,  et  pour  ne  pas  perdre  de 
vue  les  vrais  caractères  des  amusements  du 
peuple. 

La  prochaine  réunion  est  Cixée  au  troi- 
sième lundi  d'octobre. 


SÉAIVCE  Di:    19   OCTOBRE 


PRESIDENCK  DE    M.    LE    DOCrFEm    LEBLOXD, 
PHÉSÏDENT. 


Etaient  présents  MM.  Bachimont,  Bataille, 
Bénard,  Boivin,  Boudin,  be;2:ournay,  J.  Gail- 
lard, (iroult,  llenne^uy,  Hermanville,  Houle, 
D^  Leblond,  Leclerc,  Lecoq,  Marsaux,  Meister, 
Morel,  Molle,  Pt'ron,  Pihan,  G.  IMnau,  Qui- 
gnon, Boussel,  G.  Stalin,  Thiol,  Varenne, 
Vuilhorgne. 
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Le  procès  verbal  de  la  séance  de  juillet  est 
lu  et  adopté. 

M.  le  président  adresse,  au  nom  du  bureau 
et  de  la  Société,  ses  félicitations  à  M.  Quignon, 
promu  ofTlcier  d'académie  à  la  récente  pro- 
motion du  centenaire  des  lycées. 

Il  exprime  les  condoléances  de  la  Société 
et  l'associe  dans  la  perle  que  fait  la  Société 
historique  de  Compiègne  en  la  personne  de 
son  président  l'abbé  Vattier,  décédé  le  8  sep- 
tembre. 

11  donne  lecture  de  la  correspondance  et 
annonce  l'ouverture  du  congrès  des  Sociétés 
savantes  à  Paris  en  avril  1904.  Les  question- 
naires du  congrès  sont  distribués  aux  mem- 
bres présents  qui  en  font  la  demande. 

Dons  à  la  Société  académique 

En  souvenir  de  M.  Charvet,  Mlle  Gauche 
ofïre  la  collection  de  la  Gazette  des  Braux-Arts 
de  18G8  à  1800  qui  sera  bien  utile  à  la  bi 
bliothèque.   Des  remercîments  sont  adressés 
à  nouveau  à  Mlle  Tiauche. 

M.  V.  Patte,  de  Gisors,  par  l'intermédiaire 
de  M.  G.  Slalin,  fait  don  à  la  bibliothèque  de 
son  Histoire  de  Gisors  p<ivue  enl89G;  sincères 
remercîments  au  donateur. 

M.  Gromard,  membre  de  la  Société,  offre 
au  musée  uneléle  de  rhinocéros  rapportée  du 
Congo,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  par  un 
explorateur  de  ses  amis  ;  remercîments  au 
généreux  donateur. 

M.  le  Dr  Dévé  a  donné  au  musée  plusieurs 
portraits  du  D'^  Gérard,  ancien  maire  de  Beau- 
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vais  ;  ces  souvenirs  de  M.  Gérard  sont  d'au 
tant  plus  précieux  à  la  Société   qu'il  a  tou- 
jours porté  un  très  vif  intérêt  au  musée  et  à 
sa  réorganisation.  Aussi  le  don  du  l)^  Dévé 
est-il  accepté  avec  une  particulière  gratitude. 

M.  Bernadicou,  de  Bresles,  notre  confrère, 
olïre  au  musée  une  pointe  de  flèche  et  un 
grattoir  provenant  des  marais  de  Bresles, 
ainsi  qu'une  monnaie  romaine  de  Julia 
Mamsea  mère  de  l'empereur  Sévère  Alexan- 
dre, qui  périt  avec  lui,  assassinée  par  ses  sol- 
dats en  235.  On  a  prétendu,  non  sans  vrai- 
semblance, que  Julia  Manuea  avait  été  chré- 
tienne. 

M.  Hermanville  donne  aussi  un  fragment 
de  poterie  à  Heur  de  lis  trouvé  à  Villers-Ver- 
mont,  lieudit  le  Trou-à-Potiers.  Nos  deux 
confrères  sont  remerciés  par  le  président. 

A  la  suite  de  l'exposition  des  Amis  des  Arts 
Mme  Léon  Duvauchel  a  offert  au  niusée,  de  sa 
part  et  de  celle  du  sculpteur  Legastelois,  un 
médaillon  en  plâtre  du  poète  romancier  de  la 
forêt  de  Compiègne,  qui  aura  ainsi  sa  place 
au  chef  lieu  du  département  ;  le  président 
remercie  Mme  Duvauchel  de  sa  généreuse 
intervention. 

iM.  Houle,  propriétaire  au  manoir  de  Bury, 
ancien  secrétaire  de  légal  ion  au  Vatican,  fait 
don  au  musée  de  deux  petites  lampes  romai- 
nes en  terre  cuite,  l'une  provenant  des  Cala- 
combes  et  authentiquée  [)ar  le  sceau  du  Vati- 
can, Tautre  provenant  des  fouilles  de  Pompéï  ; 
il  y  ajoute  dans  un  écrin  deux  belles  médail- 
les en  vermeil  grand  module  représentant  les 
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papes  Pie  IX  et  Léon  Xllï.  De  très  vifs  reraer- 
cîiiienls  sont  adressés  au  donateur  qui  est  un 
actif  cheiTheur  en  même  temps  qu'un  amateur 
éclairé. 

M.  (].  Stalin  donne  à  la  bibliothèque  une 
notice  sur  le  marais  de  Bresles  (extrait  de 
rilowme  préhistoiiqui',  1^^*  année  n®  74).  C'est 
une  utile  contribution  à  la  préhistoire  dans 
rOise. 


M.  de  Brandt  de  Galanietz  présente,  par 
rintennédiaire  du  secrétaire,  un  travail  très 
solide  et  enrichi  de  deux  superbes  planches 
qui  a  pour  objet  les  F'ondaleurs  du  collège  de 
Dainville  à  Paris  (xiv«  siècle).  L'un  d'eux, 
Michel  de  Dainville,  chanoine  de  Noyon,  puis 
d'Oslrevant,  reçut  la  charge  de  trésorier  du 
chapitre  Saint-Pierre  en  1368  ;  le  savant  au- 
teur est  remercié  avec  d'autant  plus  de  raison 
que  son  personnage  fut  beauvaisien. 

M.  l'abbé  Bornet,  curé  doyen  de  Saint- 
Germer,  est  l'auteur  du  cartulaire  de  Saint 
Germer  qu'il  vient  de  terminer  :  deux  volu- 
mes in-folio  de  1,.')00  pages  chacun.  Le  car- 
tulaire  de  Beaupré,  du  même  auteur,  a  l,6^i 
pages.  La  Société  académique  voudrait,  si 
elle  disposait  de  fonds  plus  importants,  aider 
à  la  publication  de  ces  travaux  si  considéra- 
bles et  si  consciencieux,  publication  à  laquelle 
s'intéresse  également  Mgr  Douais.  Cette  ques 
tion  est  mise  à  lélude,  car  il  est  impossible 
d'engager  maintenant  la  Société  dans  une 
lourde  dépense  annueUe. 
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M.  le  président  signale  que  M.  Bénard,  ar- 
chitecte à  Paris,  puhliora  i^rochaiiieinent  une 
belle  niono'Traphio  de  Saint-(iernuM%  comme 
il  a  fait  [)Our  Saint-(i(H)rges  de  Boscher- 
ville. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  la  Société  his- 
torique de  Gompièfçne  une  Description  des 
fouilles  archéologiques  faites  en  forêt  sous  la 
direction  de  M.  de  Roncy  (statue  de  Mercure 
gaulois;  découvertes  de  caves  ^allo-romaines 
et  de  thermes  au  li»ui(!it  la  ('arrière-du-Uoi). 
M.  Gauchemé.  auteur  de  la  notice,  cite  à  ce 
propos  une  note  du  génf'ral  Morin  sur  les 
moyens  de  chauffage  à  1  épo(|ue  gallo  ro- 
maine. 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  de  1901  conti(^nt  le  compte  rendu 
par  notre  collègue  M.  Pierre  Dubois,  d'une 
Excnrsion  à  Be  nimont  sur-Oi'iC,  et  une  Visite 
à  quelques  vestiges  du  vieil  Amiens,  parle 
môme  défenseur  infaliga])le  de  l'art  public  à 
Amiens  ;  on  lira  dans  les  }f''nt<>irrs  de  la  même 
Société  la  monograi)hie  de  Daours  en  Amié- 
nois,  du  secrétaire  de  la  Soeiélé  acadénnque, 
lauréat  du  prix  Le  Prince,  (l'est  une  étude 
consciencieuse  et  méthodique  qui  sera  consul- 
tée avec  profit.  (Voir  lirrue  historique  n^>  165, 
p.  102,  103.) 

Les  Mémoires  de  VArafinnie  d'Amiens  nous 
présentent  une  étude  fort  originale  de  D' 
Peugniez  d'Amiens  sur  ((  Tllistoire  de  la  mé- 
decine dans  l'Art  religieux  ».  Rappt'lant  les 
belles  études  du  professeur  (^harcot  des  Dé- 
moniaques dans  l'Art)  et  l'ouvrage  récent  du 
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D^Paul  Richer  ( l'Art  et  la  Médecine),  l'auteur 
analyse  les  détails  d'un  jubé  en  marbre  du 
xvF  siècle  à  l'église  Saint  Géry  de  Cambrai 
et  montre  que  ce  sont  d'éloquents  témoignages 
des  préoccupations,  des  terreurs  et  des  es- 
poirs du  monde  religieux  à  cette  époque. 

Il  se  demande  au  nom  de  quel  principe 
l'Art,  le  grand  consolateur,  vient  étaler  sous 
nos  yeux  le  spectacle  de  la  Douleur  :  ce  n'est 
pas  l'égoïsme,  c'est  une  sorte  de  douceur  à  se 
sentir  pitoyable,  c'est  la  pitié.  Il  nous  mon- 
tre comment  la  pathologie,  la  science  des 
maladies^  pénétrant  le  domaine  de  lArt, a 
apporté  deà  données  positives  à  linspiration 
en  la  fortifiant  et  la  précisant.  Passant  en  re- 
vue les  anciennes  supers! liions,  notamment 
les  croyances  aux  sorciers  et  aux  démonia- 
ques, M.  Peugniez  analyse  l'œuvre  du  sculp- 
teur qui  dans  ce  jubé  a  voulu  représenter 
une  scène  de  possession  [diabolique  «  le  Pos- 
sédé de  Gérasa  »  et  le  Miracle  delà  main  des- 
séchée :  les  détails  en  sont  aussi  précis  que 
dans  une  description  clinique  de  Charcot. 

Le  dernier  Balktin  de  la  Socù'téd* Anthropo- 
logie nous  donne  une  note  de  M.  Vauvillé  an- 
nonçant la  découverte  à  Attichy  (Oise)  d'une 
allée  couverte  :  une  chambre  longue  de  7 
mè!ressur2m.  30  contenait  des  ossements 
huniains  :  la  plupart  furent  brisés  ou  perdus, 
ainsi  que  des  outils  en  pierre  et  des  haches 
polies  en  silex.  Il  est  regrettable  que  ces 
fouilles  n'aient  pas  été  faites  avec  soin. 

L'auteur  rappelle  qu'on  a  déjà  mis  au  jour 
dans  cette  région,  entre  Attichy  et  Vic-sur- 
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Aisne,  9  allées  couvertes  avec  des  sépultures 
à  inhumation  de  l'époque  néolithique. 

Dans  le  Bulleiin  de  li  Société  de  V Histoire  de 
Paris  et  de  llle- de-France,  un  discours  du  pré 
sidenl,  M.  Valois,  rend  hommage  à  la  nié 
moire  d'un  de  ses  confrères,  M.  Gustave  Des- 
jardins, ancien  archiviste  de  l'Oise,  auteur 
d'une  monographie  delà  cathédrale  de  Beau- 
vais. 

Le  Conseil  d'administration  de  cette  Société 
s'est  associé,  à  sa  séance  de  juin,  au  v(lhi  ex- 
primé par  la  Société  historique  du  Vexin  et 
par  la  Société  Académi(|ue  de  l'Oise,  deman- 
dant la  conservation  de  Saint  Evremond  et 
de  la  porte  de  Trie  Château. 

Le  Ihdietin  archéologique  coniieT\i  un  travail 
deM.  Labande,  conservateur  du  musée  d'A- 
vignon, un  de  nos  membres  correspondants, 
sur  les  mosaïques  romaines  de  Villelaure,  en 
Vaucluse,  qui  représentent  (d'après  M.  Héron 
de  Villefosse)  le  combat  de  Darèseld'Entelle, 
et  l'épisode  de  Diane  et  de  Callisto. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles  let- 
tres a  décerné,  au  concours  des  Antiquités 
de  la  France  de  1902.  une  mention  hono- 
rable à  M.  Labande  pour  ses  «  Etudes  d'his- 
toire et  d'archéologie  rom mes  ». 

Un  de  nos  confrères,  .M.  l'abbé  Breuil,  pu- 
blie, avec  le  docteur  Capitan,  dans  les  Mé- 
moires de  rAcadéinie  des  Inscriptions,  une  note 
intitulée  :  Les  figures  gravées  à  réï)oque  pa- 
léolithique sur  les  parois  de  la  Crotte  de  Ber- 
nifal  (Dordogne).  H  publie  aussi,  en  collabo 
ration  avec  M.  Cartailhac,  une  note  sur  les 
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pi'iulures  |)r('hi5;t()ri(iues  do  la  ji^rolte  d'Alla 
niiia   province  (le  Santander,  Espai^ne). 

Le  IhiUctin  lusionijuc  et  philolo'ji(iU'  conimii 
une  cominunicalion  de  ^f.  Ledieu,  sur  le  Roi 
des  li^randes  écoles  à  Abbeville,  où  Fauteur 
rapj)elle  un  ancien  usaj;e  (jui  s'est  perpétué 
pi es(|ue  jusqu'à  nos  jours  :  il  s'agit  du  com- 
hat  de  coqs  qui  se  faisait  chaque  année  le 
mardi  gras  dans  les  écoles  primaires  de  Pi- 
cardie. Le  possesseur  du  coq  déclaré  cham- 
pion était  proclamé  Roi,  c'est-à-dire  chef  de 
la  Iroufie  d'écoliers  qui  se  rendait  dans 
cliatiue  maison  pour  recueillir  des  œufs,  du 
lard  ou  (pit  Ique  menue  monnaie.  L'usage  du 
combat  de  co([s  pour  la  désignation  du  Roi  de 
l'école  est  constaté  à  Abbeville,  an  xv«  siècle, 
par  le  registre  de  l'échevinage. 

Le  même  Unllctin  analyse  unecoUection  de 
chartes  olïertes  récemment  à  la  Bibliothèque 
nationale  par  M.  (irave,  de  Mantes.  Parmi  ces 
cliartes,  qui  intéressent  surtout  Rouen  et 
quehiues  villes  du  Nord,  il  faut  citer:  Mande- 
ment de  François  1"^  au  chapitrede  Reauvais, 
l't  décembre  1532,  renouvelant  pour  un  an  la 
concession  qui  lui  avait  été  faite  en  vue  des 
travaux  à  exécuter  à  son  église,  de  2  oboles 
sur  chaque  minot  ou  quintal  de  sel  vendu  ou 
distribué  dans  les  Généralités  de  Normandie 
et  de  Languedoc.  —  A  la  suite,  mandements 
des  (lénéraux  des  linances  |)our  son  exécu- 
culinn  (1")33.  —  Copie  vidimée  par  Jean 
Bonllct,  garde  du  sceau  du  bailliage  de 
Sentis. 

Notre  cimfrère,  M.  G.  Varenne,  publie  dans 
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le  dernier  numéro  de  la  Revue  idéaliste  une 
étude  sur  Racine  écolier.  C'est  une  très  pré- 
cieuse contribution  à  la  biographie  de  Racine, 
à  la  lois  sûre  comme  documentation  et  ins- 
pirée par  l'intime  poésie  du  sujet  :  on  ne 
sait  actuellement  rien  de  plus  complet  sur  le 
séjour  de  Racine  à  Beauvais. 

Présentation  de  nouTetux  membres 

M.  Philippe,  percepteur  à  Liancourt-soua- 
Clermont,  présenté  par  MM.  G.  Stalin,  Roussel 
et  Quignon  ; 

M.  le  docteur  Hémet,  à  Chambly,  présenté 
par  MM.  les  docteurs  Colson,  Lamotte  et 
Leblond  ; 

M.  Maréchal,  à  Précy-sur-Oise ,  présenté 
par  MM.  Woillez,  Delmotte  et  Leblond; 

M.  Jouvenel,  21,  boulevard  Saint- André, 
présenté  par  MM.  Bachimont,  Bitsch  et 
Leblond  ; 

M.  le  docteur  Delaux,  à  Bresles,  présenté 
par  MM.  Tabbé  Hamard,  Lamotte  et  Leblond  ; 

M.  Philippe,  à  Beaupré- Achy,  présenté  par 
MM.  de  Carrère,  Vuilhorgne  et  Leblond. 

A.  —  Communication  de  Jlf .  Bénard 

DécouTerte  et  fouiUes  d'un  dolmen 
à  Champignolles-FlaTacourt 

M.  Bénard,  dans  un  rapport  très  détaillé  et 
très  complet,  raconte  d'abord  la  découverte 
par  l'intermédiaire  de  M.  Foubert,  agricul- 
teur à  la  lerme  de  Champignolles,  d'un  dol- 
men au  début  d'avril  1903  :  ce  dolmen  est 
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situé  non  loin  de  puits  préhistoriques  pour 
rextraction  du  silex,  explorés  il  y  a  quinze 
ans  par  M.  Fouju,  vice-président  actuel  de  la 
Société  des  Excursions  scientifiques. 

Ensuite,  M.  Bénard  décrit  les  fouilles  exé- 
cutées en  juillet  et  août  1903  en  présence  de 
MM.  Bachelay,  Brasseur,  Groult  et  Stalin,  de 
la  Société  académique. 

Construit  en  pleine  terre  sur  un  sol  crayeux, 
presque  à  mi-côte,  sur  le  flanc  du  coteau  qui 
va  des  Petits  Buts  à  la  Petite-Landelle,  le  dol- 
men est  eu  travers  de  la  déclivité  du  terrain, 
contrairement  à  l'habitude  observée  dans  nos 
contrées  :  c'est  une  allée  couverte  dont  les 
tables  ont  disparu  et  dont  il  ne  reste  que  les 
supports  formant  un  rectangle  de  8  m.  50 
de  long  sur  1  m.  50  de  largeur  moyenne, 
orientée  NNE  —  SSO  :  il  y  a  14  dalles  dont  9 
sont  en  grès  poudingue,  3  en  grès  et  2  en  grès 
ferrugineux,  un  vestibule  et  une  chambre. 
Une  particularité  se  remarque  tout  de  suite  ; 
un  grès  du  vestibule  a  servi  de  polissoir  ;  il 
porte  des  traces  de  cuvettes  et  de  rainures  très 
nettes. 

Ce  dolmen  était  la  sépulture  de  55  indivi- 
dus, et  il  a  donné,  outre  les  ossements  hu- 
mains, des  objets  de  mobilier  funéraire,  ins 
truments  en  silex  et  gaines,  haches  et  ciseaux, 
pointes  de  flèche,  lames,  os  travaillés  (aiguil- 
les), poteries,  amulettes  et  grains  de  collier. 

L'allée  couverte  de  Champignolles  appar- 
tient, semble-t-il,  à  une  époque  très  avancée 
de  la  période  néolithique  ;  aucune  trace  de 
métaux  n'y  a  été  relevée. 
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Celle  1res  curieuse  communication  dont 
cel  aperçu  sommaire  ne  donne  qu'une  faible 
idée  sera  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  So 
ciélé. 

B.  —  Communication  de  M,  Thiot 

Curieuse  intoiiptioii  sur  un  objet  da  matée 
de  BeauTais 

M.  Thiot  fait  remarquer  qu'il  exisle  dans 
la  vitrine  renfermant  les  objets  du  camp  de 
Catenoy  légués  au  musée  de  Beauvais  par 
M.  Ledicte-Duflos,  une  gaîne  de  hache  en  os 
de  bovidé,  qui  porte  une  inscription  compo- 
sée de  cinq  caractères  qui  lui  ont  paru,  de 
prime  abord,  être  des  chiffres  romains  (vxvii). 

D'autre  part,  la  pièce  étant  retournée,  cette 
inscription  semble  former  des  lettres. 

Une  autre  gravure  existe  au-dessous  de  la  , 
première,  mais  elle  est  plus  confuse  encore  ; 
pourtant  on  y  distingue  un  V  et  un  D. 

Craignant  une  interprétation  erronée,  M. 
Thiot  s'est  adressé  à  M.  Beinach,  le  savant 
conservateur  du  musée  de  Saint-Germain-en- 
Laye,  et  à  M.  le  docteur  Marcel  Baudouin, 
dont  la  compétence  dans  une  question  de 
cette  nature  est  bien  connue. 

M.  Reinach  pense  que  les  intailles  peu- 
vent parfaitement  appartenir  à  un  système 
d'écriture  ou  de  numération  antérieur  à  l'é- 
poque gallo  romaine. 

M.  Baudouin  croit  que  ce  sont  peut  être  des 
caractères  alphabétiques  ayant  quelques  ana- 
logies avec  ceux  d'Irlande,  qu'on  appelle 
oghamiqnes. 
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La  pièce  lui  semble  gauloise,  peut-être 
même  gallo-romaine.  Il  a  trouvé  en  Vendée, 
dans  des  puits  funéraires,  des  gravures  ana- 
logues sur  os. 

Que  cette  gaîne  de  hache  appartienne  à 
répoque  néolithique,  gauloise  ou  gallo-ro- 
maine; que  les  inscriptions  qu'elle  porte 
soient  composées  de  chiffres  romains  ou  de 
caractères  d'une  écriture  quelconque,  elle 
n'en  constitue  pas  moins  un  objet  des  plus 
curieux  de  notre  musée. 


M.  Louis  Régnier  ayant  envoyé  son  travail 
sur  réglise  de  Parnes,  la  lecture  et  l'étude  de 
cette  intéressante  monographie  ont  été  re- 
mises à  une  date  ultérieure. 

M.  le  chanoine  Marsaux,  qui  devait  entrele 
nlr  la  Société  d'un  voyage  archéologique  en 
Saintonge,  cède  compîaisamment  la  parole  à 
M.  Vabbé  Morel  pour  une  communication 
très  brève  sur  les  biens  ecclésiastiques  ven- 
dus nationalement  dans  le  canton  d'Estrées- 
Saint-Denis  ;  les  chiffres  de  vente  sont  ex- 
traits de  la  série  Q  des  archives  départemen- 
tales . 

Après  quelques  mots  de  M.  Roussel  sur 
cette  question,  M.  le  Président  lève  la  séance. 

La  prochaine  réunion  mensuelle  aura  lieu 
le  lundi  16  novembre. 
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SEANCE    DU    16    NOVEMBRE 


PRESIDENCE  DE  M.  LE  DOCTEUR  LEBLOND, 
PRÉSIDENT. 


Membres  présents,  —  MM.  Besnié,  Bitsch, 
Boivin,  de  Carrère,  Degournay,  Devarenne, 
Dumont  (François),  Gaillard  (Georges),  Gosse, 
Gouyer,  Groult,  Henneguy,  Hermanville , 
Houle,  Leblond,  Leclerc,  Marsaux,  Masson, 
ancien  percepteur,  Masson,  avoué.  Molle, 
Péron,  Pihan,  Plnau,  Quignon,  Roussel^ 
Thiot,  Varenne,  de  Villaret,  Vuilhorgne. 

Condoléances.  —  A  l'ouverture  de  la  séance, 
M.  le  président  adresse,  au  nom  de  la  Société, 
l'expression  d'une  douloureuse  sympathie  et 
des  sentiments  de  condoléance  à  M.  Gromard 
et  à  sa  famille,  à  cause  de  la  mort  de  M.  Bris- 
pot,  qui  a  toujours  suivi  avec  le  plus  vif  inté- 
rêt les  travaux  de  la  Société.  La  maladie 
seule  l'empêchait  d'assister  aux  réunions 
mensuelles. 

M.  de  Villefosse  et  les  fouilleg  de  Saint-Etienne 

M.  le  docteur  Leblond  rend  compte  ensuite 
d'une  visite  de  M.  Héron  de  Villefosse  au  mu- 
sée et  aux  bains  romains  découverts  près  de 
réglise  Saint-Etienne,  au  sud  ;  il  donne  son 
appréciation  sur  l'intérêt  que  présentent  les 
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substructioos  mises  à  jour  et  sur  la  nécessité 
decontinuer  les  explorations  et  dans  le  square 
de  Saint-Etienne  et  sur  la  place  au  nord  de 
réglise.  La  Société  académique  a  voté  300 
francs  en  juillet  1902,  pour  ces  fouilles;  elle 
espère  obtenir  une  subvention  du  Comité  ar- 
chéologique dont  M.  de  Villefosse  est  le  pré- 
sident. Pour  cela  on  lui  enverra  parle  Minis- 
tère une  notice  de  M.  Acher,  avec  deux  plans 
(dessin  d'ensemble  et  coupe  des  fouilles).  Ces 
deux  plans  seront  reproduits  au  Bulletin  ar- 
chéologique, puis  dans  nos  Mémoires.  Plus 
tard  il  y  aurait  à  placer  une  plaque  pour  con- 
server le  souvenir  des  bains. 

A  Tunanimité,  les  membres  présents  adres- 
sent des  remercîments  à  M.  H.  de  Villefosse 
pour  la  subvention  qu'il  promet  et  lui  offrent 
le  titre  de  membre  correspondant. 

Dons  pour  la  Bibliothèque  et  le  Mutée 

Mlle  Gauche  offre  à  la  Société  une  partie 
des  livres  restant  de  la  bibliothèque  de  M. 
Charvet  ;  une  auti*e  partie  sera  remise,  au 
choix  de  M.  le  Président,  h  la  bibliothèque 
municipale. 

M.  le  docteur  Dévé  offre  au  Musée  deux 
chaussures  anciennes,  k  patins,  usitées  dans 
le  Beauvaisis  et  la  Picardie,  surtout  chez  les 
femmes  et  les  prêtres  :  c'est  un  vestige  d'u- 
sages antiques  intéressant  ù  conserver. 

M.  Dévé  offre  aussi  à  la  bibliothèque  de  la 
Société  un  ouvrage  considérable,  fruit  de 
longues  années  de  recherches  ;  c'est  une 
Etude  étiologique  à  propos  de  scorbut,  fort  com- 
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plèle,  où,  après  la  recherche  des  causes  du 
scorbut,  l'auteur  conclut  que  celle  maladie 
devait  être  confondue  et  décrite  avec  la  fièvre 
intermittente  (paludisme). 

M.  Louis  Régnier  offre  une  nouvelle  pla- 
quette archéologique,  ses  notes  sur  Gournay 
et  Saint-Germer.  —  Des  remercîments  cha- 
leureux sont  votés  unanimement  à  la  dona- 
trice et  aux  donateurs. 

M.  de  Carrère  présente  des  carreaux  trou- 
vés lés  uns  dans  la  maison  en  construction 
près  de  l'imprimerie  du  Journal  de  l'Oise, 
semblables  à  ceux  des  maisons  revêtues  de 
faïence  ruede  la  Manufacture;  d'autres  à  l'em- 
placement de  rhôtel  du  Cygne,  où  s'installe 
le  Crédit  lyonnais.  Sur  ces  restes  de  pavage, 
de  la  fabrication  de  Savignies,  on  remarque 
des  lions  héraldiques,  des  dessins  de  bor- 
dures, comme  il  en  reste  dans  la  petite  cha- 
pelle de  l'abbaye  de  Breteuil.  La  Société  re- 
mercie son  vice-président  de  l'heureuse  idée 
qu'il  a  eue  de  recueillir  ces  carreaux  incrus- 
tés, émaillés  de  diverses  couleurs,  pour  le 
Musée  auquel  il  les  destine. 

M.  Molle  dépose  sur  le  bureau  deux  nou- 
veaux fascicules  des  «  Sites  et  Monuments  » 
édités  par  le  Touring-Club  de  France. 

Ces  deux  fascicules  contiennent  les  Pyré- 
nées avec  de  nombreuses  vues  sur  les  vallées 
de  Cauterets  et  de  Luchon,  le  cirque  de  Ga- 
varnie,  Luz,  Pau,  Tarbes,  Bordeaux,  Auch, 
Albi  et  les  gorges  du  Tarn. 

M.Thorel-Perrin,  notre  infatigable  confrère, 
envoie  à  la  Société  un  travail  des  plus  inté- 
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ressants  sur  le  mobilier  des  églises  du  canton 
de  Grandvilliers. 

Cette  étude,  accompagnée  de  nombreuses 
photographies,  vient  heureusement  compléter 
les  monographies  de  Graves,  dans  lesquelles 
le  mobilier  a  toujours  été  délaissé.  Dans  les 
églises  de  ce  canton,  peu  riches  au  point  de 
vue  de  l'architecture,  se  trouvent  disséminées 
des  œuvres  d*art  provenant  des  abbayes  de 
Lannoy  et  de  Beaupré.  On  pourra  reconsti- 
tuer, à  l'aide  du  travail  de  notre  confrère, 
1  histoire  du  mobilier  des  anciennes  abbayes 
locales  acheté  en  1792  par  les  paroisses,  au 
moment  de  la  vente  des  biens  de  ces  cou- 
vents. 

Admission  et  présentation  de  nouTeanx 
membres 

L*élection  des  membres  présentés  à  la  der- 
nière séance  a  lieu  ensuite,  et  sont  élus  à 
Tunanimité  membres  titulaires  : 

M.  Jouvenel  à  Beauvais;  M.  Philippe  à 
Beaupré-Achy  ;  M.  Philippe,  percepteur  à 
Liancourl  ;  M.  Maréchal  à  Précy  sur-Oise  ;  M. 
le  docteur  Hémet  à  Chambly  ;  M.  le  docteur 
Delaux  à  Bresles.  A  la  réunion  de  décembre 
on  votera  pour  l'admission  de  M.  Tabbé  Le- 
dru  à  Loueuse,  présenté  par  MM.  Pihan,  Mar 
saux  et  Molle;  de  M.  le  docteur  Branthorome 
à  Noailles,  présenté  par  MM.  de  Carrère,  Fa- 
bignon  et  Leblond  ;  de  M.  Ollivier,  marbrier 
à  Beauvais,  présenté  par  MM.  Beauvais, Koch 
et  Leblond. 


Digitized  by 


Google 


—  108    — 

Communicationg  diverses 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de 
M.  Joubin,  professeur  au  Muséum,  deman- 
dant h  la  Société  d'envoyer  au  Laboratoire 
de  malacologie  du  Muséum  un  écliantillon 
de  coquilles  intéressantes  avec  quelques  indi- 
cations scientifiques,  afin  d'organiser  une 
collection  aussi  complète  que  possible  des 
coquilles  de  France.  M.  le  conservateur  ré- 
pondra dans  la  mesure  du  possible. 

Parmi  les  circulaires  et  quelques  publica- 
tions reçues,  il  signale  le  programme  relatif  au 
cinquantenaire  de  la  Société  archéologique 
d'Eure-et  Loir,  à  Chartres,  pour  le  mois  de 
mai  1906.  Cette  solennité,  avec  exposition  ré- 
trospective, visite  aux  monuments,  réunion 
des  sociétés  savantes,  aura  son  cachet  parti- 
culier. 

Il  mentionne  aussi,  dans  la  Revue  archéolo- 
gique du  Maine,  de  nombreuses  planches  sur 
la  cathédrale  de  Chartres  et  une  étude  sur  les 
portails  romans  du  xii«  siècle  et  leur  icono- 
graphie; dans  la  Revue  bibliographique  du 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et 
de  l'Ile-de-France  une  étude  de  notre  honoré 
doyen,  le  docteur  Baudon,  publié  dans  la  Ré- 
solution française,  intitulée  :  »  Encore  les 
éventails  révolutionnaires.  » 

La  môme  Revue  bibliographique  annonce 
un  ouvrage  de  M.  Potier  de  la  Morandière  sur 
Augustin  Potier,  évêque  de  Beauvais.  Paris, 
Impr.  Féron-Vru,  1902,  365  pages;  une  étude 
de  M.  Quignon,  parue  dans  la  Revue  des  tra 
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ditions  populaires  1901,  ayant  pour  titre: 
Vieux  usages  de  la  semaine  sainte  de  la  région  de 
rOisc  et  de  la  Somme  ;  puis,  une  étude  d'An- 
tony  Valabrègue,  dans  la  chronique  des  arts 
et  de  la  curiosité,  1901  :  Peintres  de  sujets  de 
chasse;  J. -Baptiste  Oudry;  et  enfin  un  travail 
de  M.  Maçon  sur  la  Lanterne  des  Morts  de  Co- 
melle  (Orry-la-Ville),  qui  ne  serait  définitive 
ment  qu'un  reste  de  fabrique  de  poteries,  où 
l'on  voit  une  trace  de  fourneau. 

M.  Quignon  dépose  sur  le  bureau  la  thèse 
de  doctorat  en  droit  de  M.  Pierre  Dubois  : 
«  Les  asseurements  au  xni®  siècle  dans  nos 
villes  du  Nord  »,  avec  quelques  mots  de  juste 
éloge  pour  cette  thèse  d'histoire  locale  qui  a 
été  très  remarquée. 

Voyage  de  M.  l'abbé  Marsauxen  Saintonge 

M.  Tabbé  Marsaux  fait  un  récit  de  son 
voyage  en  Saintonge,  dont  l'intérêt  réside 
surtout  dans  les  rapprochements  avec  nos 
antiquités  locales. 

Saumur  :  M.  Marsaux,  qui  va  en  flâneur, 
s'arrête  à  Saumur.  Il  signale  à  Téglise  Saint 
Pierre  des  tapisseries  du  xvi®  siècle  consa- 
crées à  l'hisloire  du  prince  des  apôtres.  Il  les 
compare  à  nos  magnifiques  tapisseries  de  la 
cathédrale  de  Beauvais. 

Il  rappelle  aussi  les  splendides  tapisseries 
de  Notre-Dame  de  Nantilly  :  scènes  de  la  vie 
de  la  Vierge,  bal  des  sauvages,  siège  de  Jéru- 
salem avec  arquebusiers!  qui  ont  figuré  au 
Petit  Palais  en  1900. 

Il  n'oublie  pas  la  curieuse  épitaphe  de  dame 
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Tiphaine,  nourrice  du  bon  roi  René.  Elle 
porte  la  date  de  1458. 

A  Saint-Florent,  faubourg  de  Saumur, 
notre  confrère  appelle  Tattention  sur  Téglise 
fortifiée  de  Saint  Hilaire,  avec  murs  en  re- 
traite et  larges  arcatures  ogivales  formant 
mâchicoulis. 

De  Saumur,  M.  Marsaux  nous  conduit  à 
La  Rochelle,  centre  de  ses  opérations.  Il  a  noté 
au  musée  de  peinture  un  tableau  flamand 
représentant  la  Messe  miraculeuse  de  Saint- 
Grégoire,  qu'il  rapproche  de  la  peinture  à 
ToBuf  conservée  au  musée  de  Beauvais. 

La  tour  de  la  Lanterne,  qui  a  servi  de  phare 
pendant  longtemps,  et  surtout  la  tour  de 
Saint- Nicolas,  avec  ses  nombreux  couloirs, 
réduits,  escalier  coupé  à  chaque  étage,  sa 
chapelle  au-dessus  de  l'entrée  comme  en 
maints  châteaux,  entre  autres  au  château  des 
comtes  à  Gand,  captivent  son  attention  et  don- 
nent lieu  à  d'utiles  rapprochements. 

Esnandes  mérite  une  excursion.  L'église 
est  une  véritable  forteresse  :  tour  carrée  ser- 
vant de  clocher,  chemin  de  ronde  dans 
l'épaisseur  des  murs,  murs  latéraux  crénelés 
avecmoucharabiés,  courtine.  Le  portail  roman 
présente  des  sujets  très  curieux  ;  à  noter  un 
crabe,  une  corde  nattée  enroulée  sur  un  ca- 
bestan, motifs  d'une  inspiration  toute  locale. 

Surgères.  Magnifique  portail  type,  du  style 
saintongeois  signalé  par  liaguenet  dans  sa 
publication  :  Petits  édifices  historiques  (tom.  II 
p.  703)  avec  planches;  cavaliers  au  portail, 
modillons  variés  qui  rappellent  ceux  d'Es- 
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nandes,  chapiteau  représentant  le  combat  des 
Vices  et  des  Vertus,  —  clocher  malheureuse- 
ment tronqué  ;  crypte  avec  voûte  en  berceau. 

Saintes.  L'arc  de  triomphe,  les  arènes,  et 
surtout  réglise  de  Saint-Eutrope  avec  son 
immense  crypte  romane  font  Tobjet  de  Tad* 
miration  de  notre  confrère.  Il  s'arrête  aussi 
devant  le  merveilleux  portail  de  l'église 
Sainte-Marie,  malheureusement  convertie  en 
caserne.  C'est  un  beau  spécimen  du  roman 
saintODgeois. 

Notre  confrère  termine  en  disant  quel- 
ques mots  de  Bordeaux,  en  particulier  de  la 
cathédrale  et  de  l'église  Sainte-Croix,  restau- 
rée, trop  restaurée  même  par  Abadie.  Il  si 
gnale  au  portail  les  signes  du  zodiaque  qui 
garnissent  une  voussure. 

B.  — M.  Houle  :  FouiUesdeBury  et  Mérard(1903) 

M.  Houle  présente  un  exposé  fort  intéres- 
sant des  résultats  importants  de  premières 
fouilles  faites  par  lui,  à  Bury,  dans  des  ter- 
rains lui  appartenant  ;  il  a  exploré  huit  tom- 
beaux d'un  cimetière  franc  à  un  mètre  de 
profondeur,  tournés  vers  l'occident  ;  des  sa- 
pins les  recouvraient  et  les  objets  recueillis, 
poteries,  vases,  verreries,  armes  en  fer  et 
tîbules  en  bronze  se  trouvaient  accotés  aux 
pierres  tombales  plutôt  que  dans  les  tombes 
mêmes. 

Les  poteries  sont  en  terre  jaune,  grise  ou 
noire;  ces  deux  dernières  seulement  ont  des 
décorations  en  creux  :  neuf  intactes,  cinq 
reconstituées,  pas  de  marque. 
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Les  verreries  ont  été  difficilement  recueil- 
lies, car  elles  éclataient  souvent  au  jour  :  deux 
surtout  sont  remarquables  par  les  irisations  : 
un  petit  vase  à  parfum  de  panse  arrondie  et 
d'un  goulot  effilé  (larg.  0«"07,  long.  0«»11)  ;  — 
un  gobelet  évasé  (h.  0,08,  1.  0,12)  arrondi  à 
la  base,  peu  stable. 

Parmi  les  ornements  divers,  une  bague 
simple  en  argent ,  deux  fibules  en  bronze 
doré,  six  plus  petites,  une  autre  en  forme  de 
croissant,  une  boucle  de  ceinture  de  femme 
et  une  autre  de  ceinturon  ;  parmi  les  armes, 
fers  de  lance,  haches,  couteaux,  deux  clés, 
épée,  scramasax. 

Grâce  à  des  photographies  très  nettes,  et  à 
quelques  planches  d'objets  qu'il  a  apportées, 
M.  Houle  a  pu  donner  une  idée  précise  des 
intéressants  objets  qu'il  a  trouvés.  La  Société 
félicite  M.  Houle,  le  remercie  et  l'encourage 
à  continuer  ses  fouilles. 

C.  —  M.  G.  Varenne.  —  Quentin  Varin. 

Peintures  murales  de  Saint- Nicolas -des- Champ  s 

à  Paris 

Denis  Simon,  dans  son  Supplément  au  No- 
biliaire de  vertu,  dit  que  Quentin  Varin  «  a 
peint  dans  quelques  chapelles  à  Saint-Nico- 
las-des-Champs  ».  Il  ne  semble  pas  que  cette 
remarque  ait  attiré  la  curiosité  et  les  re- 
cherches des  biographes  ou  des  critiques  qui 
se  sont  occupés  de  Tartiste  beauvaisien. 
Ont-ils  supposé  que  Denis  Simon  était  en 
défaut  sur  ce  point,  comme  sur  quelques  au- 
tres? Mais,  en  ce  qui  concerne  Varin,  la  plu- 
part de  ses  affirmations  ont  été  reconnues 
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vraies,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  pouvaient 
être  contrôlées. 

Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'on  voit  sou- 
dain reparaître  le  maître  du  Poussin  en  l'é- 
glise Saint-Nicolas-des  Champs,  où  il  tient 
sur  les  fonts  baptismaux,  le  21  mars  1623,  le 
fils  de  son  ami  Etienne  de  La  Hire  qui  tra- 
vaillait sous  ses  yeux  à  Saint-Eiienne-du- 
Mont.  C'est  la  première  mention  faite  de  lui 
depuis  le  procès  du  satirique  Durant  en  1618. 

Dans  l'acte  de  ce  baptême,  où  il  servit  de 
parrain  à  Quentin  de  La  Hire,  frère  du  célèbre 
Laurent,  il  est  dit  «  maître  peintre,  demeu- 
rant au  Parc-Royal  ». 

Il  n'y  a  rien  de  surprenant  à  ce  que,  par 
l'entremise  de  son  ami,  qui  était  de  cette  pa- 
roisse, il  ait  été  invité  à  en  décorer  l'église. 
Elienne  de  La  Hire  n'ignorait  pas  que  Varin 
avait  traité  déjà  cette  sorte  de  peinture  ;  De- 
nis Simon  parle  de  trois  grandes  fresques  de 
lui,  à  Beauvais,  «  dans  la  grande  allée  des 
Jacobins,  qui  représentaient  :  Saint  Paxd 
préchant  aux  Athéniens;  Jésus-Christ  conduit 
à  Pilate,  et  le  Couronnement  d'épines  ». 

Un  heureux  hasard,  qui  vient  de  se  pro 
duire,  nous  permet  de  retrouver,  dans  des 
peintures  murales,  l'art  qu'il  sut  déployer 
dans  ses  tableaux  de  chevalet.  Il  y  a  quelques 
mois  le  personnel  de  l'église,  avisant  aux 
moyens  de  réparer  une  fissure  de  la  voûte, 
dans  une  chapelle  du  pourtour  du  chœur, 
aperçut  une  surface  peinte  ensevelie  sous 
une  épaisse  couche  de  badigeon.  On  décou- 
vrit ainsi  toute  la  voussure  de  la  chapelle, 
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puis,  l'éveil  donné,  celle  des  sept  chapelles 
voisines  ;  il  y  avait  là  toute  une  suite  de  fres- 
ques, dues  probablement  à  une  seule  inspi  • 
ration,  et  toutes  du  commencement  du  xvii® 
siècle. 

Elles  figurent  notamment  :  VAssoviption  de 
la  Sainte  Vierge,  sujet  si  souvent  traité  par 
Varin,  et  plus  tard  par  sa  fille,  la  sœur  Ma- 
deleine ;  un  autre  sujet,  que  la  pensée  de  cette 
fille,  héritière  de  son  goût  artistique,  devait 
lui  rendre  cher,  la  Rencontre  du  Christ  ressus- 
cité et  de  Marie- Madeleine  ;  la  Résurrection 
avec  deux  beaux  soldais  au  premier  plan  ;  le 
Saint-Suaire  porté  par  des  anges  qui  rappel- 
lent le  charmant  bambino  de  la  Présenta- 
tion; David  jouant  de  la  harpe  ei  les  Trois  ver- 
tus  thiiologales  ;  la  Foi  surtout,  dont  les  belles 
draperies  rouges  font  songer  à  la  robe  de 
saint  Siméon  dans  le  tableau  de  Saint-Ger- 
main des-Prés  et  à  celle  de  Saint  Charles- Uur- 
romée  dans  le  tableau  qui  est  à  Saint-Etienne 
du  Mont. 

Naturellement  certaines  de  ces  peintures 
ont  été  fort  endommagées  par  le  temps  et 
par  les  infiltrations  ;  mais  quelques-unes  of- 
frent  un  grand  intérêt.  On  a  cru  d*iibord  pou- 
voir les  attribuera  Simon  Vouet,  dont  l'église 
Saint  Nicolas-des-Champs  possède  quelques 
toiles,  ou  à  l'un  de  ses  élèves;  mais  aucune 
raison  sérieuse  n'appuie  cette  opinion.  Au 
contraire,  la  date  de  1643  que  porte  Tune  des 
peintures,  rapprochée  du  témoignage  de  Si- 
mon, suffirait  presque  pour  les  mettre  au 
nom  de  Quentin  Varin,  puisque  c'est  la  date 
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contemporaine  de  son  apparition  à  Saint 
Nicolas  comme  parrain  d*un  des  fils  de  son 
ami. 

Autant  qu'on  en  peut  juger  par  uneinspec- 
tion  rapide,  il  n'est  guère  possible  de  penser 
à  l'école  terne  et  incolore  de  Vouet,  à  ses  tons 
gris  et  effacés,  qui  ont  exercé  une  si  fâcheuse 
influence  sur  la  peinture  française  au  xyip 
siècle,  quand  on  voit  les  couleurs  vives  de 
ces  fresques,  dont  la  fraîcheur  surprend  en- 
core malgré  leur  état  de  délabrement.  Un 
seul  était  alors  capable  de  jeter  sur  les  mu- 
railles cet  éclat  des  draperies  et  des  rouges, 
cette  habileté  du  dessin  et  des  raccourcis  : 
c'est  celui  dont  M.  de  Chennevières  adit  qu'il 
avait  «  deviné  Venise,  Anvers,  Jouvenel  et 
Coypel  »  . 

On  est  heureux  de  saluer  à  la  hâte  en  notre 
artiste  beauvaisien  l'auteur  très  probable  de 
ces  peintures  murales.  On  se  propose  de  les 
étudier  en  détail,  et  on  espère,  en  consultant 
les  registres  de  comptes  de  la  fabrique , 
changer  en  certitude  cette  très  grande  proba- 
bilité. 

D.  —  B.  Monod.  —  Etudes  sur  les  idées  etUTie 
du  XI*  siècle  d'apiès  Guibert  de  Nogent 

M.  Quignon,  secrétaire,  fait,  au  nom  de 
l'auteur,  la  communication  suivante  : 

M.  Bernard  Monod,  ancien  élève  de  l'Ecole 
des  Chartes,  a  choisi  en  Guibert  de  Nogent, 
un  Beauvaisin  du  xr  siècle,  le  sujet  d'étude 
d'une  des  sources  les  plus  intéressantes  et  les 
moins  exploitées  des  mœurs  et  des  idées  de 
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la  fin  du  xi«  siècle,  V Histoire  de  ma  vie  (Mono- 
diae). 

Guibert,  né  vers  1034,  d'une  famille  de  pe- 
tite noblesse  du  Beauvaisis,  moine  de  Saint- 
Germer  de  Flay  ou  Fly,  puis  abbé  de  Nogent- 
souâ-Coucy,  a  écrit  des  ouvrages  dont  nous 
n'avons   plue  de  manuscrits  originaux  ou 
contemporains.  Ses  œuvres  complètes  ont  été 
publiées  par  d'Achery,  in  fol.,  1651,  réimpri- 
mées par  Migne,  Patrologie,  t.  CLVI  ;  quel- 
ques fragments  existent  dans  dom  Bouquet  : 
Recueil  df*s  llistori^^m  des  Gnules,  i,  XU,  lia 
appliqué  un  esprit  remarquablement  critique 
et  cultivé  à  l'histoire  de  la  première  Croisade, 
aux  reliques,  et,  dans  V Histoire  de  ma  vie,  il 
raconte  naïvement  son  enfance,  puis  sa  jeu- 
nesse au  milieu  des  moines  de  Saint-Germer, 
et,  enfin,  la  partie  officielle  et  politique  de  son 
existence,  lorsque,  abbé  de  Nogent,  il  fut  mêlé 
aux  graves  affaires  de  la  Commune  de  Laon. 
Il  a  vu  de  près  des  religieux  et  des  nobles, 
des  papes  et  des  évéques,  il  a  reçu  des  confi- 
dences de  ses  frères,  il  a  assisté  à  de  grands 
mouvements   religieux.   Il  était  admirable- 
ment situé  pour  juger  l'Eglise,  et  il  ne  lui 
épargne  dans  son  amour,  ni  les  jugements, 
ni  les  blâmes  sévères. 

M.  B.  Monod  a  déjà  publié  dans  la  Retue 
des  Etudes  juives  (  1903)  un  chapitre  très  curieux 
les  Juifs,  sorciers  et  /i(//Va*7ucs,  d'après  Guibert 
de  Nogent.  Il  a  trouvé  fort  ingénieusement 
dans  son  auteur  l'éveil  du  sentiment  national 
en  France  au  xi  siècle  et  il  a  dédié  cet  opus- 
cule érudit  à  son  maître  M.  Jules  Roy.   Il  a 
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prouvé  que  le  patriotisme  de  Guibert  de  No- 
gent  revêt  d'abord  un  caractère  ecclésiasti- 
que, c'est  à-dire  que  ce  sont  les  grands  évèoe- 
ments  religieux  auxquels  la  France  a  été 
mêlée  qui  lui  révèlent  la  grandeur  de  son 
pays  en  face  des  autres  nations  européennes; 
puis  son  patriotisme  se  précise  et  s'affirme  sur 
la  France  chrétienne,  en  face  de  TAllemagne 
qui  depuis  un  demi-siècle  fatiguait  la  Papauté 
avec  la  lutte  des  Investitures  ;  enfin  son  pa- 
triotisme sélargit  :  un  sincère  loyalisme 
français  l'attache  au  roi  qui  va  aider  le  Pape 
contre  les  Allemands  délestés;  l'idée  de  pa- 
trie se  reconnaît  à  l'opposition  bien  marquée 
entre  le  Teuton  et  le  Français  et  à  Tenlhou- 
siasme  de  l'auteur  pour  celui  ci. 

Il  aime  ses  contemporains,  mais  il  ne  leur 
cache  pas  leurs  défauts  ;  il  a  foi  en  la  France: 
il  a  compris  quelle  avait  encore  de  grandes 
choses  à  accomplir. 

Dans  un  chapitre  intitulé  «  la  Société  fran- 
çaise religieuse  et  laïque  sous  Philippe  P'  »  — 
qu'il  faut  regretter  de  ne  pas  lire  dans  nos 
Mémoires  —  Guibert  de  Nogent  dépeint  les 
papes  Urbain  11  et  Paschal  li,  son  successeur: 
Urbain  II,  le  pape  austère,  réformateur,  pré- 
dicateur si  éloquent  de  la  première  croisade  ; 
Paschal  II,  homme  conciliant  et  faible.  Le 
récit  très  vivant  des  élections  épiscopales  de 
Laon  en  li06  est  un  tableau  précis  des  intri- 
gues tramées  autour  du  Souverain  Pontife 
pour  faire  arriver  à  l'épiscopat  un  prélat  in- 
digne, (îaudry,  référendaire  du  roi  d'Angle 
terre  Henri  ^^  Le  voyage  pour  Rome,  inter- 
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rompu  à  Langres,  pour  y  attendre  au  passage 
Paschal  II,  Tentrevue  avec  le  pape,  Tapologie 
de  Gaudry,  les  gratifications  prodiguées  avec 
l'argent  volé  par  lui  en  Angleterre  et  en  Nor- 
mandie, sont  autant  de  traits  de  mœurs  ca- 
ractéristiques d'une  époque.  M.  B.  Monod  a 
fait  ensuite  le  portrait  de  quelques  puissants 
seigneurs  féodaux,  Enguerrand  de  Boves  et 
Thomas  de  Marie,  son  fils,  qui  ont  joué  un 
rôle  si  actif  dans  les  affaires  de  la  Commune 
de  r^aon,  ce  tragique  épisode  de  notre  his- 
toire provinciale  du  xii'  siècle  déjà  raconté 
avec  vigueur  par  Augustin  Thierry.  {Lettres 
sur  l'Histoire  de  France,  XVI,  XVII,  XVIII.) 

M.  B.  Monod  a  su  utiliser  les  mêmes  sour- 
ces de  façon  originale  et  toute  personnelle. 
Son  récit  porte  davantage  le  souci  de  traduire 
une  société  brutale  livrée  entièrement  à  ses 
passions  et  à  ses  convoitises,  étendant  sa 
gangrène  morale  à  tout  ce  qu'elle  touche  et 
corrompt. 

Guibert  en  est  le  témoin  attristé  et  le  juge 
sans  faiblesse  :  il  ne  désespère  pas.  Dieu  fait 
son  œuvre,  même  avec  de  pareils  instru- 
ments, et  le  monde  ne  peut  que  progresser. 

Cette  communication,  où  Thistoire  locale 
est  si  savamment  mise  en  lumière  puisqu'il 
s'agit  aussi  bien  de  la  noblesse,  du  clergé  et  de 
leurs  vassaux  du  Beauvaisisquedu  Laonnois, 
a  été  écoutée  avec  la  plus  sympathique  atten- 
tion. 

La  prochaine  séance  de  la  Société  académi- 
que aura  lieu  le  lundi  21  décembre. 
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PRESIDENCE  DE  M.  LE  DOCTEUR  LEBLOND, 
PRÉSIDENT. 


LA  QUESTION  DU  MUSÉE 

La  Société  académique  de  TOise  était 
convoquée  extraordinairement  pour  entendre 
Texposé  d'une  nouvelle  combinaison  relative 
au  musée. 

Étaient  présents  à  cette  réunion  :  MM.  Le- 
blond,  Roussel,  de  Carrère,  Boivin,  Quignon, 
Vuilhorgne,  Molle,  Thiol,  de  Villaret,  Mar- 
saux,  Pérou,  Boudin.  Creusot,  de  Larrard, 
Mercier,  Stalin,  BHère,  Groult,  Petilhorame, 
Oyoùx,  Dr  Coquerelle,  Breux,  Degournay, 
Altette,  Jean.  Gamel,  Houle,  Massoli,  avoué, 
Masson,  ancien  percepteur,  LafiBneur,  Acher, 
Leborgne,Koch,Devarenne,  Leclerc,Varenue, 
Pinau,  Boullauger,  Dumont,  banquier,  Hé- 
rouart,  Boulogùe. 

MM.  Badin,  Beauvais,  Communeau,  Gardel, 
Gast,  Gaillard,  Loisel,  Janet,  Gromard,  les 
abbés Hamard  et  Pihan,  s'étaient  fait  excuser. 

Le  D*"  Leblond,  président,  fit  l'exposé  sui- 
vant de  la  question  : 

Rapport  du  D'  Leblond 

«  Avant  de  vous  exposer  une  nouvelle  com- 
binaison qui  va  nous  permettre,  espérons-le, 
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de  résoudre  enfin,  qprës  soixante  aqs  d'a- 
tente,  cette  question  du  musée  de  Be3uvais, 
permettez  moi  de  rappeler  en  quelques  mots 
comment  depuis  trois  ans  s'est  créé  sur  ce 
sujet  un  véritable  mouvement  d'opinion. 

((  Au  mois  de  juin  lUOO,  une  demande  fut 
adressée  au  conseil  municipal  par  notre  pré- 
sident, M.  Charvet,  pour  augmenter  la  si|b- 
yention  de  600  francs  accor4ée  ^  la  Société 
académique. 

«  Dans  un  rapport  que  j'eus  l'honnepr  de 
présenter  au  conseil,  il  fut  tfop  aisé  de  mon- 
trer que  de  modiques  allocations  ainsi  attri- 
buées ne  suffisaient  pas  pour  remédier  à  une 
situation  déplorable  :  le  bâtiment  du  musée 
tombant  en  ruines,  la  plupart  des  collections 
compromises,  les  tableaux  se  détachant  de 
murailles  qui  s'émiettent,  la  belle  collection 
Graves  détruite,  tout  cela  imposait  une  res- 
tauration, ou  mieux  une  complète  transfor- 
mation. 

«  La  subvention  annuelle  fut  portée  à  900 
francs  ;  et  une  commission  municipale  de  six 
membres  nommée,  sôance  tenante,  pour  s'ad- 
joindre les  délégués  de  la  Société  académi 
que  et  ceux  de  la  Société  des  Amis  des  arts. 

«  Chacune  des  sociétés  désigna  son  bureau 
tout  entier,  et  la  Commission  du  musée,  ainsi 
formée  de  22  membres,  se  mit  à  l'œuvre. 

«  Au  cours  de  plusieurs  réunions,  sous  la 
présidence  de  M.  le  maire,  en  octobre  1900  et 
février  1901,  elle  examina  divers  projets  :  de 
M.  Roussel  au  square  de  la  Gare,  de  M.  Qfm- 
chon  au  moulin  Limaçon,  de  M.  Bespié  aux 
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Lits  militaires  ;  puis  les  projets  du  regretté 
M.  Lhuillier,  un  «  Vieux  Beauvaisin  »  qui 
avait  étudié,  d^une  manière  pratiquée  la  fois 
et  séduisante,  les  emplacements  du  Cours 
Scellier,  de  la  place  Saint-Louis,  du  jardin  de 
la  Société  d'horticulture  et  du  collège  Jeanne- 
Hachette. 

«  Tous  ces  projets  furent  écartés,  ainsi  que 
la  reconstruction  d'un  musée  plus  vaste  sur 
remplacement  actuel  avec  ou  sans  la  Basse- 
Œuvre  :  ce  n'était  passuflisant  pour  faire  du 
musée  de  Beanvais  un  centre  de  traditions 
d'art  et  d'histoire  locale. 

«  La  Commission  accepta  un  vaste  plan  de 
MM.  Beauvais  et  Acher,  architectes,  permet- 
tant d'édifier  sur  l'Esplanade  de  l'Hôtel-Dieu 
ou  au  Jeu-de-Paume,  au  prix  de  523,000  fr., 
un  monument  abritant  à  la  fois  le  nouveau 
musée  et  la  bibliothèque  municipale. 

«  L'emplacement  de  l'Esplanade  fut  adopté 
par  11  voix,  contre  6  données  à  celui  du  Jeu 
de-Paume.  Mais,  au  mois  de  mai  suivant,  le 
conseil  municipal  décida,  sur  le  rapport  de 
M.  Braconnier,  malgré  notre  intervention,  de 
choisir  remplacement  du  Jeu-de-Paume  et  de 
le  mettre  à  la  disposition  des  architectes. 
Ceux-ci,  à  cause  de  la  dépense  excessive, 
durent  réduire  le  projet  primitif,  et,  le  7  dé- 
cembre 1901,  le  conseil  municipal  adopta  les 
conclusions  d'un  nouveau  rapport  que  j*eus 
l'honneur  de  présenter. 

«  On  devait  construire,  au  fond  du  Jeu  de- 
Paume,  un  édifice  pour  le  musée  et  la  biblio- 
thèque municipale,  et  les  fonds  nécessaires 
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(281,000  francs)  seraient  demandés  à  une  lo- 
terie interdépartementale. 

((  Les  plans  et  les  devis  furent  transmis  à  la 
préfecture  et  au  ministère,  les  démarches  né- 
cessaires faites  par  M.  le  Maire  de  Beau  vais  ; 
et  M.  le  Dr  Baudon,  député,  fut  sollicité  de 
présenter  et  de  soutenir  à  la  Chambre  des 
députés  notre  demande  d'autorisation  de  lote 
rie.  Quelque  temps  après,  M.  Haudricourt, 
député  de  la  2°  circonscription,  voulait  bien 
se  joindre  à  M.  Baudon. 

«  Depuis  cette  époque,  notre  demande 
n'avait  pu  être  présentée  et  la  question  demeu- 
rait en  suspens.  Un  récent  projet  de  M.  Woil- 
lez  fils,  montrant  qu'on  peut  utiliser  le  Cours- 
Scellier,  malgré  sa  forme  triangulaire,  ne 
permettait  pas  d'agrandissements  pour  l'ave- 
nir. 

Le  nouveau  projet 

«  Mais  voici  qu'une  occasion  favorable  se 
présente,  qui  va  nous  permettre,  peut-être, 
une  solution  rapide. 

«  Il  y  a  un  mois,  notre  excellent  conserva- 
teur. M.  Boivin,  visitant  l'hôtel  de  Mme  Morin 
pour  l'habiter  et  y  installer  ses  collections, 
fut  surpris  de  ses  vastes  proportions  et  vive- 
ment séduit  par  l'idée  d'y  abriter  les  collec- 
tions de  notre  musée.  11  me  fait  part  aussitôt 
de  ses  impressions  ;  plusieurs  visites  nous 
laissent  voir  tous  les  avantages  de  cette  ins- 
tallation. M.  Beauvais,  architecte,  M.  Badin, 
administrateur  de  la  Manufacture,  en  mesu- 
rent les  surfaces  utilisables  pour  les  comparer 
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à  celles  du  musée  actuel,  discutent  les  amé* 
nagements  nécessaires  à  l'organisation  gêné* 
raie,  étudient  les  modifications  du  rez-de- 
chaussée  qu'exigerait  une  galerie  de  tableaux, 
et  coQvienneat  enfin  que  la  proposition  est 
sérieuse  et  mérite  Tattention.  M.  Quignon, 
secrétairedeTancienne commission  du  ipusée, 
et  M.  Masson,  avoué,  nous  donnent  leurs  avis 
et  leurs  encouragements  ;  et  M.  Massou  éla- 
bore en  quelques  jours  un  projet  de  combi- 
naison financière  pour  Tacquisition  de  Tim- 
meuble. 

«  Précisément,  il  se  trouve  qu'upe  combi- 
naison semblable  fut  adoptée  en  1860  par  la 
Société  académique  de  TAube:  le  musée  de 
Troyas,  insta>lé  dans  une  salle  de  Tancienne 
abbaye  de  vSaiqt-Loup,  ne  pouvait  loger  une 
collection  particulière  qu'on  venait  de  lui 
offrir.  Unimnieuble  voisin  estimé 70,000 francs 
était  à  vendre  :  la  Société  académique  provo 
qua  la  souscription  d'un  emprunt,  repibour- 
sable  par  la  ville  dans  un  délai  de  dix  années, 
sans  aucun  intérêt.  Cette  souscription  fut  ep 
grapde  partie  couverte  par  les  membres  de  la 
Société,  dpnt  quelques-uns  renoncèrent  môme 
à  èl^re  remboursés.  Peu  de  temps  après,  un 
don  4e  90,000  fraacs,  puis  un  autre  de  70,000 
francs  permirent  des  acquisitions  denouveaux 
immeubles  ;  et  le  musée  de  Troyes  est  aujoiir 
d'hui  un  musép  sans  rival. 

«  Mais  examinons  d'abord  les  dimensions 
comparatives  du  musée  actuel  et  de  l'hôtel 
Morin  : 

«  Le  musée  actuelle  présente,  avec  le  cloître. 
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une  surface  verticale  ou  murale  de  640  mètres, 
une  surface  horizontale  de  400  mètres. 

«  Le  musée  de  l'hôtel  Morin  aura  une  sur- 
face verticale  de  i,2(X)  mètres  et  une  surface 
horizontale  de  800  mètres,  car  la  cour  posté- 
rieure pourra  être  couverte.  (]es  chiffres  ne 
comprennent  pas  le  bâtiment  du  fond  de  cette 
cour,  avec  ses  trois  pièces  destinées^  la  biblio 
thèque  de  la  Société  académique,  ni  la  cour 
antérieure,  ni  les  sous-sols  avec  cuisine, 
office,  etc. 

((  Le  grand  projet  du  Jeu  de-Paume,  ap- 
prouvé en  décembre  1901,  donnait  une  sur- 
face verticale  de  2,000  mètres,  et  une  surface 
horizontale  de  i,170  mètres. 

«  Bien  que  le  musée  Hôtel-Morin  com- 
prenne une  surface  double  de  celle  du  musée 
aptuel,  nous  ne  voulions  pas  qu'on  pût  nous 
reprocher  de  n'avoir  pas  prévu  l'avenir  ni  les 
agrandissements  possibles  du  futur  musée; 
et  nous  nous  sommes  assurés,  du  même  coup, 
une  acquisition  éventuelle  d'un  autre  immeu- 
ble, appartenant  aussi  aux  héritiers  de  Mme 
Morin  et  qui  prolonge  l'hôtel  précité  jusqu'à 
la  rue  Sadi-Carnot. 

«  Dans  cinq  ans,  cet  immeuble  sera  en 
notfe  possession,  et  nous  y  pourrons  abriter, 
si  cela  est  nécessaire,  des  collections  nou- 
velles. Je  ne  vous  parlerai  pas  aujourd'hui 
d'autres  agrandissements  possibles  ;  mais 
l'avenir,  vous  le  voyez,  Messieurs,  est  déjà 
assuré  pendant  de  longues  années. 

((  Les  conditions  et  les  avantages  multiples 
de  cette  combinaison  (immeuble  bien  situé, 
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solidement  construit,  offrant  à  la  fois  facilité 
et  rapidité  d'organisation,  capable  d'exten- 
sion vers  la  rue  Sadi  Carnot,  d'un  prix  rela 
tivement  peu  élevé),  la  solution  financière 
étudiée  par  M.  Masson  et  approuvée  par  M. 
Gromard,  tout  cela,  Messieurs,  fut  discuté  et 
accepté,  la  semaine  dernière,  dans  une  réu- 
nion tout  intime,  à  laquelle  nous  avions  con- 
vié une  dizaine  de  personnes  très  compé- 
tentes. 

«  Avant  de  soumettre  ce  projet  à  votre  dé- 
libération, nous  voulions  être  certains  d'un 
appui  moral  et  d'un  appui  financier,  pour 
nous  présenter  devant  vous  avec  plus  d'assu- 
rance et  plus  d'autorité. 

Les  moyens  floanciers 

«  Voici,  Messieurs,  les  points  principaux 
de  la  combinaison  financière  : 

((  Il  s'agit  d'acquérir  l'immeuble,  dénommé 
hôtelMorin,  pourune  somme  de  75,000 francs, 
nette  de  tous  frais,  et  un  autre  immeuble,  en 
façade  sur  la  rue  Sadi  Carnot,  loué  actuelle- 
ment par  M.  Zoude,  et  estimé  25,000  francs, 
soit  une  dépense  de  100,000  francs,  nette  de 
tous  frais. 

«  Pour  recueillir  cette  somme,  nous  vous 
proposons,  Messieurs,  de  constituer,  sous  le 
patronage  de  M.  le  préfet  de  l'Oise  ;  Mgr 
Douais,  évéque  de  Beau  vais  ;  MM.  les  séna 
teurs  de  l'Oise  ;  MM.  le  docteur  Baudon  et 
Haudricourt,  députés,  et  M.  le  maire  de 
Beauvais,  une  Assocvition  loncière  ou  une 
SociHé  civile,  composée  de  membres  des  deux 


Digitized  by 


Google 


-  123  - 

Sociétés  (Académique  et  des  Amis  des  Arts") 
et  môme  de  personnes  étrangères  à  ces  socié- 
tés. Ce  capital  de  100,000  francs  sera  réparti 
en  1,000  actions  de  100  francs  chacune,  et 
chacun  des  membres  associés  pourra  sous- 
crire une  ou  plusieurs  parts  sans  prétendre  à 
aucun  intérêt.  Chaque  année,  il  sera  fait  des 
remboursements,  par  voie  de  tirage  au  sort, 
et  l'on  amortira  ainsi  20  parts,  soit  2,000  fr. 

((  Les  sommes  destinées  à  ces  amortisse- 
ments annuels  seront  prélevées  sur  les  fonds 
de  la  Société  Académique  (environ  1,000  fr.), 
et  sur  les  fonds  de  la  Société  des  Amis  des 
Arts  (environ  1,000  fr.).  Et,  le  jour  où  toutes 
ces  parts  (c'est-à-dire  les  100,000  francs)  au- 
ront été  remboursées  aux  membres  associés, 
leur  association  se  dissoudra  d'elle-même 
pour  remettre  le  nouveau  musée  à  la  ville  de 
Beauvais. 

«  Mais  la  ville  devra  s'engager  à  inscrire 
chaque  année  à  son  budget  une  somme  de 
2,000  francs  pour  ce  nouveau  musée,  auquel 
elle  confiera  tous  les  objets  et  collections 
qu  elle  aura  reçus  soit  de  l'Etat,  soit  des  col- 
lectivités, soit  des  particuliers. 

((  Tels  sont  les  points  essentiels  des  statuts 
de  cette  Association  foncière.  » 

Résolutions  adoptées 

M.  Masson  donne  ensuite  lecture  des  diffé- 
rents articles  du  projet  de  statuts ,  dont  le 
principe  est  adopté  par  les  membres  présents, 
à  l'unanimité. 

Enfin  la  Société  désigne  sept  de  ses  mem- 
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bres  pour  se  joindre  aux  sept  membres  de  la 
Société  des  Amis  des  arts,  à  TeSet  d'établiret 
de  rédiger  les  conditious  de  la  société  finaR- 
cière  à  créer. 

Sont  désignés  :  MM.  Leblond,  président  de 
la  Société  ;  de  Garrère,  vice-président  ;  Boi- 
vin,  conservateur  du  musée  ;  Beauvais,  con 
servateur  adjoint  ;  Desgroux,  trésorier  de  la 
Société  ;  Gaillard  et  Oromard. 

Il  y  a  quelques  jours  le  conseil  dadminis 
tration  de  la  Société  des  Amis  des  arts  avait 
délégué  les  sept  membres  suivants  :  MM.  Ba- 
din, Acher,  Masson.  avoué  ;  Richard,  Groult, 
Laffineur  et  Qelet. 

Quand  la  nouvelle  société  financière  sera 
créée  pour  Tacquisition  des  immeubles,  ses 
membres  participants  seront  convoqués  en 
assemblée  générale  et  nommeront  un  consejl 
d'administration,  chargé  des  formalités  d'ac- 
quisition et  des  amortissements  annuels, 
dont  le  chiffre  sera  établi  par  elle. 

Puis,  quand  Timmeuble  aura  été  acquis, 
avant  le  1®'  juillet  prochain,  une  commission 
du  musée  sera  nommée,  composée  Je  cinq 
membres,  dont  le  conservateur  actuel  assisté 
de  deux  membres  de  la  Société  académique 
et  de  deux  membres  de  la  Société  des  Amis 
des  arts. 

Tels  sont  les  points  essentiels  de  la  nou- 
velle solution  proposée,  qui  permettra  de 
doter  la  ville  de  Beauvais  d'un  musée  vrai- 
ment digne  de  son  passé  historique  et  de  ses 
traditions  artistiques. 
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SÉANCE  DU  Si  DÉGEMAIIE 


PRÉSIDENCE  DE   M.    LE    DOCTEUR  LEBLOND, 
PRÉSIDENT. 


Soilt  présents  :  MM.  Acher,  Altette,  Besnié, 
Boucher,  boiVin,  Boullenger,  Dalmas,  De- 
goùrnay,  Mgr  Dubois,  Duclos,  Filleul,  Gosse, 
Gouyer ,  Groult ,  Hermanville  ,  Hérouart , 
Houle,  ttùcher,  LebloHd,  Leborgne,  Leclerc, 
Loisel,  Marsaux,  Masson  avoué,  Masson,  an- 
cien percepteur,  Meifetôr,  Molle,  E.  Mûller, 
Pérou,  Peiithomine ,  Philippe,  Pihan,  G. 
Hnau,Pommart,  Quignon,  Richard,  G.  Stalin, 
Thiol,  Varenue.  Vuilhorgne. 

Excusé  :  M.  de  Carrère,  vice  président. 

befe  observations  sont  présentées  sur  le  ^vb- 
cès-verbal  de  la  séance  du  16  novembre  :  il  y 
a  eu  omission  du  don.  fait  au  Musée  par  M.  le 
Maire  de  Beauvais,  de  trois  drapeaux,  un  dra- 
peau des  anciens  médaillés  de  Sainte  Hélène; 
un  de  la  garde  nationale,  un  fac  simile  du 
drapeau  de  Jeanne-Hachette. 

M.  l'abbé  Bornet,  curé-doyen  de  Saint- 
Germer,  signale  une  inadvertance  au  sujet  de 
Flaviacijs ,  Flay ,  Saint-Germer-de-Fly  ;  et 
surtout  il  ajoute  un  détail  curieux  à  la  ques- 
tion Quentin  Varin.  Notre  nouveau  confrère 
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M.  Philippe,  de  Beaupré-Achy,  possède  un 
tableau  sur  bois  :  Abhayc  de  Beaupré  à  vol 
d'oiseau,  signé  Quentin  Varin,  1638.  M.  Phi- 
lippe, présent  à  la  séance,  confirme  ce  détail 
et  se  met  à  la  disposition  de  la  Société  pour 
éclaircirce  point. 

MM.  Besnié  et  Gosse  ont  été  oubliés  parmi 
les  membres  présents  à  la  séance  extraordi- 
naire du  10  décembre  consacrée  au  projet  de 
Musée.  M.  Gosse  remarque  qu'il  n  a  pas  été 
fait  mention  du  détail  de  la  discussion.  M.  le 
Président  répond  qu  il  n'y  a  eu  qu'un  compte 
rendu  sommaire  qu'il  a  rédigé  lui  môme,  et 
dont  l'intérêt  était  surtout  la  publicité  à  don  * 
ner  à  la  nouvelle  phase  de  la  question  Musée. 

11  ajoute  quelques  mots  sur  la  séance  de  la 
Commission  (16  décembre)  :  les  trois  arclâ- 
tectes  doivent  fournir  avant  le  15  janvier  un 
compte  précis  des  surfaces  murales  et  hori- 
zontales dans  le  local  projeté  :  il  faut  désor 
mais  tenir  compte  d'une  galerie  des  Beaux- 
Arts  demandée  par  la  Société  des  Amis  des 
Arts,  à  construire  en  dehors  du  Musée  lui- 
même. 

Présentation  etaimitsion  de  nouveaux  membres 

Sont  admis  MM.  l'abbé  Ledru  ,  curé  de 
Loueuse,  D»*  Branthomme  à  Noailles  et  0111- 
vier  à  Beauvais. 

Sont  présentés  et  admis  aussitôt,  selon 
l'usage  de  la  dernière  séance  de  l'année,  les 
huit  membres  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  Derache,  propriétaire  à  Bresles,  pré- 
senté par  MM.  Hamard,  Molle  et  Leblond  ; 
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CaflÎQ,  notaire  à  Haudivillers,  par  AiM.  Ha- 
mai'd,  Molle  et  I.eblond;  Bocquet,  curé  d'Hau- 
divillers,  par  MM.  Hamard,  Molle  etLeblond; 
Deiiiazur,  propriétaire  à  Beauvais,  par  MM. 
Henueguy ,  Quignon  et  Lebloud  ;  Dupuis- 
Lécole  à  Beauvais,  par  MM.  Molle,  Hérouard 
et  Varenne;  Daubigny ,  ancien  maire  de 
Saint-Jusl-des  Marais,  par  MM.  Degournay, 
Desgroux  et  Leblond  ;  Lamare,  négociant  à 
Beauvais,  parMM.  Molle,  Marsaux  et  Leblond; 
Le  Bouge,  boulevard  Saint-Jean,  par  MM.  Des- 
groux, Lamotte  et  Leblond. 

BleoUon  des  deux  Tice-prétidents ,  des  deux 
conservateurs  adjoints  et  du  bibliothécaire 
adjoint. 

L'article  8  des  statuts  appelle  l'élection  des 
deux  vice-présidents,  à  laquelle  il  est  procédé 
au  bulletin  secret. 

Sur  40  votants  et  40  suffrages  exprimés, 
MM.  de  Garrère  et  Roussel  sont  réélus  vice- 
présidents  à  l'unanimité  des  suffrages.  M.  le 
président  les  proclame  élus  pour  deux  ans  et 
leur  adresse  les  félicitations  de  la  Société. 

MM.  Masson  et  Beauvais  sont  réélus  conser- 
vateurs adjoints  du  Musée  par  34  voix  sur 
40  suffrages  exprimés,  dont  plusieurs  bulle- 
tins blancs  et  voix  diverses. 

M.  Thiotest  réélu  bibliothécaire  adjoint  par 
37  voix  sur  40  votants.  M.  le  président  pro- 
clame ces  résultats,  avec  la  satisfaction  de  la 
Société. 

CorresponidDCe 

Les  sociétaires  qui  ont  Tintention  de  pren- 
dre part  au  congrès  d*avril  1904,  à  Paris,  de- 


Digitized  by 


Google 


—  128  — 

vront  faire  connaître  avant  le  !«'  mars  qu'ils 
sont  délégués  par  la  Société,  pour  obtenir  la 
réduction  de  50  p.  iOO  sur  le  billet  de  chemin 
de  fer. 

Il  est  rappelé  que  la  date  du  20  janvier  est 
la  date  extrême  pour  l'envoi  des  Mémoires  âii 
Ministère. 

La  Fédération  archéologique  de  Belgique 
prévient  que  le  prochain  coogrès  d'août  1904 
aura  lieu  à  la  date  précise  qui  sera  Ultérieure- 
ment fixée,  à  Mons  Hainaut'. 

La  Société  des  Antiquaires  de  Franfce  fêtera 
son  centenaire  au  Louvre,  le  lundi  11  avril 
prochain,  et  elle  invite  la  Société  Académique 
à  désigner  un  délégué  pour  la  représenter  à 
cette  solennité.  M.  l'abbé  Marsaux,  vicaire 
général,  accepte  la  délégation  qui  lui  est 
ollerte. 

M.  Héron  de  Villefosse  remercie  la  société 
de  ravoir  admis  paritii  ses  membres  corres- 
pondants :  il  a  rendu  compte  de  sa  visite  à 
Beauvais  et  des  fouilles  de  Saint-Etienne  dans 
\e  Bulletin  du  Comité  archéoloijique.  Sur  son 
rapport,  le  Comité  central  des  travaux  histo- 
riques et  archéologique  a  attribué  une  sub- 
vention de  400  francs  à  la  Société  Académique 
pour  lui  permettre  de  continuer  les  fouilles 
relatives  aux  thermes  gallo-romains  de  Saint- 
Etienne.  Une  lettre  officielle  du  ministère  de 
l'instruction  publique  en  a  avisé  le  président. 

M.  L.  Régnier,  notre  confrère  d'Evreux, 
envoie  une  étude  manuscrite  sur  le  château 
d'Alaincourl  pour  compléter  la  monographie 
delà  commune  de  Parues. 
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M.  Tiersonnier  adresse  une  note  sur  la 
sigillographie  pour  réfuter  quelques  erreurs 
figurant  au  catalogue  de  sigillographie  du 
musée  de  Moulins. 

M*i«  Gauche  a  bien  voulu  ofirir  à  notre  bi- 
bliothèque, en  mémoire  de  M.  Charvet,  une 
collection  d'ouvrages  dont  quelques-uns  pré- 
sentent un  vif  intérêt,  notamment  l'ouvrage 
manuscrit  de  Jean  Pauchet,  menuisier  beau  • 
vaisin,  ayant  pour  titre  : 

((  Origine  et  perfection  de  l'architecture,  avec 
les  grands  hommes  qui  s'y  sont  distingués,  et 
les  antiquités  les  plus  remarquables,  »  1776. 

V Histoire  universelle,  du  sieur  d'Aubigné, 
1616-1620. 

L'Histoire  de  VArt  chez  les  anciens,  1789. 

Correspondance  dipbmatique  de  Salignac  de 
la  JUothe  Frnelon,  7  volumes-,  par  Teulet. 

Des  auteurs  du  X  I7«  siècle  qu'il  convient  de 
réimprimer,  par  Ch.  Nodier.  1835. 

Ecrits  politiques  du  duc  d'Aumale. 

Description  des  sculptures  du  Moyen  âge  et  de 
la  Renaissance,  Musée  du  Louvre,  etc. 

Un  compte  rendu  de  l'Exposition  rétro- 
spective de  Beauvais  en  1869,  avec  photogra- 
pliies. 

Notre  confrère,  M.  Plessier,  vice-président 
de  la  Société  hii^torique  de  Compiègne,  a  of- 
fert, il  y  a  quelques  jours,  à  notre  musée  une 
suite  de  37  moulages  des  objets  préhistoriques 
les  plus  remarquables  de  sa  collection  parti- 
culière, et  trouvés  dans  l'Oise.  Ces  moulages 
ont  été  faits  aux  ateliers  du  musée  de  Saint- 
Germain,  et  un  exemplaire  de  chacun  d'eux 

9 


Digitized  by 


Google 


—  130  — 

est  conservé  dans  ce  musée  de  nos  antiquités 
nationales. 

Ce  sont  des  tiaches  en  silex,  haches  polies 
fti  granit,  gaîne  de  hache  en  corne  de  cerf 
avec  trou  d'emmanchement,  pic  en  bois  de 
cerf,  couperet  en  silex,  lame  de  scie  en  silex 
blond,  amulette  en  schiste  jaspé,  pointes  de 
lance  en  bronze,  épées  en  bronze  et  en 
fer,  etc. 

Des  remerciements  ont  été  adressés  à  notre 
généreux  confrère. 

M.  Plessier  envoie  aussi  un  compte  rendu 
des  obsèques  de  M.  l'abbé  Vattier,  président 
de  la  Société  historique  de  Gompiè^ne,  avec 
le  discours  prononcé  par  lui  à  ces  obsèques. 

Notre  confrère,  M.  Koch,  offre  au  musée 
un  tableau  représentant  Voltaire,  cadre  bois 
doré  à  ouverture  ovale  (toile26HX2i  L),  signé 
Robert  Fleury,  et  aussi  une  suite  de  petits 
objets:  sceaux,  cachets,  boutons,  médailles 
de  pèlerinage  allemand. 

M.  Boulanger,  ancien  notaire  à  Péronne, 
adresse  à  la  société  une  feuille  de  son  ou- 
vrage en  voie  de  publication,  intitulé  Le  Mo- 
bilier funéraire  gallo-romain  et  franc  en  Picar- 
die et  en  A^^tois.  dont  la  souscription  est  de 
100  francs  pour  l'ouvrage  complet. 

Parmi  les  ouvrages  reçus,  il  faut  mention- 
ner le  Bulletin  du  Comité  archéologique  de 
Sentis  de  1902  qui  renferme  une  étude  de 
M.  Maçon,  conservateur  du  Musée  Condé,  in- 
titulée :  Chantilly  et  le  connétable  Henri  de 
Montmofency, 


Digitized  by 


Google 


» 


—  131  — 


A.  —  M.  L.  Vuilhorgne.  —  Note  sur  documeatt 
divers. 

M.  L.  Vuilhorgne,  secrétaire,  donne  lecture 
de  six  documents,  pour  la  plupart  inédits,  et 
dune  courte  notice  biographique  sur  un 
peintre  beauvaisien,  Jean  Petit.  Le  premier, 
et  aussi  le  plus  rapproché  par  sa  date  de 
notre  époque,  est  une  curieuse  ordonnance  (le 
police  de  la  mile  de  Gerheroy,  rendue  par  les 
officiers  municipaux  le  14  mars  1790.  Cette 
pièce  comprenant  dix-huit  articles  est  remar- 
quablement conçue  et  montre  quel  esprit 
éclairé  animait  Tédilité  de  la  petite  cité  pi- 
carde. Le  second  document,  tiré  d'un  registre 
de  l'Hôtel  de  Ville  de  la  même  ville,  est  la  re- 
lation de  la  fête  civique  célébrée  à  Gerberoy 
le  20  germinal  an  II  de  la  R.  F.  «  en  l'hon- 
neur des  trois  martyrs  de  la  liberté  Marat, 
Lepelletier  et  Charlier  et  des  deux  philoso- 
phes Jean-Jacques  Rousseau  et  Voltaire  ». 
t  A  dix  heures  du  matin  tous  les  citoyens  de 
Gerbe  la-Montagne,  dit  le  document,  et  toutes 
les  citoyennes  se  sout  rassemblés  à  la  maison 
commune  avec  la  municipalité  et  le  conseil 
général,  le  Président  de  rassemblée  populaire 
et  les  commissaires  nommés  pour  ordonner 
la  fête.  »  Trois  jeunes  filles  représentaient  les 
trois  déesses  :  Liberté,  Egalité,  Justice  ou 
Raison,  et  cinq  citoyens  portaient  les  ta- 
bleaux représentant  Marat,  Lepelletier  et 
Charlier,  «  tous  trois  martirs  de  la  Révolu- 
tion »,  et  ceux  de  Jean-Jacques  et  de  Voltaire 
\i  qui  en  ont  été  les  prophètes  k.  Tous  les  ci- 
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toyens  et  citoyennes  se  mirent  en  marche 
accompagnés  de  deux  tambours  et  de  deux 
violons;  ensuite  venaient  les  trois  déesses, 
puis  les  cinq  citoyens  portant  les  «  tableaux 
((  vénérés  par  tous  les  bous  patriotes  ».  Le 
Président  de  l'Assemblée  fermait  la  marcbe. 
Arrivés  «  au  Temple  de  la  Raison,  tous  les 
citoyens  et  citoyennes  se  rangèrent  à  droite  et 
à  gauche  de  l'Autel  de  la  Patrie  ».  La  déesse 
représentant  la  Liberté  était  assise  au  milieu 
de  l'Autel,  tenant  une  pique  d'une  main  et  le 
portrait  de  Marat  debout  sur  ses  genoux; 
celle  de  la  Raison  ou  Justice  tenait  en  ses 
mains  une  balance  et  le  tableau  de  Charlier 
sur  ses  genoux  ;  celle  de  l'Egalité  tenuitdune 
main  le  niveau  et  le  portrait  de  ï-.epelletier 
debout  sur  ses  genoux.  Puis  sur  Tinvitation 
du  Président  de  l'Assemblée,  citoyens  et  ci- 
toyennes chantent  des  complaintes  de  cir- 
constance, entre  autres  celle  commençant  par 
ces  mots  : 

Pleaic,  Français,  la  mort  de  Cbarlier  : 
Il  «st  mort  frappé  par  le  crismc. 

De  retour  à  la  maison  commune,  la  fête  se 
continue  par  un  repas  fraternel  et  se  termine, 
très  avant  dans  la  nuit,  par  des  danses  variées 
où  citoyens  et  citoyennes  se  livrent  aux  plus 
joyeux  ébats.  «  Enfin,  chacun,  dit  la  relation, 
se  retire  paisiblement  chez  soi,  repassant 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit  les  miracles  qui 
s'opèrent  journellement  dans  notre  Sainte 
Révolution.  »  (Registre,  f^â.) 

Tous  les  recueils  biographiques,  depuis  les 
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plus  modestes  dictionnaires  jusqu'aux  mono- 
graphies  locales,  font  naître  Ëustache  Du- 
caurroy,  le  grand  musicien  de  Charles  IX,  à 
Gerberoy.  Cette  attribution  d'origine  est  ab- 
solument erronée,  et  c'est  à  Beauvais  que  re- 
vient rhonneur  d'avoir  donné  naissance  à  cet 
immortel  artiste.  M.  Vuilhorgne  donne,  d'a- 
près les  vieux  registres  de  la  Basse  Œuvre, 
tous  les  noms,  prénoms  et  dates  de  naissance 
des  onze  enfants  de  Claude  du  Caurroy  (1542- 
1367),  greffier  en  Télecti^n  de  Beauvais,  père 
d'Eustache  du  Caurroy. 

Passant  à  un  autre  ordre  de  recherches, 
notre  confrère  cite  les  noms  d'une  vingtaine 
d'obscurs  héros  de  nos  villages  beauvaisins 
décapités  à  Rouen,  vers  la  fin  de  février  1432, 
après  avoir  tenté  vainement  de  s'emparer, 
avec  Guillaume  de  Ricarville,  capitaine  de 
Beauvais,  de  la  forteresse  de  la  capitale  nor- 
mande. 

Enfin,  M.  Vuilhorgne  termine  sa  commu- 
nication par  la  lecture  d'une  courte  notice 
sur  Jean  Petit,  peintre  de  Beauvais,  mort  ù 
Genève,  vers  le  mois  de  mars  1583. 

Parmi  les  victimes  de  nos  dissensions  reli- 
gieuses, au  temps  de  la  Ligue,  on  remarque 
aux  archives  de  Genève  (voir  H.  Bordier),  sur 
le  Registre  des  Etrangers  admis  comme  habi- 
tants à  la  date  du  26  mars  1573,  un  «  Jean 
Petit,  de  Beauvais  en  Beauvaisis,  peintre  ». 
Peu  après  sa  venue  à  Genève,  ce  J.  Petit  s'y 
était  marié  à  demoiselle  Abigaïl  Poupin, 
veuve  de  René  Triloche.  Elle  était  fille  d'un 
ministre  protestant  nommé  Abel  Poupin  ou 
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Pépin.  De  son  mariage,  qui  eut  lieu  le  19  sep- 
tembre 1574,  sans  le  consentement  de  sa  mère 
et  autres  personnes  qui  étaient  papistes.  J.  Petit 
eut  un  fils  et  quatre  filles.  Dès  mars  1583,  on 
peut  supposer  qu'il  n'était  plus  de  ce  monde, 
puisque  son  ami  et  compatriote  picard,  Fran 
çois  Dubois,  d'Amiens,  peintre  en  renom, 
exilé  comme  lui  et  mort  aussi  en  terre  helvé- 
tique, dans  son  testament  du  18  août  1584, 
mentionne  ses  trois  enfants  survivants  à  leur 
père  de  Beauvais  comme  mineurs  et  leur 
donne  à  chacun  uhe  somme  de  cinquante  flo- 
rins pour  une  fois  et  en  outre  veut  et  ordonne 
estre  paye  pour  Ventretènement  et  apprentissage 
desd'ts  mineurs  à  la  discrétion  d**  lesdts  h^r»- 
tiers  et  des  sieurs  diacres  de  la  bourse  des  estran- 
gers.  Le  Senlisien  Simon  Goulard,  «  ministre 
du  Saint  Evangile  à  Genève  »,  figure  au  pre- 
mier rang  dans  ce  testament  de  F.  Dubois. 

Les  magistrats  de  Genève,  qui  avaient  su 
apprécier  le  talent  de  notre  Beauvaisien  Petit, 
ne  manquèrent  pas  d'utiliser  à  l'occasion  ses 
pinceaux  pour  la  décoration  d'une  salle  en 
tière  de  l'Hôtel  de  Ville,  ainsi  qu'en  font  foi 
les  Registres  du  Conseil,  à  la  dnte  du  3  décem- 
bre 1577,  vol.  72,  fM6i,  v«r\ 

1^.  —  M.  G.  Varenne.  —A  propos  de  Quentin  Varin 

M.  Varenne  s'excuse  de  n'avoir  pu  encore 
donner  suite  à  ses  études  sur  les  fresques  de 
Saint-Nicolas  des  Champs,  dues  très  proba- 
blement à  Quentin  Varin.  11  insiste  seulement 
pour  établir  qu'il  est  impossible  de  les  attri- 
buer à  Simon  Vouet  ou  à  son  école,  puisque 
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ce  peintre  était  alors  en  Italie  et  qu'il  ne  ren- 
tra en  France,  à  la  prière  de  Louis  XIII, 
qu'en  1627,  alors  que  notre  artiste  beauvai- 
sien  était  mort. 

A  ce  propos,  il  est  inexact  de  dire,  comme 
Tout  fait  M.  de  Chennevières  et,  à  sa  suite, 
M.  Jules  Romain  Boulanger,  que  les  succès 
de  Simon  Vouet  et  de  son  école  «  qui  accapa- 
raient alors  toutes  les  commandes  »  obligè- 
rent Varin  à  revenir  à  Amiens,  où  il  aurait 
passé  les  dernières  années  de  son  existence  ; 
il  était  encore  à  Paris  à  la  fin  de  1625,  où  il 
faisait  son  chef  d'œuvre,  la  Présentation  au 
Temple,  et  l'acte  d'ingression  de  sa  fille  Made- 
leine aux  Ursulines  d'Amiens,  du  16  mars  1627, 
le  dit  décédé.  11  est  donc  fort  douteux  que 
le  tableau  de  la  cathédrale  d'Amiens,  daté 
de  1638,  soit  de  lui,  aussi  bien  que  la  fresque 
de  la  même  époque,  à  Tabbaye  de  Beaupré, 
qui  vient  d'être  signalée  par  M.  TabbéBornet, 
curé  de  Saint  Germer,  et  par  M.  Philippe, 
comme  se  trouvant  chez  M.  Philippe,  à  Beau- 
pré-Achy. 

Tous  ces  détails  et  quelques  autres  deman- 
dent à  êire  examinés  avec  soin,  et  M.  Varenne 
se  propose  de  le  faire,  en  même  temps  qu'il 
étudiera  les  peintures  murales  récemment 
découvertes.  Il  espère  alors  qu'il  sera  en  me 
sure  de  communiquera  la  Société  ses  obser- 
vations sur  la  monographie  que  M.  Deli- 
gnières,  d'Abbeville,  a  lue  cette  année  à  la 
réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Passant  à  un  autre  sujet,  il  pose  quelques 
qnestions  sur  un  beau  tableau  sur  bois  du 
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xvi«  siècle,  la  Décollation  de  saint  Paul,  ta- 
bleau appartenant  au  Musée,  acheté  en  1864 
par  la  Société  Académique  chez  l'antiquaire 
Lefèvre-Soyez  et  attribué  à  un  certain  Martin 
Chérel. 

Sur  quoi  s'est-on  appuyé  pour  désigner  ce 
nom  qu'on  a  cherché  en  vain  sur  le  tableau, 
et  dont  on  n'a  découvert  de  traces  nulle  part? 
M.  Paul  Vitry,  attaché  au  musée  du  Louvre, 
auquel  M.  Varenne  s'est  adressé  pour  avoir 
quelque  éclaircissement  à  ce  sujet,  n'en  a 
pas  découvert  davantage.  Mais  l'œuvre  sem- 
ble intéressante,  et  de  nature  à  figurer  à  l'ex- 
position des  primitifs  français  qui  doit  se 
faire  en  1904.  M.  Paul  Vitry  désirerait  en  re- 
cevoir une  photographie,  et  M.  Groult  veut . 
bien  avoir  l'obligeance  de  se  mettre  à  la  dis- 
position de  M,  Varenne  pour  fournir  du  ta 
bleau  la  reproduction  demandée. 

La  prochaine  séance  de  la  Société  est  fixée 
au  lundi  18  janvier  1904. 


ERRATUM 

Compte  rendu  de  juillet  1903  (paragraphe  !«' 
de  l'article  consacré  au  peintre  Quentin  Varin  : 

Au  lieu  de  :  «  Il  montre  Quentin  Varin  origi- 
naire de  Picardie,  etc. 

Lire  :  «  Il  montre  Quentin  Varin,  originaire 
de  Beauoais,  où  il  reçoit  des  leçons  de  peinture 
du  chanoine  François  Gayet,  puis  se  rendant  à 
Amiens,  où  il  se  marie  en  1607  avec  Antoinette 
MaressaL  D'Amiens  il  se  retire  à  Paris » 
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SOCIÉTÉ     ACADÉMIQUE 

D ARCHÉOLOGIE,   SCIENCES   ET   ARTS 

du  département  de  VOise 


COMPOSITION  DU  BUREAU 
pour  Tannée  1904 


Président  :  M.  le  Docteur  LEBLOND,  74,  rue  des 
Halles. 

^     justaoen  :  M.  de  CARRÈRE, 
rue  Saint- André. 


Vice- Présidents 


SGBircU  :  M.    ROUSSEL  I.  O, 
archiviste  départemental. 


Secrétaire  perpétuel  :  M.  l'ubbé  PIUAN,  à  Estrées- 
Saint-Denis. 

/  AEOKÉOLOOZI   :    M.    QUIGNON,    rue 
Secrétaires  :         Louis-Borel. 

i  SGxnrois  :    m.    VUILHORGNE,    k 
\       Hanvoile. 

Trésorier  :  M.  DESGROt'X  yf,  Notaire,  rue  Sadi- 
Carnot. 

Bibliothécaire-Archiviste  :  M.  MOLLE,  Conducteur 
des  ponts  et  chaussées,  rue  de  l'Infanterie. 

bibliothécaire-Archiviste  adjoint  :  M.  THIOT,  rue 
de  Clermont. 

Conservateur  du  Musée  :  M.  BOIVLN,  rue  d'Amiens 

oiiservate 
adjoints 


Conservateurs    i   ^     BEAUVAIS    U,   Architecte, 
tonsermteurs   \      ^^^^  ^^  l'infanterie. 


M.  MASSON,  rue  Denis-Simon. 
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